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GÉOMÉTRIE 


ANALYTIQUE 


La  Géométrie  analytique  a pour  but  l’étude  des  figures  par 
les  procédés  du  calcul  ou  de  l’analyse  algébrique. 

C’est  à Descartes  que  l’on  doit  la  représentation  des  figures 
par  des  symboles  algébriques;  il  en  résulte,  comme  nous  le 
verrons,  une  méthode  générale  pour  la  résolution  des  ques- 
tions de  géométrie. 

Nous  nous  occuperons  d’abord  des  figures  planes  ou  à deux 
dimensions,  et  ensuite  des  figures  dans  l’espace  ou  à trois 
dimensions. 


GÉOMÉTRIE  PLANE 

Tl  ^ r-  I 

LIVRE  I. 

PRKIiiniIIVAIRES. 


CHAPITRE  I. 

Dea  coordonnées. 


On  détermine  la  position  d’un  point  dans  un  plan  au  moyen 
de  deux  quantités  (jue  l’on  nomme  les  coordonnées  du  point. 

11  y a une  infinité  de  systèmes  de  coordonnées.  Nous  indi- 
querons seulement  les  systèmes  les  plus  simples  et  les  plus 
fréquemment  employés. 

BR.  I 
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Fig.  1. 


COORDONNEES  RECTILIGNES. 

%. — Soient  deux  droites  ou  axes  fixes.X'X  et  Y'Y  tracées  dans 
le  plan  (flg.  i);  la  position  d’un  point 
quelconque  M du  plan  sera  déterminée 
par  rintersection  de  deux  droites  G'  G, 
lEH  parallèles  aux  axes.  La  position  de  la 
parallèle  H' II  est  définie  par  sa  distance 
OP  à l’axe  Y' Y,  distance  comptée  sur 
l’autre  axe;  il  faut,  de  plus,  indiquer 
dans  (]ucl  sens  est  comptée  la  longueur 
OP;  on  convient  pour  cela  d’affecter  la  distance  OP  du  signe  -t- 
si  elle  est  portée  sur  OX,  par  exemple,  du  signe  — si  elle  est 
portée  sur  OX'.  De  même,  la  position  de  la  parallèle  G'G  est 
définie  par  sa  dislance  OQ  à l’axe  X'X,  distance  comptée  sur  le 
second  axe  et  prise  avec  le  signe  4-  ou  le  signe  — , suivant 
qu’elle  est  portée  sur  OY  ou  sur  OY'. 

Ces  deux  longueurs  OP  et  OQ  (atfeclées  chacune  du  signe 
convenable),  qui  déterminent  ainsi  la  position  des  deux  paral- 
lèles, et  par  conséquent  le  point  M,  sont  les  coordonnées  recti- 
lignes du  point.  On  les  désigne  ordinairement  par  les  lettres  x 
et  y.  Cependant  la  coordonnée  désignée  par  x porte  plus  par- 
ticulièrement le  nom  d’ahscisse,  l’autre,  y,  celui  d’ordonnée. 
Les  deux  droites  fixes  X'X  et  Y' Y s’appellent  les  axes  des  coor- 
données; le  premier  est  l’axe  des®,  le  deuxième  l’axe  des  y. 
Le  point  O,  à partir  duquel  on  compte  les  coordonnées  sur 
chaque  axe,  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  prend  le  nom  d’on- 
gine  des  coordonnées. 

Si  l’on  donne  à æ et  à y toutes  les  valeurs  possibles  positives 
ou  négatives,  en  d’autres  termes,  si  l’on  fait  varier  x et  y 
de  — oo  à -h  ao  , on  obtient  tous  les  points  du  plan;  d’ailleurs, 
chaque  couple  de  valeurs  donne  un  point  et  un  seul. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  deux  coordonnées  du  point 
M sont  les  projections  de  la  droite  OM  sur  les  axes  OX  et  OY,  la 
projection  sur  chaque  axe  se  faisant  parallèlement  à l’autre.  La 
projection  sur  l’axe  des  x,  comme  la  coordonnée  x elle -même, 
est  la  longueur  OP,  affectée  du  signe  -l-  ou  du  signe  — , suivant 
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UES  COORDUNNÉES. 
qu'elle  est  portée  dans  la  direction  OX,  ou  dans  la  direction 
opposée  OX';  de  même,  la  projection  sur  l’axe  des  y,  comme 
la  coordonnée  y,  est  la  longueur  OQ,  affectée  du  signe  + ou 
du  signe  — , suivant  qu’elle  est  portée  dans  la  direction  OY 
ou  dans  la  direction  opposée  OY'. 

COORDONNÉES  RECTILIGNES  RECTANGULAIRES. 

9 — Ordinairement  on  trace  les  axes  fixes 
perpendiculaires  entre  eux;  dans  ce  cas 

les  deux  coordonnées  du  point  M (fig.  a) 

sont  les  distances  de  ce  point  aux  deux  axes; 
ce  sont  aussi  les  projections  orthogonales 
de  la  droite  OM  sur  les  deux  axes. 

Kig.  il- 

COORDONNÉES  POLAIRES. 

3 —  Soit  0 un  point  fixe  nommé  pôle,  OX  un  axe  fixe  (fig.  3); 
on  peut  déterminer  la  position  du  point  M 
par  la  longueur  p du  rayon  vecteur  OM 

et  par  l’angle  o>  que  fait  ce  rayon  vecteur 

' avec  l’axe. 

Fig.  3. 

La  position  du  point  .M  est  déterminée  par  l’intersection 
d’un  cercle  de  rayon  p,  ayant  pour  centre 
le  pôle,  et  d’une  demi-droite  OL  partant 
du  pôle  et  faisant  avec  l’axe  OX  l’angle  &> 
^ (fig.  4).  Mais  il  faut  convenir  du  sens  dans 
lequel  on  compte  l’angle  w,  à partir  de 
l’axe  OX. 

On  obtient  tous  les  points  du  plan  en  faisant  varier  p de  o 
à -f-oo  et  (O  de  O à air.  En  effet,  si,  laissant  m constant,  on 
fait  varier  p de  o à -t-oo,  on  a tous  les  points  de  la  demi- 
droite  OL;  si,  ensuite,  on  fait  varier  &>  de  o à ar,  la  demi- 
droite  OL  part  de  la  position  OX  et  décrit  tout  le  plan. 

COORDONNÉES  Bl-POLAIRES. 

4 —  On  peut  aussi  définir  la  position  d’un  point  M par  ses 
distances  u et  v à deux  points  fixes  F et  F'  (fig.  5).  La  position 
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du  point  M se  trouve  alors  déterminée  par  l’inlersection  de 
deux  circonférences  décrites  des  points 
F et  F'  comme  centres  avec  les  rayons 
U et  V.  Mais  ce  système  n’offre  pas  la 
même  perfection  théorique  que  les  deux 
précédents;  d’abord,  toute  couple  de 
valeurs  de  u et  r n’est  pas  admissible; 
il  faut  que  la  distance  des  pôles  soit  moindre  que  leur  somme 
et  plus  grande  que  leur  différence;  lorsque  celte  condition  est 
remplie,  les  deux  circonférences  se  coupant  en  deux  points,  il 
en  résulte  une  ambiguïté  fâcheuse. 

On  peut  encore  déterminer  la  position  du  point  M à l’aide  des 
angles  MFF',  MF'F;  nous  désignerons  ces  angles,  comptés  dans 
un  sens  déterminé,  par  a et  P;  chacun  d’eux  pourra  varier 
entre  o et  ar;  à toute  couple  de  valeurs  de  a et  fi  correspond 
un  point  du  plan  et  un  seul. 


IDKK  GENËRALË  UES  SYSTEMES  UE  GOORUONNKES. 


5— Le  nombre  des  systèmes  de  coordonnées  est  infini.  Eu 
général,  on  détermine  la  position 
d’un  point  dans  un  plan  par  l’inter- 
section de  deux  ligues  tracées  dans 
ce  plan.  Soient  (flg.  6)  A',  A",  A"',... 
une  première  série  de  lignes  de  même 
espèce,  correspondant  à diverses  va- 
leurs u',  u"',...  de  la  variable  u; 

B',  B",  B''',...  une  seconde  série  de  lignes  de  même  espèce, 
correspondant  à diverses  valeui-s  v',  v",  v"',  ..  de  la  variable 
V ; uu  point  quelconque  du  plan  est  défini  par  les  deux  lignes 
qui  passent  en  ce  point,  et  les  valeurs  particulières  qu’il  faut 
donner  aux  variables  u et  v pour  avoir  ces  deux  ligues  s’ap- 
pellent les  coordonnées  du  point.  L’ensemble  de  ces  deux 
séries  de  lignes  constitue  uu  système  de  coordonnées. 

Dans  le  premier  des  systèmes  que  nous  avons  étudiés,  cha- 
cune des  deux  séries  de  lignes  se  compose  de  droites  parallèles; 
c’est  pourquoi  on  désigne  ces  coordonnées  sous  le  nom  de  co- 
ordonnées rectiligues. 


DES  COORDONNÉES.  r> 

Dans  le  système  polaire,  la  première  série  se  compose  de 
demi-droites  émanant  du  pôle  O,  et  déGnies  par  l’angle  Ta- 
riable  w qu’elles  font  avec  l’axe  OX  (Gg.  4);  la  seconde  série 
de  cercles  concentriques  décrits  autour  du  pôle  avec  le  rayon 
variable  p. 

Dans  le  premier  système  bi-polaire,  chacune  des  séries  se 
compose  de  cercles  concentriques.  Dans  le  second,  chacune  * 
des  séries  se  compose  de  demi-droites  partant  de  l’un  des  points 
Gxes  F ou  F'. 

REPRÉSENTATION  DES  LIGNES  PLANES  PAR  DES  ÉQUATIONS. 

•—.Soit  une  ligne  plane  quelconque  .\B  (Gg.  7).  Traçons 
dans  le  plan  deux  axes  OX  et  OY,  et  dé- 
signons par  X et  y les  deux  coordonnées 
OP  et  MP  d’un  point  M quelconque  de  la 
ligne  ; quand  le  point  M se  meut  sur  la 
ligne,  les  deux  coordonnées  varient  si- 
multanément; si  l’on  donne  à l’abscisse 
Fig.  T.  une  valeur  arbitraire  OP,  la  grandeur 

de  l’ordonnée  correspondante  MP  est  parfaitement  déterminée 
et  la  variation  de  l’abscisse  entraîne  celle  de  l’ordonnée.  Ainsi 
l’ordonnée  MP  est  une  fonction  de  l’abscisse  OP;  la  nature  de 
cette  fonction  dépend  de  celle  de  la  ligne.  Quand  la  ligne  est 
définie  géométriquement,  on  conçoit  que  l’on  puisse,  de  la 
déGnition  géométrique  de  la  ligne,  déduire  une  équation  entre 
X et  y,  servant  à déGnir  analytiquement  la  fonction  y.  L’équa- 
tion en  X et  y que  l’on  trouve  de  celte  manière  s’appelle  l’équa- 
tion de  la  ligne. 

7 — Supposons,  réciproquement,  quel’on  donne  une  équation 
F(x,  y)  — O, 

entre  deux  variables  x et  y;  chaque  couple  de  valeurs  réelles 
de  X et  y satisfaisant  à cette  équation  détermine  un  point  du 
plan.  Soient  x„^t  y,  des  valeurs  réelles  de  x et  y vériGant  l’é- 
quation; si  l’on  fait  varier  x d’une  manière  continue  à partir 
de  x„  l’une  des  valeurs  de  y variera  aussi  d’une  manière  con- 
tinue à partir  de  y„,  et  sera,  en  général,  réelle  tant  que  x res- 
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tera  comprise  entre  certaines  limites;  le  point,  dont  les  coor- 
données sont  X et  y,  décrira  dans  le  plan  une  ligne  continue. 
Ainsi,  l'ensemble  des  solutions  réelles  d'une  équation  à deux 
variables  est,  en  général,  figuré  par  une  ligne  plane. 

8—  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  coordonnées  rectilignes 
a lieu  évidemment  dans  tout  autre  système  de  cordonnées. 
Dans  le  système  polaire,  quand  le  point  M se  meut  sur  la  ligne, 
le  rayon  vecteur  p varie  avec  l’angle  w;  c’est  une  fonction 
de  w,  et  la  ligne  est  représentée  par  une  certaine  équation 
entre  p et  w. 

9 —  La  représentation  des  figures  par  des  équations  est  la 
base  de  la  Géométrie  analytique;  elle  permet  d’appliquer  à l’é- 
tude des  figures  les  procédés  du  calcul  algébrique.  On  s’occupe, 
en  Géométrie  analytique,  de  trois  questions  fondamentales  : 
Quand  une  figure  est  définie  géométriquement,  on  cherche  son 
équation;  réciproquement,  on  apprend  à construire  la  figure 
que  représente  une  équation  donnée;  enfin,  on  étudie  les 
relations  qui  existent  entre  les  propriétés  géométriques  des 
figures  et  les  propriétés  analytiques  des  équations. 

Les  exemples  que  nous  donnons  dans  le  chapitre  suivant 
feront  bien  comprendre  comment  on  représente  les  lignes  par 
des  équations. 


CHAPITRE  II. 

Exemples. 


lO— En  général,  la  définition  géométrique  d’une  courbe, 
déterminant  chacun  de  ses  points,  correspond  à un  certain 
système  de  coordonnées;  si  l’on  choisit  le  système  particulier 
indiqué  par  l’énoncé,  l’équation  de  la  courbe  est  la  traduction 
immédiate  de  sa  définition  géométrique. 

CEBCLE. 

— Le  cercle  est  le  lieu  des  points  également  distants  d’un 
point  fixe  appelé  centre.  On  le  décrit  à l’aide  d’un  compas;  une 
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pointe  étant  placée  au  centre,  l’autre  pointe  trace  la  circonfé- 
rence. 


Fig.  8. 


Si  l’on  prend  le  centre  O pour  pôle 
et  une  droite  quelconque  OX  pour 
axe  polaire  (fig.  8),  et  que  l'on  désigne 
par  r la  longueur  du  rayon,  l’équation 
\ de  la  circonférence  en  coordonnées 
polaires  est 

(')  p = r, 


puisque  la  longueur  du  rayon  vecteur  est  constamment  égale 
à r,  quelle  que  soit  la  valeur  de  l’angle  w. 

Cherchons  maintenant  l’é(juation  du  cercle  en  coordonnées 
rectilignes.  Si  l’on  prend  deux  axes  rectangulaires  OX  et  OY 
passant  par  le  centre,  le  triangle  rectangle  OMP  donne  immé- 
diatement l’équation 


* 


(a)  x'-\-y'=r*, 


qui  existe  entre  les  deux  coordonnées  xe,ly  d’un  point  M de 
la  circonférence.  C’est  l’équation  de  la  circonférence  dans  ce 
système  de  coordonnées. 


EI.UPSE. 


L'ellipse  est  une  courbe  telle  que  la  somme  des  distances 
de  chacun  de  ses  points  à deux  points  fixes  est  constante.  Ces 
deux  points  sont  les  foyers  de  l’ellipse. 

Il  est  facile  de  construire  l’ellipse  par  points.  Soient  F et  F' 
(fig.  9)  les  deux  foyers.  Portons  sui^ 
la  droite  F' F une  longueur  F'K  égale 
à la  somme  constante  des  distances 
de  chacun  des  points.de  la  courbe 
aux  deux  foyers.  Du  foyer  F'  comme 
centre,  avec  différents  rayons,  dé- 
crivons une  série  de  cercles;  soit  D 
le  point  où  l’un  d’eux  coupe  la  droite  F' F;  prenons  une  ouver- 
ture de  compas  égale  à KD,  et  du  foyer  F comme  centre,  avec 
cette  ouverture  de  compas,  décrivons  un  second  cercle;  ce 
cercle  coupera  le  premier  en  deux  points  M et  M',  qui  appnr- 
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liendront  à rellipsc  ; car  la  somme  des  distances  MF'  et  MF  du 
point  M aux  deux  foyers  est  égale  à la  somme  des  deux  rayons 
F'D  et  KD,  c’est-à-dire  à la  longueur  donnée  F'K. 

On  répétera  la  même  construction  pour  chacun  des  cercles 
décrits  du  foyer  F'  comme  centre;  quand  on  aura  ainsi  obtenu 
un  assez  grand  nombre  de  points,  on  fera  passer  un  trait  con- 
tinu par  tous  ces  points,  et  on  aura  l’ellipse  demandée. 

Si  l’on  désigne  par  aa  la  somme  constante,  et  par  ac  la  dis- 
tance FF'  des  foyers,  il  faut,  pour  que  l’ellipse  existe,  que  la 
longueur  ao  soit  plus  grande  que  ac.  Représentons  par  a-hx 
le  plus  grand  rayon;  le  plus  petit  sera  a — a;  les  deux  cer- 
cles se  couperont  lorsque  la  différence  aa  des  rayons  sera 
plus  petite  que  la  distance  des  centres  ac.  Ainsi  le  plus  grand 
rayon  doit  être  plus  petit  que  a4-c,  le  plus  petit  plus  grand 
que  a — c. 

13— On  emploie  la  construction  graphique  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  dans  les  épures  sur  le  papier.  Mais  dans  les 
arts,  quand  on  veut  tracer  une  ellipse  sur  une  planche  ou  sur 
une  feuille  de  carton,  on  a recours  à un  procédé  beaucoup 
plus  rapide. 

On  fixe  aux  deux  foyers  F et  F'  (fig.  lo)  deux  pointes  aux- 
quelles on  attache  les  deux  extrémités  d’un 
fil  ayant  la  longueur  voulue.  On  tend  en- 
suite le  fil  avec  un  style  ou  un  crayon  que 
l’on  fait  mouvoir  dans  le  plan  en  tenant  le 
fil  constamment  tendu,  et  l’on  décrit  ainsi 
l’ellipse.  Car,  dans  chacune  des  positions 
du  fil,  la  somme  des  dislances  MF  et  MF'  est  égale  à la  longueur 
constante  de  ce  fil.  Ce  mode  de  description  montre  bien  que 
l’ellipse  est  une  courbe  fermée  comme  le  cercle. 

34 — Nous  indiquerons  de  suite  quelques  unes  des  pro- 
priétés les  plus  simples  de  l’ellipse. 

On  appelle  axe  d'une  courbe  une  ligne  droite  qui  divise  la 
courbe  en  deux  parties  symétriques,  c’est-à-dire  «n  deux  par- 
ties qui  s’appliquent  exactement  l’une  sur  l’autre,  quand  on 
fait  tourner  la  première  autour  de  l’axe  pour  la  rabattre  sur 
la  seconde. 
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Il  est  aisé  de  voir  que  la  droite  AA!  (ûg.  ii)  menée  parles 
deux  foyers  est  un  axe  de  l’ellipse.  Car,  si  l’on  considère  les 

deux  points  M et  M'  déterminés  par 
l'intersection  de  deux  cercles  décrits 
des  foyers  F et  F'  comme  centres, 
on  a deux  triangles  égaux  FMF', 
FM' F',  qui  coïncident  lorsqu’on  fait 
tourner  la  partie  supérieure  de  la 
P>8-  1'  • figure  autour  de  la  droite  AA',  pour 

la  rabattre  sur  la  partie  inférieure;  le  point  M vient  donc  en 
M';  et,  comme  il  en  est  de  même  pour  tous  les  points  deux  à 
deux,  la  demi-ellipse  AMA'  s’applique  exactement  sur  l’autre 
moitié  AM' A'.  Ainsi  la  droite  AA'  est  un  axe  de  l’ellipse. 

On  appelle  sommets  les  points  A et  A'  où  l’axe  coupe  la 
courbe.  Nous  avons,  dans  la  construction  de  l’ellipse  par  points, 
porté  sur  l’axe,  à partir  du  foyer  F',  la  longueur  F' K égale  à 
la  somme  constante.  Le  point  A,  milieu  de  FK,  appartient  à 
l’ellipse;  car,  si  l’on  remplace  la  distance  AF  par  son  égale  AK, 
on  voit  que  la  somme  des  distances  AF'  et  AF  de  ce  point  aux 
deux  foyers  est  égale  à la  somme  constante  F'K;  ainsi  le  point 
A est  l’un  des  sommets.  De  même,  si  l’on  porte  sur  l’axe,  à 
partir  de  l’antre  foyer  F,  la  longueur  FK'  égale  à F'K,  et  si  l’on 
prend  le  milieu  de  F'K',  on  aura  le  second  sommet  A'.  Les  deux 
distances  AF  et  A' F'  sont  égales  comme  moitiés  de  distances 
égales  FK,  F'K',  et  les  deux  sommets  A et  A'  sont  également 
distants  des  deux  foyers  F et  F'. 

H faut  remarquer  que  la  longueur  AA'  est  égale  à la  somme 
constante  des  distances  de  chacun  des  points  de  l’ellipse  aux 
deux  foyers.  Car,  si  l’on  remplace  le  segment  A' F'  par  son 
égal  AF  ou  AK,  on  voit  que  la  longueur  AA'  est  égale  à F'K. 

15 — L’ellipse  admet  un  second  axe,  la  perpendiculaire  BB' 
élevée  sur  le  milieu  de  la  droite  FF'.  En  effet,  du  foyer  F' 
comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à FM,  décrivons  un  premier 
cercle,  et  du  foyer  F,  avec  un  rayon  égal  à F'M,  un  second 
cercle  ; ces  deux  cercles,  par  leur  intersection,  détermineront 
deux  nouveaux  points  N et  N'  de  l’ellipse.  Les  deux  triangles 
FMF',  F'NF  sont  égaux,  comme  ayant  les  trois  côtés  égaux 
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chacun  à chacun.  Faisons  tourner  la  partie  BÂB^  de  la  figure 
autour  de  BB',  pour  la  rabattre  de  l’autre  côté;  ta  droite  OF 
s’applique  sur  OF';  l’angle  OFM  étant  égal  à OF'N  dans  les 
deux  triangles  égaux,  la  droite  FM  prend  la  direction  F' N; 
et,  comme  ces  deux  droites  sont  égales,  le  point  M tombe  en  N. 
Ainsi,  la  partie  BAB' s’applique  exactement  sur  l’autre  moitié 
BA'B',  ce  qui  montre  que  la  droite  BB'  est  aussi  un  axe  de 
l’ellipse. 

On  détermine  les  deux  sommets  B et  B'  par  l’intersection 
de  deux  cercles  égaux  décrits  des  foyers  comme  centres,  avec 
un  rayon  égal  à la  moitié  OA  de  AA'.  Car,  les  deux  dis- 
tances BF  et  BF'  étant  égales  entre  elles,  chacune  d’elles  est 
égale  à la  moitié  de  la  somme  constante,  et  par  conséquent,  à 
la  moitié  de  AA'.  La  longueur  BB'  est  plus  petite  que  AA';  car 
la  ligne  droite  BB'  est  plus  petite  que  la  ligne  brisée  BF+FB', 
qui  est  égale  AA', 

Les  deux  axes  divisent  l’ellipse  en  quatre  parties  égales. 

46— On  appelle  centre  d’une  courbe  un  point  tel  que  tous 
les  points  de  la  courbe  sont  situés  deux  à deux  sur  une  droite 
passant  par  le  centre,  et  à égale  distance  de  part  et  d’autre. 

Le  point  O,  intersection  des  deux  axes,  ou  milieu  de  la  dis- 
tance FF'  des  foyers,  est  centre  de  l'ellipse.  En  effet,  soit  M un 
point  quelconque  de  l’ellipse;  joignons  MO  et  prolongeons 
cette  droite  d’une  longueur  ON'  égale  à OM;  les  deux  diago- 
nales FF',  MN'  se  coupant  mutuellement  en  deux  parties 
égales,  le  quadrilatère  FMF'N'  est  un  parallélogramme,  et  les 
côtés  opposés  sont  égaux.  La  somme  des  distances  N'F  -i-  N'F' 
du  point  N'  aux  deux  foyers  étant  égale  à la  somme  MF'  -t-MF, 
le  point  N'  appartient  aussi  à l’ellipse.  Ainsi,  les  deux  points 
M et  N'  de  l’ellipse  sont  situés  sur  une  droite  MN'  passant  par 
le  point  0 et  à égale  distance  de  part  et  d’autre.  11  en  est  de 
même  de  tous  les  points  deux  à deux;  donc  le  point  O est 
centre  de  l’ellipse. 

17 — La  forme  et  les  dimensions  de  l’ellipse  dépendent  de 
la  distance  FF'  des  foyers  et  de  la  sotnme  constante  AA'.  Nous 
avons  vu  comment  on  en  déduit  la  longueur  BB'.  Inversement 
les  deux  longueurs  AA'  et  BB',  qui  sont  les  portions  des  axes 


A 


F' 


y 
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situés  dans  l’ellipse,  et  que,  pour  abréger,  on  appelle  les  axes 
J,  de  l’ellipse,  peuvent  servir  à définir  cette 

courbe.  On  commencera  par  déterminer 
les  foyers  (flg.  12).  Pour  cela,  de  l’une 
des  extrémités  B du  petit  axe  comme 
centre,  avec  un  rayon  égal  au  demi-grand 
axe  OA,  on  décrit  une  circonférence  qui 
coupera  le  grand  axe  en  deux  points  F 
et  F';  l’ellipse  dont  les  foyers  sont  F et  F'  et  le  grand  axe  A' A 
admet  pour  petit  axe  la  droite  B' B.  Une  fois  les  foyers  déter- 
minés, on  construit  l’ellipse  par  points,  ou  bien  on  la  trace  d’un 
mouvement  continu,  comme  nous  l’avons  expliqué. 

18 —  On  appelle  excentricité  le  rapport  de  la  distance  FF' 
des  foyers  au  grand  axe  AA'. 

L’ellipse  est  une  courbe  fermée  plus  ou  moins  allongée;  sa 
forme  dépend  de  l’excentricité.  Quand  l’excentricité  est  nulle, 
les  deux  foyers  se  confondent  avec  le  centre;  la  distance  d’un 
point  quelconque  de  l’ellipse  au  centre  est  constante,  et  l’el- 
lipse se  réduit  rigoureusement  à une  circonférence  de  cercle. 
Quand  l’excentricité  est  très-petite,  les  foyers  sont  très-rappro- 
chés  du  centre;  les  deux  axes  diffèrent  peu  l’un  de  l’autre, 
l’ellipse  est  arrondie  et  peu  différente  d’un  cercle.  A mesure 
que  l’excentricité  augmente,  le  grand  axe  étant  supposé  con- 
stant, les  foyers  s’écartent,  le  petit  axe  diminue,  et  l’ellipse 
prend  une  forme  de  plus  en  plus  aplatie. 

19 —  Cherchons  maintenant  l’équation  de  l’ellipse.  Le  sys- 
tème de  coordonnées  indiqué  par  l’énoncé  est  le  premier  sys- 
tème bi-polaire;  si  l’on  détermine  la  position  de  chacun  des 
points  du  plan  par  ses  distances  aux  deux  points  fixes  F et  F', 
l’ellipse  aura  pour  équation 

(l)  «-+-«  = 20. 

Dans  le  second  système  bi-polaire,  l’équation  a aussi  une 
forme  très-simple;  si  l’on  désigne  par  a et  P les  deux  angles 
coordonnés,  et  par  2p  le  périmètre  20  -F-  2 c du  triangle  MFF', 


on  a 


tatigî=y/Î£^îîli£=Jtl. 


p{p  — v) 


p(p  — M) 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRE  IL 


d’où 


a.  S P — 2C  a — f 

- tang  = = — ; — 

2 ° 2 P a-hc 


Cherchons  enfin  l’êqualion  en  co- 


coordonnées  (ûg.  i3);  les  longueurs 
PF  et  PF'  étant  égales  à c — x et  à 
c-^-x,  les  triangles  rectangles  FMP, 
F' MP  donnent 


ordonnées  rectilignes.  Prenons  les 
deux  axes  de  la  courbe  pour  axes  des 


Fig.  13. 


U = \jy^-h(c  — x)*,  t'  = Vÿ’-+-(c-l-a:)’. 

En  substituant  les  valeurs  de  « et  de  ti  dans  l’équation  (i),  on 
obtient  l’équation 

(3)  -i-  (c  + a-)’=  2fl. 

Pour  mettre  cette  équation  sous  forme  entière,  nous  élève- 
rons au  carré,  après  avoir  fait  passer  le  premier  radical  dans 
le  second  membre,  ce  qui  donne 

y’-h  (c  -1-  a;)*= 4 a*-l-  y‘-|-  (c  — a;)’—  4 a Vy’+  (c  — x)*, 
on,  en  simplifiant. 


Une  nouvelle  élévation  au  carré  conduit  à l’équation 
(4)  a*y=-t-(o’— c’)a:’=o’(a’— c*). 

Mais  l’équation  (4)  n’est  pas  équivalente  à l’équation  (3)  ; 
elle  équivaut  aux  quatre  équations 

«4-15  = 20,  « — t'  = 2fl,  — U-t-V  = 2a,  —U  — « = 20, 

que  l’on  obtient,  quand  dans  l’équation  (3)  on  change  les 
signes  des  radicaux.  L’équation  — u — » = 2a  n’a  pas  de 
solution  réelle.  Les  équations  u — ti  = 2a,  — u-f-t)  = 2a 
n’ont  pas  non  plus  de  solution  réelle,  quand  on  suppose 
20  > 2c;  car  les  quantités  « et  u désignent  les  distances  des 
points  F et  F'  à un  point  du  plan  ayant  pour  coordonnées  x 
et  y,  et  la  différence  20  des  distances  ne  peut  pas  être  plus 
grande  que  la  distance  2c  ou  FF'.  Ainsi,  quand  on  se  borne 
aux  solutions  réelles,  on  peut  dire  que  l’équation  (4)  estéqui- 


0 Vy’-l-(c  — Æ)*  = O*—  ex. 
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valeDie  à l’équation  (3).  La  somme  constante  2a  étant  plus 
grande  que  la  distance  des  foyers  2c,  on  peut  poser  a’ — c*—b*, 
et  l’équation  de  l’ellipse  se  met  sous  la  forme  a'y*-i-b'x*=a'b*, 


ou 


I. 


HYPERBOLE. 


90— L'hyperbole  esl  une  courbe  telle  que  la  différence  des 
distances  de  chacun  de  ses  points  à deux  points  fixes  est 
constante.  Ces  deux  points  fixes  F et  F'  sont  les  foyers  de 
l’hyperbole. 

11  est  facile  de  construire  l’hyperbole  par  points.  Portons  sur 

la  droite  F' F (fig.  14)  une  lon- 
gueur F'K  égale  à la  diffé- 
rence constante.  Du  foyer  F' 
comme  centre,  avec  différents 
jï)  rayons, décrivonsunesériede 
cercles.  Soit  D le  pointoù  l’un 
d’eux  coupe  la  droite  FF';  pre- 
nons une  ouverture  de  com- 
pas égale  à KD,  et,  du  foyer  F 
comme  centre,  avec  cette  ouverture  du  compas,  décrivons  un 
second  cercle;  ce  cercle  coupera  le  premier  en  deux  points  M 
et  H’,  qui. appartiennent  à l’hyperbole  ; car  la  différence  des 
distances  M'F  et  MF  du  point  M aux  deux  foyers  est  égale  à la 
différence  des  deux  rayons  F' D et  KD,  c’est-à-dire  à la  longueur 
donnée  F'K.  On  répétera  la  même  construction  pour  chacun 
des  cercles  décrits  du  foyer  F'  comme  centre;  quand  on  aura 
obtenu  un  assez  grand  nombre  de  points,  on  fera  passer  un 
trait  continu  par  tous  ces  points,  et  on  aura  un  arc  d’hyper- 
bole MâM’ 


L’hyperbole  se  compose  de  deux  branches  indéfinies  MAM', 
NA'N';  pour  la  première,  la  distance  MF  est  plus  petite  que 
MF';  pour  la  seconde,  la  distance  NF  est,  au  contraire,  plus 
grande  que  NF'.  On  obtient  la  seconde  branche  comme  la  pre- 
mière, en  portant  sur  la  droite  FF'  une  longueur  FK',  égale  à 
la  différence  constante,  décrivant,  du  foyer  F comme  centre, 


Digiiized  by  Google 


U LIVKE  I,  CHAPITRE  11. 

un  cercle  avec  un  rayon  arbitraire  FIE,  et,  du  foyer  F'  comme 
centre,  un  second  cercle  avec  un  rayon  égal  à F' IV. 

Si  l’on  appelle  20  la  (JitTérence  constante  et  2c  la  distance 
FF'  des  foyers,  il  faut,  pour  que  la  courbe  existe,  que  2a  soit 
moindre  que  2c.  Désignons  par  a + a le  plus  grand  rayon,  le 
plus  petit  sera  a — a;  les  cercles  se  couperont,  lorsque  la 
somme  2a  des  rayons  sera  plus  grande  que  2c.  Ainsi,  le  plus 
grand  rayon  doit  être  plus  grand  que  c-t-a,  le  plus  petit  plus 
grand  que  c — a. 

On  peut  aussi  décrire  l’hyperbole  d’un  mouvement 
continu.  Supposons  qu’une  règle  tourne  autour  du  foyer  F'  et 

que  les  extrémités  d’un  fil  soient 
attachées,  d’une  part,  au  foyer  F, 
d’autre  part,  à l’extrémité  G de  la 
règle  (fig.  i5);  si,  en  même  temps 
que  la  règle  tourne,  un  crayon 
glisse  sur  la  règle  en  tenant  le  fil 
constamment  tendu,  ce  crayon 
décrira  un  arc  hyperbole.  En  effet, 
Fig,  15.  soit  F'G'  une  position  quelconque 

de  la  règle  ; le  crayon  a glissé  sur  la  règle  de  G'  en  M,  et  le  fil 
occupe  alors  la  position  G'MF.  La  différence  des  distances  MF' 
et  MF  ne  change  pas,  si  l’on  augmente  ces  deux  longueurs 
de  la  même  quantité  G'M;  elle  est  donc  égale  à la  différence 
constante  qui  existe  entre  la  longueur  de  la  règle  G' F'  ou  GF', 
et  la  longueur  du  fil  G'MF  ou  GF.  On  obtiendrait  la  seconde 
branche  en  faisant  tourner  la  règle  autour  du  foyer  F. 

22 — La  droite  FF'  est  un  axe  de  la  courbe;  elle  partage 
chacune  des  branches  en  deux  parties  symétriques;  car  les 
deux  points  M et  M',  ou  N et  N'  (fig.  i4),  déterminés  par  l’in- 
tersection des  deux  cercles  décrits  des  foyers  comme  centres, 
sont  symétriques  par  rapport  à cette  droite.  Les  points  A et 
A',  où  elle  rencontre  la  courbe,  sont  les  sommets  de  l’hy- 
perbole. 

On  obtient  les  sommets  A et  A'  en  prenant  les  milieux  de  FK 
et  de  F' K'.  La  longueur  AA'  de  l’axe  est  égale  à la  diflérence 
constante  des  distances  de  chacun  des  points  de  l’hyperbole 
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aux  deux  foyers.  Car,  si  l’on  remplace  A' F'  par  son  égale  AK, 
on  voit  que  F'  K est  égale  à AA'. 

L’Iiyperbole  admet  un  second  axe,  la  perpendiculaire  BB' 
élevée  sur  le  milieu  de  la  droite  FF'.  Le  raisonnement  que 
nous  avons  fait  pour  l’ellipse  (n“  i5)  peut,  en  effet,  être  appli- 
quée aux  deux  branches  de  l’hyperbole.  Mais  ce  second  axe 
ne  rencontre  pas  la  courbe  ; c’est  pourquoi  on  a donné  au 
premier  le  nom  d’axe  transverse,  au  second  le  non  d’axe  non 
transverse.  On  voit  aussi  que  le  point  O,  milieu  de  la  distance 
FF'  des  foyers,  est  le  centre  de  la  courbe. 

!ÿ3— Dans  le  premier  système  bi-polaire,  si  l’on  appelle  w 
et  V les  distances  d’un  point  quelconque  de  la  courbe  aux  deux 
foyers  F et  F',  les  deux  branches  de  courbe  ont  respectivement 
pour  équations 

(l)  « — U=±2fl. 

Dans  le  second  système  bi-polaire,  les  équations  des  deux 
branches  sont 


, a 
tang- 

tang  ^ 


c -I-  O 
c — a’ 


c — a 
c + o’ 


En  coordonnées  rectangulaires,  si  l'on  prend  pour  axes  des 
coordonnées  les  deux  axes  de  la  courbe,  l’équation  de  l’hy- 
perbole est 

Vj/*+  (c  + — Vÿ’  -T-  (c  — x)’  = ±:  sa. 

En  répétant  ici  les  transformations  du  n°  19,  on  arrive  à l’é- 
quation sous  forme  entière,  o*ÿ*-+-(a’ — c’)®’=o’(o* — c’), 
que  nous  avons  déjà  obtenue  pour  l’ellipse. 

Cette  équation,  comme  nous  l’avons  remarqué,  équivaut  aux 
quatre  équations  distinctes  v — u=zt2a,  u-\-v=±2a; 
mais,  dans  le  cas  actuel,  2a  étant  plus  petit  que  2c,  les  deux 
dernières  n’ont  pas  de  solution  réelle.  Si  l’on  pose  c’ — a'=b', 
l’équation  de  l’hyperbole  prend  la  forme 
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11  est  bon  d’observer  que,  dans  le  système  rectiligne,  les 
deux  branches  de  l’hyperbole  sont  comprises  dans  la  même 
équation  (a),  tandis  que,  dans  le  premier  système  bi-polaire, 
l’une  des  branches  est  représentée  par  l’équation  v — u = 2a, 
l’autre  par  l'équation  u—v—2a.  Il  faut  aussi  deux  équations 
distinctes  dans  le  second  sytème  bi-polaire. 

PARABOLE. 

94 — La  parabole  est  une  courbe  dont  chacun  des  points  est 
également  distant  d’un  point  fixe  nommé  foyer  et  d’une  droite 
fixe  appelée  directrice. 

11  est  facile  de  construire  la  parabole  par  points.  Soit  F le 
foyer,  DD'  la  directrice  (lig.  i6);  menons  par  le  foyer  une 
droite  BD  perpendiculaire  à la  directrice; 
le  point  A,  milieu  de  FD,  est  un  premier 
point  de  la  parabole.  Traçons  une  série 
de  droites  parallèles  à la  directrice,  à une 
distance  plus  grande  que  AD.  Soit  P le 
point  où  l’une  d’elles  rencontre  la  droite 
DB;  du  foyer  F,  avec  une  ouverture  de 
compas  égale  à DP,  décrivons  un  cercle 
qui  coupera  la  parallèle  en  deux  points  M 
M',  appartenant  à la  parabole.  Car  la  perpendiculaire  ME, 
abaissée  du  point  M sur  la  directrice,  est  égale  à DP,  et,  par 
suite,  au  rayon  WF;  le  point  M,  étant  également  distant  du 
foyer  et  de  la  directrice,  est  un  point  de  la  parabole.  Répétons 
cette  même  construction  pour  chaque  parallèle;  quand  nous 
aurons  déterminé  ainsi  un  nombre  sufGsant  de  points,  nous 
ferons  passer  à la  main  un  trait  continu  par  tous  ces  points. 

La  droite  DB,  menée  par  le  foyer  perpendiculairement  à la 
directrice,  est  un  axe  de  la  parabole;  car,  d’après  la  construc- 
tion, la  corde  MM'  est  perpendiculaire  à DB  et  divisée  au 
point  P en  deux  parties  égales.  Si  donc  on  fait  tourner  la  partie 
supérieure  de  la  parabole  autour  do  la  droite  I)B,  pour  la 
rabattre  de  l’autre  côté,  la  droite  PM  s’appliquera  sur  PM',  le 
point  M en  M'.  Comme  il  en  est  de  même  pour  tous  les  points 
deux  à deux,  on  voit  que  la  partie  supérieure  coïncidera  cxac- 
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teinent  avec  la  partie  inférieure.  Donc  la  droite  DB  est  axe  de 
la  parabole.  Le  point  A,  milieu  de  FD,  est  le  sommet  de  la  pa- 
rabole. 

La  parabole  n’est  pas  une  courbe  fermée  comme  l’ellipse; 
elle  SC  compose  de  deux  branches  (|ui  se  prolongent  indéfini- 
ment. Les  dimensions  de  la  parabole  dépendent  de  la  distance 
du  foyer  à la  directrice,  distance  (|uc  l’on  appelle  paramètre  de 
la  parabole;  cpiand  cette  distance  est  très-petite,  les  deux  bran- 
ches de  la  parabole  sont  très-rapprocliées  l’ime  de  l’autre.  Elles 
s’écartent  et  la  i)arabole  s’ouvre  d’autant  plus  que  ce  paramètre 
est  plus  grand. 

35  —On  peut  aussi  tracer  la  parabole  d’un  mouvement  con- 
tinu. Plaçons  une  règle  sur  la  directrice  DD'  (fig.  17);  appli- 
quons contre  la  règle  une  équerre  GllK;  au 
sommet  G attachons  un  fil  d’une  longueur 
égale  au  côté  GH  de  l’équerre,  l’autre  extré- 
mité étant  attachée  au  foyer  F ; tendons  le 
fil  contre  féquerre  avec  un  crayon,  puis 
faisons  glisser  l’équerre  le  long  de  la  règle, 
et,  en  même  temps,  le  crayon  le  long  de 
l’équerre  de  manière  à tenir  le  fil  constam- 
ment tendu  ; nous  décrirons  un  arc  de  para- 
Fig.  17.  bole.  En  elTet,  soit  M le  point  où  se  trouve  le 
crayon  quand  l’équerre  occupe  la  position  GHK;  la  longueur 
du  fil  ou  la  ligne  brisée  GM-i-MF  étant  égale  au  côté  GH  de 
l’équerre,  la  distance  MF  égale  Mil,  et,  par  conséquent,  le  point 
M appartient  à la  parabole. 

36— La  définition  de  la  parabole  indique  un  système  de 
! 1 coordonnées  dont  nous  n’avons  point  encore 


parlé.  On  peut  déterminer  un  point  quel- 
conque M du  plan  par  ses  distances  MF 
et  ME  au  foyer  F et  à la  directrice  DD' 
(fig.  18);  la  position  du  point  M sera  donnée 
par  l’intersection  d’un  cercle  décrit  du  foyer 
comme  centre  et  d’une  droite  parallèle  à la 
directrice.  Si  l’on  appelle  u et  « les  deux 
coordonnées  du  point  M,  lu  parabole  aura 


BR. 
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pour  équation  dans  ce  système 

(i)  u — v. 

Prenons  maintenant  pour  origine  des  coordonnées  rectili- 
gnes le  sommet  A de  la  parabole,  pour  axe  des  x l’axe  AX  de 
la  parabole,  et  pour  axe  des  y une  perpendiculaire  AY.  En 
désignant  par  p la  distance  FD  du  foyer  à la  directrice,  on  a 

U = AP  + AD  = x -I-  ^ » u = y/ J/®  -f-  — 0 < 

et  l’équation  de  la  parabole  devient 

ou  (2)  î/*  = 2})X. 

2T — Avant  d’aller  plus  loin  nous  dirons  comment  on  dé- 
finit la  tangente  à une  courbe  quelconque.  En  géométrie 

élémentaire,  on  appelle  ordi- 

— ‘ nairement  tangente  au  cercle 

X ' une  droite  indéfinie,  qui  n’a 
Fig.  19.  qu’un  point  commun  avec  la 

circonférence;  mais  cette  définition  n’étant  pas  susceptible 
d’être  généralisée,  il  convient  de  définir  la  tangente  d’une 
autre  manière.  Soit  M un  point  donné  sur  une  courbe  (fig.  19) 
par  ce  point  et  un  point  voisin  M',  menons  une  droite  indé- 
finie; imaginons  maintenant  que  le  point  AF  se  rapproche  in- 
définiment du  point  M,  la  droite  AlAP  tendra  vers  une  position 
limite  MT.  C’est  cette  droite  AIT  que  l’on  appelle  tangente  à la 
courbe  au  point  M. 

11  est  aisé  de  voir,  d’après  cette  définition,  que  la  tangente 
au  cercle  au  point  Al  est  perpendiculaire 
C à l'extrémité  du  rayon  OAl;  car,  dans  le 
triangle  isocèle  AlOAF,  l’angle  OMAF  est 
égal  à un  angle  droit,  moins  la  moitié  de 
l’angle  au  centre  AIOAF;  quand  le  point  AF 
se  rapproche  indéfiniment  du  point  AI, 
l’angle  au  centre  tend  vers  zéro,  et 
l’angle  OMAF  devient  droit. 
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CISSOÏDE  DE  DIOCLÉS. 

*8 — Etant  donnés  un  cercle,  un  diamètre  AB,  une  tangente 
BC  à l’extrémité  de  ce  diamètre  (fig.  20);  si  du  jjoint  A on  mène 

une  sécante  mobile  AE,  sur  laquelle 
on  porte  à partir  du  point  A une 
longueur  AM  égale  à la  portion  DE 
de  la  sécante  comprise  entre  le  cercle  • 
et  la  tangente  fixe,  le  lieu  du  point 
M est  une  courbe  qui  porte  le  nom 
de  Cissoïde. 

Si  l’on  suppose  que  la  sécante  mo- 
bile parte  de  la  position  AB  et  tourne 
autour  du  point  A,  de  AX  vers  la 
perpendiculaire  AY,  la  longueur  DE 
et,  par  suite,  AM  augmentera  indé- 
finiment; le  point  M décrira  une 
branche  de  courbe  infinie  AMM'.  Si 
Fig.  ao.  l’on  fait  tourner  la  sécante  mobile 

de  l’autre  côté  de  AB,  on  obtiendra  évidemment  une  seconde 
branche  égale  à la  première. 

La  droite  AB  est  un  axe  de  la  courbe,  puisque  les  deux  bran- 
ches sont  symétriques  par  rapport  à cette  droite. 

La  tangente  aux  deux  branches  au  point  A coïncide  avec 
l’axe.  Car,  si  la  sécante  AM  tourne  autour  du  point  A do  ma- 
nière à ce  que  la  corde  AM  ou  DE  devienne  nulle,  elle  tend 
vers  la  position  limite  AB;  donc  AB  est  la  tangente  en  A.  Le 
point  A est  ce  qu’on  appelle  un  point  de  rebroussement. 

On  peut  voir  aussi  que  les  deux  branches  de  la  courbe  se  rap- 
prochent indéfiniment  de  la  droite  CC'.  En  effet,  considérons 
la  sécante  dans  la  position  AE';  si  de  la  longueur  totale  AE'  on 
retranche  alternativement  les  deux  longueurs  égales  AM'  et 
D'E',  on  a M'E'  = AD'.  La  corde  AIY  diminuant  de  plus  en  plus 
et  tendant  vers  zéro,  il  en  est  de  meme  de  la  longueur  M'E',  et, 
à plus  forte  raison,  de  la  perpendiculaire  M'II.  Cette  droite 
CC',  dont  la  courbe  se  rapproche  indéfiniment,  s’appelle  une 
asymptote. 
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La  cissoïde  a été  imaginée  par  le  géomètre  grec  Diodes, 
pour  résoudre  le  problème  de  la  construction  de  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  deux  lignes  données. 

c.  29 — Cherchons  l’équation  de  la  cis- 

solde  en  coordonnées  polaires;  prenons 
le  point  \ pour  pùle  et  la  droite  AB  pour 
axe  polaire.  Appelons  a le  diamètre  du 
„ — ^ cercle  donné,  p et  co  les  coordonnées 
d’un  point  quelconque  M de  la  courhe 
(llg.  2i).  Dans  les  triangles  rectangles 
ABE,  .VBD,  on  a 

Fia.  -31- 

AE  = — AD  = acos(o; 

COï  (O 

,,  , Al’  Al.  ' a.'iin’c» 

dou  p = DE  = AL  — AD  = acosw= 

cosw  cos  to 


:\ 


Ainsi  la  cissoïde  est  représentée  en  coordonnées  polaires  par 
l’équation 


(>) 


asinvo 

Cüsw 


Cherchons  maintenant  l’équation  en  coordonnées  rectilignes; 
prenons  le  point  A pour  origine,  la  droite  AB  pour  axe  des  x 
et  une  perpendiculaire  pour  axe  des  y.  Dans  le  triangle  rec- 
tangle MAP,  on  a 

x = pcosw,  y = psimo,  ^-=x^-hy*; 

OC 

si,  dans  l’équation  (i),  on  remplace  d’abord  cosw  par  sinu 
par  -1  ce  qui  donne  fx  = ay^,  puis  p*  par  x^-\-y^,  on  arrive 
à l’équalion  de  la  cissoïde  en  coordonnées  rectilignes 
(2)  y'^[a  — x)  — x’=o. 

30— Proposons-nous  de  construire,  au  moyen  de  son  équa- 
tion en  coordonnées  rectilignes,  la  cissoïde  que  nous  avons 
déjà  construite  d’après  sa  définition  géométrique. 

En  résolvant  l’équation  par  rapport  à j/,  on  a 

y=±x\/—^^‘ 

V « — ^ 
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L’ordonnée  n’est  réelle  que  pour  les  valeurs  de  l’abscisse 
comprises  entre  o et  a;  donc  la  courbe  est  située  tout  entière 
entre  l’axe  des  y et  1a  parallèle  CC'  menée  à la  distance  a 
(fig.  20).  Quand  x croît  de  o à a,  la  valeur  numérique  de 
y croît  de  o à 30,  ce  qui  donne  une  branche  de  courbe 
partant  de  l’origine  A et  s’élevant  indéfiniment.  En  même 
temps  la  distance  M'll  = a — x d’un  point  de  la  courbe  à la 
droite  BC  tend  vers  zéro,  ce  qui  fait  voir  que  la  droite  BC  est 
asymptote  de  la  courbe.  Comme  à chaque  valeur  de  x corres- 
pondent deux  valeurs  de  y égales  et  de  signes  contraires,  la 
courbe  se  compose  de  deux  branches  symétriques  par  rapport 
à l’axe  AX. 

STROPHOÏDE. 

31 — En  angle  droit  YOX  (fig.  22)  et  un  point  fixe  A sur  im 
de  ses  côtés  étant  donnés  dans  un  plan,  on  mène  du  point  fixe 
A une  droite  quelconque  AD  qui  rencontre  1e  côté  OY  en  D,  et 
l’on  porte  sur  cette  droite  d’un  côté  et  de  l’autre  à parlir  du 
point  D des  longueurs  DM  et  DN  égales  à OD;  le  lieu  des  points 
M et  N est  la  slropho'ide. 

Quand  la  droite  mobile  occupe  la  position  AO,  les  deux  points 
M et  N se  confondent  en  0.  Si  la  droite  tourne  de  manière  à ce 
que  le  point  D s’élève  indéfiniment  sur  OY,  OD  augmente,  et 
l’on  voit  que  le  point  N décrit  une  branche  de  courbe  infinie  ON. 

Quant  au  point  M,  il  se  rapproche 
de  plus  en  plus  du  point  A.  En 
effet,  on  obtient  les  points  M et  N 
en  décrivant  un  cercle  du  point  D 
comme  centre  avec  DO  pour  rayon; 
quand  le  point  D s’élève  à l’infini, 
V \ l’arc  de  cercle  OM  coïncide  avec  la 
droite  OA,  et  le  point  M vient  en  A. 
Il  y a évidemment  une  partie  sy- 
métrique de  l’autre  côté  de  l’axe 
OX. 

Le  point  0,  par  lequel  passent 
les  deux  branches  de  courbe,  s’ap- 
pelle point  multiple.  Les  tangentes  en  ce  point  aux  deux  bran- 
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cbes  de  courbes  coïncident  avec  les  bissectrices  des^angles 
droits  YOX,  YOX'.  Car  l’angle  ODE,,  extérieur  au  triangle  iso- 
cèle DOM,  est  égal  à la  somme  des  deux  angles  intérieurs  op- 
posés, et  par  conséquent,  à deux  fois  l’angle  DOM;  de  même 
l’angle  ODA  est  égal  à deux  fois  l’angle  DON.  Quand  la  droite 
AD  s’applique  sur  AO,  l’angle  obtus  ODE  diminue  et  tend  yers 

un  angle  droit;  l’angle  moitié  YOM  diminue  et  tend  vers  7; 

4 

l’angle  aigu  ODA  augmente  et  tend  vers  un  angle  droit;  l’angle 

moitié  YON  augmente  et  tendaussi  vers  On  peut  remarquer 

d’ailleurs  que  les  deux  droites  OM  et  ON  sont  rectangulaires. 
On  voit,  en  outre,  que  l’arc  OMA  est  situé  au-dessous  de  sa 
tangente,  tandis  que  l’arc  ON  est  au-dessus. 

La  tangente  au  sommet  A est  perpendiculaire  h l’axe  OX; 
car,  lorsque  le  point  D s’élève  indéfiniment,  la  corde  AM  tend 
à devenir  perpendiculaire  sur  OX. 

Sur  le  prolongement  de  AO  prenons  OG  = OA,  et  par. le 
f)oint  G élevons  la  perpendiculaire  Il'H;  cette  droite  est  asymp- 
tote de  part  et  d’autre  aux  deux  brandies  infinies  de  la  courbe; 
car  la  distance  NE,  égale  à A.M,  tend  vers  zéro. 

33 — Cbercbons  l’équation  de  la  courbe  en  coordonnées 
polaires.  Prenons  le  point  O pour  pôle,  et  la  droite  OA  pour 
axe  polaire;  les  coordonnées  du  point  M sont  p = OM,  t.j=MOA; 
dans  le  triangle  isocèle  DOM,  cbacun  des  angles  DOM,  DM0  est 

égal  à ^ — et  l’angle  ODM  à aw;  l’angle  OAM,  complémen- 
taire du  précédent,  vaut  ^ — 2w.  Si  l’on  désigne  par  a la  lon- 
gueur OA,  on  a,  dans  le  triangle  OMA, 

'(5—) 


a 


sm  I 


sin 


d’où 


(i)  0 = 


a C0S2W 

COSOJ 


Les  coordonnées  du  point  N vérifient  la  même  équation. 


Digitized  by  Google 


EXEMPLES. 


23 


Cherchons  maintenant  Péquation  de  la  courbe  en  coordon- 
nées rectilignes,  en  prenant  pour  axes  les  deux  droites  OX 
et  OY;  si  dans  l’équation  précédente,  mise  sous  la  forme 
pcosw  = o(cos’c')  — sin’w),  on  remplace  cosoj  et  sinw  par 

CC  V 

leurs  valeurs  - et  -•  on  a a^p’=af;r’  — y*);  mettant  ensuite 

PP 

à la  place  de  p’  s.a  valeur  a-’  -|-  y’,  on  arrive  à l’équation  du 
troisième  degré 

(r>)  .r(ir’-l-y*)  — o(a;*— y*)  = o. 


33— Proposons-nous  maintenant  de  construire  la  courbe 
au  moyen  de  son  équation  en  coordonnées  rectilignes.  L’équa- 
tion (2),  résolue  par  rapport  à y,  donne 


— X 


■X 


Pour  que  l’ordonnée  y soit  réelle,  il  faut  que  la  quantité 
placée  sous  le  radical  soit  positive.  Quand  on  donne  à x des 
valeurs  positives,  le  dénominateur  étant  positif,  le  numérateur 
doit  être  aussi  positif,  ce  qui  exige  que  x soit  plus  petit  que  a. 
Quand  on  donne  à x des  valeurs  négatives,  le  numérateur 
étant  positif,  le  dénominateur  doit  être  aussi  positif,  ce  qui 
exige  que  la  valeur  absolue  de  x soit  moindre  que  a.  Ainsi 
l’abscisse  x ne  peut  varier  que  de  — a à -H  a;  si  donc  on  porte 
sur  l’axe  des  x,  à partir  de  l’origine,  et  de  part  et  d’autre,  des 
longueurs  OA  et  OG  égales  à a,  et  que  par  les  points  G et  A on 
mène  des  parallèles  HH',  KK'  à l’axe  des  y,  la  courbe  sera  tout 
entière  com[)rise  entre  ces  deux  parallèles.  On  verra  la  forme 
de  la  courbe  en  suivant  la  variation  de  la  fonction 


yz=x 


\/ 


g — X 
g-l-a;* 


Quand  x varie  de  a à a,  l’ordonnée  y conserve  des  valeurs 
flnies;  elle  s’annule  pour  x — o,  et  aussi  pour  x — a;  il  en 
résulte  une  branche  de  courbe  OMA,  partant  du  point  O,  et 
aboutissant  au  point  A.  Quand  x varie  de  o à — a,  l’ordonnée  y 
est  négative  et  varie  de  o à — ao  ; il  en  résulte  une  branche 
ON',  qui  part  de  l’origine  et  s’abaisse  indéfiniment,  en  se  rap- 
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prodiant  de  plus  en  plus  de  la  droite  HH',  qui  est  une  asymp- 
tote; cette  branche  ON'  fait  suite  à la  brandie  AMO. 

En  changeant  le  signe  du  radical,  on  obtient  une  brandie 
AM' ON  symétrique  de  la  première  par  rapport  à l’axe  des 


LIMAÇON  DE  PASCAL. 

34 — Par  un  point  A pris  sur  un  cercle,  on  mène  une  sécante 
quelconque  Al),  sur  laquelle  à partir  du  point  D,  où  elle  ren- 
contre le  cercle,  on  porte  de  part  et  d’autre  des  longueurs 
constantes  DM  et  DN;  le  lieu  des  points  M et  N (fig.  ?.3)  est  une 
courbe  nommée  limaçon  de  Pascal. 

On  obtiendra  la  courbe  entière  en  supposant  que  le  rayon 
vecteur  coïncide  d’abord  avec  le  diamètre  AR  du  cercle,  et 
tourne  ensuite  d’un  angle  droit  dans  «n  sens  ou  dans  l’autre. 
On  obtiendra  aussi  la  courbe  entière  en  faisant  faire  au  rayon 
une  révolution  complète,  et  portant  la  longueur  constante  dans 
le  sens  du  rayon  à partir  du  point  où  ce  rayon  ou  son  prolon- 
gement coupe  le  cercle.  La  courbe  présente  trois  formes  diffé- 
rentes, suivant  que  la  longueur  constante  a est  supérieure, 
égale  ou  inférieure  au  diamètre  b du  cercle. 

1“  Considérons  d’abord  le  cas  où  la  longueur  a est  plus 

grande  que  b.  Quand  le 
rayon  coïncide  avec  AB , il 
faut,  à partir  du  point  B, 
porter  sur  ce  rayon  une 
longueur  BG  égale  à a,  ce 
qui  donne  un  point  G du 
lieu  (fig.  P.3).  Lorsque  le 
rayon  tourne  autour  du 
point  A et  occupe  la  posi- 
tion AD,  on  a le  point  M. 
Quand  le  rayon  a tourné 
d’un  angle  droit,  le  point  D vient  eu  A,  et  le  point  M en  M'.  Le 
rayon  continuant  son  mouvement,  prend  la  direction  AIV;  son 
prolongement  coupe  le  cercle  eu  D,;  il  faut,  à partir  de  ce 
point  D,,  porter  dans  la  direction  même  AD'  une  longueur  D,M, 
égale  à a.  Quand  le  rayon,  ayant  tourné  de  deux  angles  droits. 


Fis 
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occupe  la  position  AX',  le  point  D,  vient  en  B,  elle  point  M,  en 
H;  on  » ainsi  Tare  M'M,H  qui  fait  suite  au  premier,  et  qui  est 
aussi  extérieur  au  cercle.  Le  rayon  dépassant  la  position  A\'  et 
tournant  encore  de  deux  angles  droits  pour  revenir  à la  posi- 
tion initiale  AX,  le  point  mobile  décrit  l'arc  IIX'G,  symétrique 
de  Tare  GMH  par  rapport  à la  droite  X'X.  De  cette  manière  le 
point  décrit  la  courbe  entière  d’un  mouvement  continu. 

P.”  Supposons  maintenant  que  la  longueur  a soit  égale  à h. 

Le  rayon  vecteur  tour- 
nant de  deux  angles 
droits,  à partir  de  la 
position  initiale  AX, 
le  point  M décrit  l’arc 
GMM'A  (fig.  24),  qui 
vient  aboutir  au  point  A. 
La  tangente  en  A est  la 
droite  AX',  portion  li- 
mite de  la  sécante  AM,. 

Fig- ai.  Le  point  A est  un  point 

de  rebroussement. 


3°  Considérons  enfin  le  cas  où  la  longueur  a est  plus  petite 
que  b.  Lorsque  le  rayon  vecteur  tourne  d’un  angle  droit  à 
partir  de  la  position  initiale  AX,  le  point  M décrit  l'arc  GMM^ 
(fig.  2d).  Le  rayon  prend  ensuite  la  direction  Aiy;  le  point  D 


II 


vient  en  D„  le  point 
M en  M,.  Le  rayon 
arrive  à une  position 
AD"telleque  lacorde 
D,A  est  égale  à a;  le 
point  M,  vient  alors 
en  A et  la  courbe  est 
tangente  à la  droite 
AD".  Le  rayon  con- 
tinuant son  mouve- 


ment,  la  corde  D,A 

devient  plus  grande  que  a,  et,  si  l’on  prend  la  longueur  D,M, 
égale  à a,  on  a un  point  M,  situé  à l’intérieur  du  cercle.  Enfin, 
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qaand  le  rayon  prend  la  direction  AX',  le  point  M,  vient  en  H. 
L’arc  extérieur  GALA  se  prolonge  ainsi  suivant  l’arc  intérieur 
AM,H.  L’autre  moitié  de  la  rotation  donne  l’arc  IIXAN'G, 
symétriiiue  du  premier  par  rapport  à la  droite  X'X,  et  com- 
plète la  courbe. 

35 —  Cherchons  l’équation  de  la  courbe  en  coordonnées 
polaires.  Prenons  le  point  A pour  pôle,  et  la  droite  AX  pour  axe 
polaire.  Appelons  w l’angle  que  fait  la  direction  du  rayon  avec 
la  direction  AX.  Quand  la  direction  même  du  rayon  coupe  le 
cercle,  ce  qui  a lieu  dans  la  position  AD,  te  triangle  rectangle 
ADR  donne  AD  = bcosw,  et,  par  suite, 

P = DM  -t-  AD  = a -h  6 coso. 

Quand  c’est  le  prolongement  du  rayon  qui  rencontre  le  cercle, 
ce  qui  a lieu  dans  la  position  AD',  l’angle  m est  l’angle  XAIV; 
le  triangle  rectangle  BAD,  donne  D,  A = — ôcosw,  et,  par  suite,  » 

P = D,M, — D,  A = a -t-6cos(o. 

Dans  la  figure  (a5),  quand  le  rayon  occupe  la  direction  AD  ", 
la  longueur  du  rayon  vecteur  n’est  plus  portée  dans  la  direc- 
tion même  de  ce  rayon,  mais  dans  la  direction  opposée;  il 
convient  de  regarder  ce  rayon  vecteur  comme  négatif;  on  a 
alors 

P = — AM,=  DjM, — ADj=  a ô cosw. 

Ainsi,  dans  tous  les  cas,  la  courbe  entière  est  représentée  par 
l’équation 

(i)  p = a-l-ôcosw. 

En  coordonnées  rectilignes,  si  l’on  prend  le  point  A pour 
origine,  le  diamètre  AB  pour  axe  des  x,  une  perpendiculaire 
pour  axe  des  y,  l’équation  de  la  courbe  est 

(2)  (æ’  -^y'—hxY—a'{x*-\-y''). 

On  l’obtient  en  remplaçant  dans  l’équation  (i)  cosm  par  sa 

X 

valeur  -*  puis  p*  par  æ’-t-y’  (n°  29),  et  élevant  au  carré 
P 

pour  faire  disparaître  le  radical. 

36—  On  obtient  cette  même  courbe  par  un  autre  procédé. 
Étant  donné  un  cercle  GH  et  un  point  fixe  A,  imaginons  qu’une 
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tangente  mobile  CM  roule  sur  le  cercle,  et  du  pointÂ  abaissons 

une  perpendiculaire  AM  sur  cette 
tangente  (fig.26);  on  demande  le 
lieu  du  point  M. 

Il  y a trois  cas  à considérer,  sui> 
vant  que  le  point  A est  intérieur  au 
cercle,  sur  le  cercle,  ou  extérieur. 
Supposons,  par  exemple,  le  point 
A extérieur  au  cercle.  Lorsque  la 
tangente  touche  le  cercle  en  G,  la 
perpendiculaire  abaissée  du  point 
A coïncide  avec  le  diamètre  AG  et  le  point  G est  un  point  du"* 
lieu.  La  tangente  roulant  sur  le  quart  de  cercle  GCC',  le 
point  M décrit  l’arc  de  courbe  GMM'.  La  tangente  s’incline 
ensuite  jusqu’à  la  position  C'A,  et  l’on  a l’arc  de  courbe  M'A. 
La  tangente  continuant  son  mouvement  suivant  C"H,  le  pied 
de  la  perpendiculaire  tombe  au-dessous  du  diamètre  et  l’on  a 
l’arc  de  courbe  ANH.  Nous  avons  fait  rouler  la  tangente  sur  le 
demi-cercle  GC'N;  en  la  faisant  rouler  sur  le  demi-cercle  infé- 
rieur, on  obtiendra  une  partie  symétrique  de  la  première. 

3T — 11  est  facile  de  construire  géométriquement  la  tangente 
en  un  point  quelconque  M de  la  courbe 
(fig.  27);  soient  CM  et  C'M'  deux  tan- 
gentes voisines  du  cercle,  L leur  point 
de  rencontre,  AM  et  AM'  les  perpendi- 
|c  culai res  abaissées  du  point  A sur  ces 
tangentes;  la  circonférence  décrite 
sur  AL  comme  diamètre  passe  par  les 
deux  points  M et  M',  et  la  sécante  MM' 
de  la  courbe  est  aussi  une  sécante  de  ce  cercle.  Si,  maintenant, 
on  suppose  que  le  point  G'  se  rapproche  indéfiniment  du  pointe, 
le  point  M'  se  rapprochera  du  point  M;  le  diamètre  AL  coïnci- 
dera avec  AC  et  la  sécante  MM'  deviendra  tangente  en  M au  cer- 
cle décrit  sur  le  diamètre  AC.  Ainsi,  en  joignant  le  point  M au 
milieu  D de  la  droite  AC  et  menant  une  perpendiculaire  MT  à DM, 
on  aura  la  tangente  à la  courbe  au  point  M.  Au  point  multiple  A 
(fig.  26),  les  tangentes  aux  deux  branches  de  courbe  qui  pas- 


/'  / 1 
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Fig.  27. 
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sent  en  ce  point  sont  respectivement  perpendiculaires  aux  tan- 
gentes telles  que  AC"  menées  de  ce  point  au  cercle  donné. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  construction  géométrique  de 
la  tangente  resterait  la  même,  si  l’on  considérait  le  lieu  du 
pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  d’un  point  fixe  sur  la  tan- 
gente mobile  à une  courbe  quelconque. 

Cherchons  l’équation  de  cette  courbe  en  coordonnées  po- 
laires; prenons  le  point  A pour  pôle,  le  diamètre  AG  pour 
axe  polaire  (fig.  aô);  désignons  par  a le  rayon  RG  du  cercle 
donné,  et  par  b la  distance  AB.  Si,  par  le  centre  B du  cercle,' 
on  mène  une  parallèle  BD  à la  tangente  C.M,  on  a 

P = AD  -h  DM  = 6 cos  w + a. 

Celte  équation  estla  même  que  l’équation  (i),  d’on  l’on  conclut 
l’identité  des  deux  courbes. 

Au  reste,  il  est  facile  de  reconnaître  géométriquement  celle 
identité.  L’angle  D étant  droit,  le  lieu  du  point  D est  le  cercle 
décrit  sur  AB  comme  diamètre;  on  obtiendra  donc  le  point  M 
en  prolongeant  la  corde  AD  d’une  quantité  constante  DM  égale 
à BC. 

ROSACE  A QÜATnE  BRANCHES. 


3S — Étant  données  deux  droites  rectangulaires  OX,  OY, 

sur  lesquelles  glis- 
sent les  extrémités 
d’une  droite  PQ  de 
longueur  constante, 
du  point  O on  abaisse 
tine  perpendiculaire 
OM  sur  cette  droite; 
étudier  le  lieu  du 
point  M (fig.  28). 

Quand  la  droite  PQ 
s’applique  sur  OY,  le 
point  M vient  en  O, 
et  la  corde  OM  prend 
Fig.  ES.  la  direction  OX;  donc 

la  tangente  en  O à l’arrc  OM.coïncide  avec  OX.  Le  point  I, 
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• 

milieu  de  PU,  décrit  un  cercle  dont  le  centre  est  0,  et  le 
rayon  égal  à a,  si  l'on  désigne  par  za  la  longueur  constante  PQ. 
Or,  la  perpendiculaire  OM  est  plus  petite  que  l’oblique  01; 
• • donc  la  distance  OM  est  maximum  quand  la  droite  PQ  est  per- 

pendiculaire sur  la  bissectrice  OA.  Lorsque  la  droite  mobile 
continue  son  mouvement,  elle  passe  par  une  position  PQ^  sy- 
métrique de  PQ  par  rapport  à la  bissectrice  OA,  et  l’on  obtient 
un  arc  AM'O  symétrique  de  l’arc  OMA.  La  même  courbe  se 
reproduit  dans  chacun  des  quatre  angles  droits.  Ainsi  la  courbe 
a quatrt  axes,  savoir  : les  deux  droites  fixes  OX,  OY,  et  les 
deux  bissectrices  OA,  OB.  Le  point  0 est  centre  de  la  courbe. 

Si  l’on  prend  le  point  0 pour  pôle,  et  OX  pour  axe  polaire, 
ou  a,  dans  les  triangles  rectangles  OMP,  OPQ, 

P = OP  cos w,  0P  = 2asin<«); 
donc  (i)  p = asinaw. 

En  coordonnées  rectilignes,  la  courbe  est  représentée  par 
une  équation  du  sixième  degré 

(2)  = 


CHAPITRE  III. 

De  l’homogénéité. 


30 — DÉFINITIONS. — On  dit  qu’une  fonction  f (a,  b,  c, ...)  est 
homogène,  par  rapport  aux  lettres  a,  b,  c, ...  lorsque,  en 
remplaçant  a par  ha,  b par  kb,  ■ on  a 

f(ka,  kb,  kc,...)  = k«'f{a,  b,  c,...); 

l'exposant  m est  le  degré  de  la  fonction  bomogène. 

Telles  sont,  par  exemple,  les  fonctions 

«Vt'  + Wesin^  ^ 

a^.+  uab,  

le  degré  <le  la  première  est  2,  celui  de  la  seconde  -t  celui  de 
la  troisième  o,  et  celui  de  la  quatrième  — 2. 
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On  voit  aisément  : 

I”  Que  la  somme  ou  la  ditférence  de  deux  fonctions  lioino- 
gènes  du  même  degré  est  une  fonction  homogène  du  même 
degré  que  les  fonctions  proposées; 

2°  Que  le  produit  de  plusieurs  fonctions  homogènes  de  de- 
grés quelconques  est  une  fonction  homogène  dont  le  degré  est 
égal  à la  somme  des  degrés  des  fonctions  proposées; 

3°  Que  le  quotient  de  deux  fonctions  homogènes  est  une 
fonction  homogène  dont  le  degré  est  égal  à Eexcès  du  degré 
du  dividende  sur  le  degré  du  diviseur; 

4°  Que  la  puissance  d’une  fonction  homogène  est  une  fonc- 
tion homogène  dont  le  degré  est  égal  au  degré  de  la  fonction 
proposée  multiplié  par  l’indice  de  la  puissance; 

5°  Que  la  racine  d’une  fonction  homogène  est  une  fonction 
homogène  dont  le  degré  est  égal  au  degré  de  la  fonction  pro- 
posée divisé  par  l’indice  de  la  racine; 

6°  Qu’une  fonction  transcendante  d’une  fonction  homogène 
de  degré  o est  elle-même  homogène  et  de  degré  o.  Par  exemple, 
les  fonctions 


sm 


•b 


a-hb  ) 


sont  homogènes  et  de  degré  o;  car  si  on  remplace  aelb  par 
ka  et  kb,  la  lettre  k disparaît  sous  le  signe  transcendant, 
et  on  peut  mettre  en  avant  le  facteur  k\  Mais  si  la  quantité 
placée  sous  le  signe  transcendant,  quoique  homogène,  n’était 
pas  du  degré  o,  la  lettre  k ne  pourrait  se  mettre  en  facteur  en 
avant  du  signe  transcendant  et  la  fonction  ne  serait  pas  homo- 
gène. Ainsi  la  fonction  sin  (a  + \JUc)  n’est  pas  homogène. 

Lorsqu’un  monôme  est  rationnel  et  entier  par  rapport  aux 
lettres  o,  b,  c, ...,  on  appelle  degré  du  monôme,  par  rapport 
à une  lettre,  l’exposant  de  cette  lettre  dans  le  monôme;  degré 
du  monôme,  par  rapport  à plusieurs  lettres,  la  somme  des  ex- 
posants de  ces  lettres.  Un  monôme  est  toujours  une  fonction 
homogène  d’un  degré  égal  au  degré  du  mônome  : donc  la 
somme  de  plusieurs  monômes  de  même  degré  est  un  polynôme 
homogène  de  ce  même  degré.  Par  exemple,  le  polynôme 
o’ — /ia^b-h3ab^  — 2Ô’ 
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est  une  fonction  homogène  du  troisième  degré,  par  rapport 
aux  lettres  a et  b. 

40 — Lorsqu’on  cherche  les  relations  qui  existent  entre  les 
longueurs  des  diverses  lignes  A,  B,  G, . . . d’une  figure,  on 
imagine  ces  ligues  rapportées  à une  unité  de  longueur,  qui 
ordinairement  n’est  pas  si>éeiliée  et  reste  tout  à fait  arbitraire. 
Désignons  par  les  lettres  a,  b,  c, ...  les  nombres  qui  expri- 
ment ainsi  les  mesures  des  lignes  de  la  figure,  et  supposons  que 
l’on  ait  trouvé  entre  ces  nombres  la  relation 

(i)  f{a,  b,  €,...)  = O. 

Les  raisonnements  que  l’on  a faits  pour  arriver  à cette  relation 
étant  indépendants  de  l’imité  de  longueur,  il  est  évident  que 
cette  relation  doit  subsister,  quelle  que  soit  cette  unité.  Appe- 
lons a,  fl,  y,...  les  valeurs  particulières  de  a,  b,  c,  ...pour 
une  première  unité  ; a.',  jV,  y', . . . les  valeurs  de  ces  mêmes 
quantités  pour  une  autre  unité;  ces  deux  séries  de  nombres 
vérifient  les  relations 

(2)  y > ■■■)=»> 

(3)  Y>---)=o- 

Mais  quand  on  change  Tunité,  les  nombres  varient  proportion- 
nellement, de  sorte  que,  si  l’on  désigne  par  k le  rapport  de  la 
première  unité  à la  seconde,  on  a 

af P' Y . 

P - y" 

d’où  a'  = Aa,  y=/.y, 

Si  l’on  substitue  dans  la  relation  (3),  il  vient 
(4)  f{kx,  k'^,  k = O. 

Concevons  que  la  première  unité  restant  fixe,  la  seconde  varie, 
a,  fi,  y, ...  seront  des  nombres  constants,  k un  nombre  ar- 
bitraire, et  l’équation  (4)  devra  être  vérifiée  quel  que  soit  ce 
nombre  k. 

Ainsi  ; si  Véquaiion  (i)  est  vérifiée  quand  on  y remplace  les 
lettres  a,  b,  c, ...  parles  nombres  a,  p,  y,...  elle  sera  aussi 
vérifiée  quand  on  y remplacera  ces  mêmes  lettres  par  ka,  kfl, 
ky, . . . quel  que  soit  le  nombre  k. 
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— La  condiliou  précédente  est  évidemment  remplie  lors- 
que le  premier  membre  de  l'équation  (i)  est  une  fonction 
homogène  des  lettres  a,  b,  c,...;  car,  alors  on  a 

f{ka,  k%  = /.-/•(a,  % y,.,); 

si  l’expression  f(x,  [i,  y,...)  est  nulle,  il  eu  sera  de  même  de 
/■(A- a,  k[i,  ky,...),  quel  que  soit  k. 

Nous  allons  démontrer  que,  réciproquement,  l’homogénéité 
est  nécessaire,  en  nous  bornant  aux  é(}uations  algébri()ues 
mises  sous  forme  entière. 

Supposons  que  f(a,  b,  c,.. .)  soit  un  polynôme  entier;  si  tous 
les  termes  ne  sont  pas  du  même  degré,  groupons  les  termes 
dont  le  degré  est  le  même;  appelons  9 {a,  b,  c, . . .)  l’ensemble 
des  termes  du  degré  le  plus  élevé  m,  J/  (a,  b,c, .. .)  l’ensemble 
des  termes  du  degré  n,  etc.,  l’équation  (4)  devient 

A-"9(a,  [J,  Y,...)-t-A"î;^(a,  fi,  y,. ..)  + ...  =0. 

Pour  que  celte  équation  soit  vérifiée,  quel  que  soit  k,  il  est 
nécessaire  que  l’on  ait  séparément 

9(a,  [i,  y,...)=o,  (l/fa,  fi,  y,...)z=o, 

Comme  l’unité  à laquelle  se  rapportent  les  nombres  a,  [i,  y,... 
est  arbitraire,  on  a entre  les  ligues  de  la  ligure  les  relations 
homogènes 

9(0,  b,  c,...)=o,  <{/(a,  b,  c,...)  = o,.... 

Donc,  si  1‘ équation  (1)  nest  pas  homogène,  elle  équivaut  à 
plusieurs  équations  homogènes  séparément. 

42— Cependant  il  peut  arriver  qu’une  équation  non  homo- 
gène soit  vérifiée,  quand  ou  fait  choix  d’une  unité  particulière, 
sans  que  les  parties  qui  la  composent  soient  nulles  séparé- 
ment; mais  alors,  si  l’on  change  l’unité,  l’équation  cesse  d’être 
vérifiée. 

Expliiiuons  ceci  par  un  exempte. 

Proposons-nous  de  déterminer  les  dimensions  d’un  cylindre 
de  telle  sorte  que  sa  surface  soit  équivalente  à celle  d’une 
sphère  de  rayon  donné  A et  son  volume  à celui  d’une  sphère 
de  rayon  B. 
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Soit  X le  rayon  et  Y la  hauteur  du  cylindre;  appelons  a, 
b,  X,  y les  mesures  des  lignes  A,  B,  X,  rapportées  à une 
unité  quelconque;  les  inconnues  devront  satisfaire  aux  deux 
équations 

(5)  x*-{-xy  — 2a’=o, 

(6)  x’ÿ  — ^b^  = o. 

Chacune  de  ces  équations  est  homogène  : l’une  est  du  second 
degré,  l’autre  du  troisième.  Si  elles  sont  vérifiées  quand  on 
rapporte  les  lignes  à une  certaine  unité,  il  en  sera  de  même 
quand  on  les  rapportera  à une  autre  unité. 

Les  inconnues  x el  y doivent  également  satisfaire  à l’équa- 
tion non  homogène 

(7)  (x^-+-Xÿ  — 2a*)4-^x>y  — = 

que  l’on  obtient  en  ajoutant  les  précédentes  membre  à membre. 

Considérons  l’équation  (7),  abstraction  faite  de  son  origine. 
On  peut  trouver  quatre  lignes  A,  B,  X,  Y,  telles  que,  si  on  les 
mesure  avec  une  unité  particulière,  les  nombres  obtenus  véri- 
fient cette  équation  sans  annuler  séparément  les  deux  parties. 
Supposons,  par  exemple,  que  les  lignes  rapportées  à une  pre- 
mière unité  aient  pour  mesure  les  quatre  nombres  0 = 1, 
6 = 3,  x = i,  y = 18,5,  dont  trois  ont  été  pris  arbitrairement 
et  le  quatrième  déterminé  ensuite  par  l’équation  (7];  si  ou 
mesure  les  mêmes  lignes  avec  une  unité  deux  fois  plus  petite, 
on  obtient  les  nombres  a = 2,  6 = 6,  x = 2,  ÿ = 87  qui  ne 
satisfont  plus  à l'équation.  Le  cylindre  construit  avec  les  lignes 
X et  Y ainsi  déterminées  jouit  de  cette  propriété  que  la  somme 
des  nombres  qui,  avec  l’unité  choisie,  expriment  les  mesures 
de  sa  surface  et  de  son  volume,  est  égaie  à la  somme  des  nom- 
bres qui  expriment  les  mesures  de  la  surface  d’une  sphère  et 
du  volume  d’une  autre  sphère;  mais  la  même  relation  n’a  plus 
lieu  quand  l’unité  linéaire  change. 

L’équation  (7)  ne  peut  être  vérifiée  par  les  mesures  des 
mêmes  lignes,  quand  on  fait  varier  arbitrairement  l’unité  de 
longueur,  qu’autant  que  ces  lignes  satisfont  aux  équations  (5) 
et  (6)  prises  isolément. 

BK.  3 
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Dans  la  résolution  des  problèmes  de  géométrie,  on  ne  fait 
jamais  de  combinaisons  d’équations  analogues  à la  précédente. 
Les  équations  que  donnent  immédiatement  les  théorèmes  de 
la  géométrie  élémentaire  sont  homogènes;  et,  quand  on 
ajoute  deux  équations  membre  à membre,  c’est  afin  d’obtenir 
une  nouvelle  équation  plus  simple  que  l’une  des  proposées; 
pour  cela,  il  faut  d’abord  que  les  équations  que  l’on  ajoute 
soient  du  même  degré.  Le  principe  de  l’homogénéité  pourra 
donc  servir  à chaque  instant  à vérifier  les  transformations  al- 
gébriques effectuées. 

43— Lorsqu’on  prend  pour  unité  de  longueur  une  des 
lignes  de  la  figure,  les  équations  cessent  d’être  homogènes  ; 
mais  il  est  facile  de  rétablir  l’homogénéité.  Soit 

(8)  F(6',  c',...)=ü, 

l’équation  à laquelle  on  arrive  quand  on  prend  pour  unité  la 
ligne  A;  les  lettres  b',  d, ...  désignent  les  mesures  des  lignes 
R,  C, . . . rapportées  à A.  Laissons  l’uuilé  arbitraire  et  appe- 
lons O,  b,  c, ...  les  mesures  des  ligues  A,  B,  C, . . . ; ou  a 

1 ^ d 

a b ~ c ’ 

d OU  6'  = ->  r = 

a a 


et  l’équation  (8)  se  transforme  dans  la  suivante 


qui  est  homogène. 

Ainsi,  par  exemple,  si  l’on  rapporte  les  côtés  de  l’angle  droit 
d’un  triangle  rectangle  à l’hypoténuse  de  ce  triangle  prise 
pour  unité,  les  mesures  des  côtés  vérifient  l’équation  non  ho- 
mogène 

6'*-t-c'»  = I, 


de  laquelle  on  déduit  l’équation  homogène 
6’  c’ 

— H — - = ! ou  b*-hc^=a\ 
a'  O* 


en  remplaçant  b'  par  ^ et  par 
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Les  courbes,  ellipse,  hyperbole,  parabole,  cissoïde,  etc., 
étudiées  dans  le  chapitre  précédent,  sont  représentées  par  des 
équations  homogènes.  Une  équation  homogène  quelconque 
f[x,  y,  a,  b,  c,...)  = o, 

entre  les  coordonnées  variables  x cl  y d’un  point  du  plan  et 
les  longueurs  a,  b,  c, . . . de  diverses  droites  données,  déter- 
mine une  courbe,  dont  la  position  et  les  dimensions  sont  indé- 
pendantes de  l’unité  avec  laquelle  on  mesure  les  lignes.  Con- 
sidérons au  contraire  une  équation  numérique  entre  x et  y, 

f{x,  y)  = o, 

c’est-à-dire  une  équation  ne  renfermant  pas  d’autres  lettres 
que  X et  y,  et  supposons  cette  équation  non  homogène.  Pour 
représenter  par  des  points  du  plan  les  solutions  réelles  de  cette 
équation,  il  faut  commencer  par  choisir  arbitrairement  une 
échelle  ou  la  droite  que  l’on  prendra  pour  unité.  Quand  l’é- 
chelle varie,  la  courbe  ne  reste  plus  la  même;  nous  verrons 
plus  tard  que  les  diverses  coubes  ainsi  obtenues  ont  des  ana- 
logies remarquables;  ce  sont  des  courbes  homothétiques. 

44 — Remarque  I.  Il  arrive  souvent  que  l’on  considère  dans 
une  même  question  des  nombres  qui  expriment  des  mesures  de 
lignes,  de  surfaces  et  de  volumes;  les  unités  de  surface  et  de 
volume  restent,  comme  l’unité  de  ligne,  indéterminées;  mais 
on  suppose  habituellement  qu’il  existe  entre  elles  cette  rela- 
tion, que  l’unité  de  surface  est  le  carré  construit  sur  l’unité 
de  longueur,  et  l’unité  de  volume  le  cube  construit  sur  la 
même  droite.  Dans  ce  cas,  pour  vérifier  l’homogénéité  d’une 
relation  dans  laquelle  certaines  lettres,  S et  V,  désignent  la 
mesure  d’une  surface  ou  d’un  volume,  on  remplacera  ces 
lettres  par  p’  et  q’,  en  désignant  par  p cl  q les  côtés  du  carré 
ou  du  cube  équivalents  à la  surface  ou  au  volume  considéré; 
de  cette  manière  l’équation  ne  contiendra  plus  que  des  lignes. 
On  peut  aussi  se  dispenser  de  faire  cette  substitution,  et  alors, 
dans  l’évaluation  du  degré  de  chaque  terme,  on  double  l’ex- 
posant des  lettres  qui  désignent  des  surfaces,  et  on  triple  ceux 
des  lettres  qui  désignent  des  volumes. 

Remarque  IL  En  général,  lorsque  des  angles  entrent  dans 
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un  calcul,  ces  angles  sont  rapportés  à une  unité  complètement 
déterminée  et  leurs  mesures  sont  des  nombres  Axes.  Pour 
évaluer  un  angle,  on  décrit  de  son  sommet  comme  centre 
avec  un  rayon  arbitraire  un  arc  de  cercle  et  on  prend  le 
rapport  de  cet  arc  au  rayon,  ce  qui  revient  à prendre  pour 
unité  d’angle  celui  dans  lequel  l’arc  est  égal  au  rayon.  Les 
fonctions  trigonométriques  des  angles  sont  également  des 
nombres.  Dans  l'application  du  principe  de  l’homogénéité,  on 
fera  donc  abstraction  des  lettres  qui  désignent  des  angles  ou 
leurs  fonctions  trigonométriques. 

CONSTRUCTION  DES  FORMULES. 

45 — En  résolvant,  si  cela  est  possible,  les  équations  d’un 
problème  déterminé,  on  obtient  des  formules  qui  indiquent 
les  opérations  arithmétiques  qu’il  fautetfectuer  sur  les  nombres 
qui  mesurent  les  grandeurs  connues  pour  avoir  les  valeurs 
numériques  des  inconnues.  Mais  ne  pourrait-on  pas  déduire 
de  chaque  formule,  ou  même  de  chaque  équation,  une  con- 
struction graphique  propre  à donner,  non  plus  la  valeur 
numérique  de  l'inconnue,  mais  l’inconnue  elle-même?  En  un 
mot,  est-il  possible  de  remplacer  les  opérations  numériijues 
par  des  opérations  graphiques?  En  géométrie  élémentaire,  on 
ne  considère  que  les  constructions  qui  peuvent  être  effec- 
tuées au  moyen  d’un  nombre  limité  de  lignes  droites  et  de 
cercles,  et  qui,  par  conséquent,  n’exigent  que  l’emploi  de  la 
règle  et  du  compas.  Comme  le  cercle  est  la  plus  simple  des 
courbes  et  la  plus  facile  à décrire,  les  anciens  géomètres  atta- 
chaient beaucoup  de  prix  à ces  sortes  de  constructions;  d’un 
autre  côté,  ignorant  l’analyse  algébrique,  ils  manquaient  de 
moyens  pour  décider  si  la  question  qu’ils  avaient  en  vue  est 
susceptible  d’une  solution  de  ce  genre,  et  ce  n’est  qu’après 
avoir  fait  bien  des  efforts  inutiles  qu’ils  se  décidaient  enfln  à 
recourir  à d’autres  courbes.  Leurs  recherches  ont  rendu  célè- 
bres certains  problèmes  que  l’on  démontre  aujourd'hui  ne 
pouvoir  être  résolus  par  la  ligne  droite  et  le  cercle.  Tels  sont 
les  problèmes  de  la  duplication  du  cube,  de  la  trisection  de 
l’angle,  etc. 
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Nous  supposerons  que  l’inconnue  est  une  ligne  droite; 
quand  l’inconnue  est  une  surface  ou  un  volume,  on  la  repré- 
sente par  ax  ou  a*x,  a étant  une  ligne  prise  arbitrairement; 
la  construction  de  la  ligne  x donne  un  rectangle  ou  un  paral- 
lélipipède  équivalents  à la  surface  ou  au  volume  cherché.  La 
détermination  d’un  angle  donné  par  une  de  ses  lignes  trigono- 
métriques  se  ramène  aussi  à celle  d’une  droite.  Nous  suppose- 
rons encore  que  toutes  les  lettres  désignent,  ainsi  que  x,  des 
lignes  droites. 

46 — Formule  rationnelle. — La  formule,  qui  donne  l’in- 
connue æ,  doit  être  homogène  et  du  premier  degré;  elle  peut 
d'ailleurs  être  entière,  rationnelle  ou  irrationnelle.  Quand  elle 
est  entière  elle  a la  forme 

x = a-b-\-c. . 

et  on  obtient  la  longueur  x en  portant  à la  suite  l’une  de 
l’autre,  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  les  longueurs  a,  b,  c.... 

La  formule  fractionnaire  la  plus  simple  est 

ab 

x = — • 
c 


L’inconnue  est  une  quatrième  proportionnelle  que  l’on  con- 
struira par  deux  parallèles  ou  un  cercle. 

On  construira  de  même  la  formule 


abcd 
a!  6V 


ou  X 


par  une  série  de  quatrièmes  proportionnelles. 


A l’aide  de  la  construction  précédente,  un  monôme 

abc...ghi.  ..I  (jggré  m se  ramènera  à la  forme  ai  ...l,  ou 
ab'&...g'  “ ’ 

encore  à la  forme  1 étant  une  longueur  quelconque 

et  t une  ligne  déterminée  par  la  formule 

, ai. . ./ 

I — -y;s=r‘ 
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Considérons  maintenant  la  formule 

A — B-4-C 
C’ 

dans  laquelle  A,  B,  C désignent  des  monômes  du  degré  m-l-i, 
A',  B',  C'  des  monômes  du  degré  tn.  On  ramène  d’abord 
chacun  de  ces  monômes  aux  formes  simples 

l'”a, 

et  l’on  a 

_ ^ (a  — ô + c)  _ 
a' -h  b — r [i  " 

On  déterminera  ensuite  l’inconnue  x par  une  quatrième  pro- 
portionnelle entre  les  lignes  fi,  a, 

Si  la  fraction  était  du  degré  m,  les  opérations  qui  précèdent 
la  ramèneraient  à la  forme 


47  — Formilf,  irrationnelle  du  second  degré. — Soit  d’abord 
la  forniule 

[ — T a X 

xz=\ab,  ou  - = 7‘ 
æ b 


L’inconnne  x est  une  moyenne  proportionnelle  entre  les  li- 
gnes a et  h;  on  l’obtient  par  un  triangle  rectangle  ou  par  line 
tangente  au  cercle. 

Ixirsque  le  radical  porte  sur  une  fonction  rationnelle  du 
degré  m,  on  la  ramène  à la  forme 


Considérons  maintenant  une  formule  irrationnelle  du  second 


degré  dans  laquelle  nous  supposons  que  les  quantités  réunies 
par  le  signe  -I-  ou  le  signe  — sont  homogènes  et  du  même 
degré.  Pour  plus  de  clarté  nous  imaginerons  la  valeur  de  x 
ramenée  à la  forme 


N et  D désignant  des  fonctions  dans  lesquelles  n’entre  pas  le 
signe  de  la  division  ni  d’exposant  fractionnaire  ou  négatif;  on 


Digitized  by  Google 


39 


DE  L'HOMOGÉNÉITÉ. 

peut  supposer  aussi  qu’il  n’y  a pas  de  produit  de  deux  radicaux 
ni  de  produit  d’un  radical  par  une  quantité  entière.  Pour  ob- 
tenir la  valeur  du  numérateur  N,  il  faut  effectuer  certaines 
opérations  dans  un  ordre  déterminé;  le  premier  signe  radical 
porte  sur  une  expression  entière,  on  le  ramènera  à la  forme 

m 

\*u;  si  celte  quantité  doit  être  ajoutée  à d’autres,  on  ramènera 
celles-ci  à la  même  forme,  et  par  suite,  aussi  leur  somme. 
Un  nouveau  signe  radical  peut  porter  maintenant,  soit  sur  une 

quantité  entière,  soit  sur  une  quantité  affectée  de  l’exposant 

m étant  impair.  Dans  tous  les  cas,  on  ramènera  le  radical  à la 

forme  \*v;  on  ajoutera  ce  terme  à d’autres  de  même  forme, 
et  ainsi  de  suite.  On  voit  ainsi  que  le  numérateur  N prendra  la 

P 

forme  V't.  Il  en  sera  de  même  du  dénominateur  D;  l’incon- 
nue X étant  du  premier  degré,  on  l’obtiendra  par  une  quatrième 
proportionnelle. 

On  démontre  que  les  hypothèses  que  nous  avons  faites  sur 
la  composition  de  la  formule  sont  nécessaires  pour  qu’elle  soit 
homogène. 

Ainsi,  toute  expression  homogène  du  premier  degré,  composée 
d'une  manière  quelconque,  au  moyen  des  signes  d’opérations 
simples,  addition,  soustraction,  multiplication,  division,  éléva- 
tion à une  puissance  entière,  racine  carrée;  en  un  mot,  toute 
expression  irrationnelle  du  deuxième  degré  peut  être  construite 
au  moyen  d’un  nombre  limité  de  lignes  droites  et  de  cercles. 

On  démontre  aussi  que  les  expressions  de  celte  nature  sont 
seules  susceptibles  d’être  construites  de  la  façon  indiquée; 
mais  cette  démonstration  ne  peut  trouver  place  ici.  Ainsi,  par 
exemple,  le  côté  x du  cube  double  d’un  antre  dont  le  côté  est 
a,  côté  donné  par  la  formule 


ne  peut  pas  s’obtenir  par  la  règle  et  le  compas;  il  en  est  de 
même,  en  général,  des  racines  des  équations  du  troisième  cl 
du  quatrième  degré,  puisqu’il  entre  des  radicaux  cubiques 
dans  l’expression  de  ces  racines. 


Digilized  by  GoogI 


40  LIVRE  I,  CHAPITRE  III. 

48— ‘COMSTRCCTION  DES  RACINES  DE  l’ÉQUATION  DU  SECOND 
DEGRÉ. — L’équation  du  second  degré  à une  seule  inconnue  se 
ramène  à la  forme  x*-{-px-i-q  = o;  pour  qu’elle  soit  homo- 
gène, il  faut  que  la  quantité  p soit  du  premier  degré,  et  q du 
second  degré;  si  ces  quantités  sont  rationnelles  ou  irration- 
nelles du  second  degré,  on  pourra  construire  une  ligne  a 
équivalente  à la  première  et  un  carré  b'  équivalent  à la  seconde  ; 
et  l’équation  du  second  degré  présentera  l’une  des  quatre  dis- 
positions suivantes  : 

æ’-i-  aa:-i-è’=o, 
x'-hax  — è’=o, 
x'  — ax-\-b^  = O, 
x' — ax  — 6’  = O. 


Les  racines  de  la  première  et  de  la  seconde  équations  sont 
égales  à celles  de  la  troisième  et  de  la  quatrième,  prises  en 
signes  contraires;  il  suffit  donc  de  considérer  celles-ci;  or,  si 
on  les  met  sous  la  forme 


x{a  — x)  = b*,  x{x  — a)  = b*, 

on  voit  qu’il  s’agit  de  construire  un  rectangle  équivalent  à un 
carré  6',  et  dont  la  somme  ou  la  différence  des  côtés  soit  égale 
à une  ligne  donnée  a,  problèmes  que  l’on  résout  en  Géométrie 
élémentaire.  La  résolution  des  équations  et  la  construction 
des  formules  feraient  au  besoin  retrouver  les  solutions  de  la 
Géométrie. 

L’équation  bi-carrée  se  ramène  pareillement  à l’un  des  types 

X*  -t-  abx*  — c’d*  = O, 
x^  — abx'-{-  c'd-  = o, 

— abx'‘  — c’d’  = o; 


car  il  psi  inutile  de  considérer  l’équation  x‘-t-aèx--t-c*d’=o, 
qui  n’a  que  des  racines  imaginaires.  Si  l’on  pose  x'‘=cz,  ces 
équations  deviennent 


. . ûi*  J.  t ob  , J,  , ab  ,, 

z — d‘  = o,  s* a + d*  = o,  s’ a — d*=o. 

c ’ c c 


On  détermine,  comme  on  vient  de  le  dire,  les  racines  z de 
celles-ci,  puis  on  trouve  x par  une  moyenne  proportionnelle 
entre  e et  z.| 
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TranuforiiiaUoii  dea  coordonnéea. 


Quand  on  connaît  l’équntion  d’une  ligne  par  rapport  à cer- 
taines coordonnées,  il  importe  de  pouvoir  en  déduire  l’équa- 
tion de  la  même  ligne  par  rapport  à d’autres  coordonnées. 

Pour  résoudre  cette  question  d’une  manière  générale,  il  faut 
trouver  des  formules  qui  expriment  les  coordonnées  d’un  point 
quelconque  du  plan  dans  un  certain  système,  au  moyen  des 
coordonnées  du  même  point  dans  un  autre  système.  Ces  for- 
mules sont  utiles  aussi  dans  un  grand  nombre  d’autres  ques- 
tions. 

Nous  nous  occuperons  en  premier  lieu  de  la  transformation 
des  coordonnées  rectilignes  en  d’autres  coordonnées  rectilignes. 

DÉPLACEMENT  DE  L’ORIGINE. 

40 — Supposons  d’abord  que  l’on  remplace  les  deux  axes 
OX  et  OY  par  d’autres  axes  CKX'  et  CK  Y'  respectivement  paral- 
lèles aux  premiers  (üg.  29)  et  de  même 
sens.  La  position  des  nouveaux  axes  sera 
déterminée  par  les  cordonnées  a et  6 de 
la  nouvelle  origine  0'  relativement  aux 
axes  primitifs.  Nous  appellerons  x y 
les  coordonnées  d’un  point  quelconque  M 
Fi(î.  S9.  du  plan  relatives  aux  premiers  axes,  x' 

et  y'  les  coordonnées  du  même  point  relatives  aux  nouveaux 
axes.  Imaginons  qu’un  mobile  aille  du  point  0 au  point  M en 
suivant  la  ligne  droite  OM  ou  la  ligne  brisée  OOM,  et  pro- 
jetons ces  deux  chemins  sur  l’axe  OX  parallèlement  à OY.  La 
projection  de  la  droite  OM,  avec  le  signe  qui  lui  convient, 
est  l’abscisse  x du  point  M;  la  projection  de  la  droite  OCK  est 
l’abscisse  a du  point  0';  la  projection  de  la  droite  O'M  sur  OX 
ou  sur  l’axe  parallèle  CKX'  est  la  nouvelle  abscisse  x'.  Les 
projections  des  deux  chemins  étant  égales  entre  elles,  on  a 
®=o  -t-aK.  En  projetant  sur  l’axe  OY,  on  a de  même  y = 6 y'. 
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On  obtient  ainsi  les  deux  relations 

(1)  = y=h+y', 

entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  coordonnées  du  point  M. 
Ces  relations  sont  vraies,  quelle  que  soit  la  position  du  point  M 
dans  le  plan.  On  en  déduit 

(2)  od  — x — a,  y>=y  — b. 

CHANfiEMKXT  DE  I.A  DIRECTION  DES  AXES. 

SO — Supposons  maintenant  que  l’on  change  la  direction 
des  axes  en  conservant  la  même  origine.  Nous  traiterons 
I d’abord  un  cas  particulier  qui  se  pré- 

sente souvent  dans  la  pratique,  celui 
où  les  axes  des  deux  systèmes  sont 
rectangulaires.  Imaginons  que  l’on 
change  la  direction  des  axes  en  faisant 
tourner  l’angle  droit  XOY  (fig.  ‘^o) 
d’un  certain  angle  a autour  de  l’ori- 
gine pour  l’amener  dans  la  position  X'OY',  et  considérons 
l’angle  a comme  positif,  si  la  rotation  s’effectue  de  OX  vers  OY, 
et  comme  négatif,  si  la  rotation  s’exécute  en  sens  inverse. 

Par  un  point  quelconque  M du  plan  menons  des  parallèles  MP 
et  MP'  aux  axes  OY  et  OY',  désignons  par  x et  y les  coordonnées 
du  point  M relatives  aux  premiers  axes,  et  par  a/  et  y'  les  coor- 
données du  même  point  relatives  aux  nouveaux  axes.  Les  pro- 
jections des  deux  chemins  OPM,  OP'M  sur  un  axe  quelconque 
sont  égales.  Projetons  ces  deux  chemins  d’abord  sur  l’axe  OX; 
la  projection  de  la  longueur  OP  est  cette  longueur  elle-même, 
prise  avec  le  signe  ou  le  signe  — , suivant  qu’elle  est  portée 
dans  la  direction  OX,  ou  dans  la  direction  opposée;  c’est,  dans 
tous  les  cas,  l’abscisse  x;  PM  étant  perpendiculaire  sur  OX,  sa 
projection  est  nulle;  la  projection  du  premier  chemin  se  réduit 
donc  à X.  Projetons  maintenant  le  chemin  OP'M;  et  d’abord 
projetons  le  premier  côté  OP'  ; si  la  longueur  OP'  est  portée 
sur  OX',  il  faut  la  multiplier  par  cosa,  ce  qui  donne  la  pro- 
jection OP'xcosa;  si  cette  longueur  est  portée  en  sens  in- 
verse, il  faut  la  multiplier  par  cos(a-t-ir),  ce  qui  donne 
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OP' X cos  (a  + Tï)  ou  — OP' X cos  a;  mais,  dans  le  premier 
cas,  on  a a:/r=OF,  dans  le  second  cas,  a^=— OP';  ainsi  la 
projection  du  côté  OP'  est  toujours  exprimée  par  x'  cosa. 
Considérons  le  second  côté  P'M;  s’il  est  dirigé  dans  le  sens 

OY',  il  fait  avec  OX'  l’angle  et  sa  projection  est 


P'M  X cos  ^«+0;  s’il  est  dirigé  en  sans  inverse,  il  fait  avec 

TT  / T*\ 

OX  l’angle  et  sa  projection  est  — P'Mxcos(a-t-^j; 

mais  on  a,  dans  le  premier  cas  2^  = P'M,  dans  le  second  cas 
y'= — P'M;  ainsi,  la  projection  de  P'M  est  toujours  exprimée 


par  ÿ'cos^a-H^j*  11  en  résulte  que  le  chemin  OP'M  a pour 

projection  a/ cosa  + j/ cos  ou  ar'cosa  — y'sina.  En 

égalant  les  projections  des  deux  chemins  OPM,  OP'M,  on  ob- 
tient la  relation  x = ocf  cosa.  — y sina. 

Projetons  ensuite  les  deux  chemins  sur  l’axe  OY.  La  projec- 
tion de  OP  est  nulle;  celle  de  PM,  prise  avec  le  signe  conve- 
nable, est  y;  ainsi  la  projection  du  premier  chemin  se  réduit 
à y.  Les  deux  directions  OX'  et  OY'  font  avec  OY  les  angles 


— “ + * donne  pour  la  projection  du  second  che- 
min æ' cos  -(-?/' cosa,  ou  a-'sina-t-y'cosa,  et  l’on 

a la  relation  y = a/ sina -4-// cosa.  On  obtient  ainsi  les  for- 
mules 


(3)  a;  = æ' cosa  — y' sina,  y = a:'sina-f-ÿ'cosa, 

qui  expriment  les  anciennes  coordonnées  en  fonction  des  nou- 
velles. 

51 — Occupons-nous  maintenant  de  la  question  générale. 
Soient  OX  et  OY  deux  axes  quelconques  faisant  entre  eux  un 
angle  0,  OX'  et  OY'  deux  nouveaux  axes  dont  on  définit  les 
directions  par  les  angles  a et  ^ qu’ils  font  avec  OX  (fig.  3i);  on 
convient  do  regarder  les  angles  a et  p comme  positifs,  quand 
une  droite  mobile  les  décrit  en  tournant  de  OX  vers  OY,  et 
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négatifs,  quand  la  droite  tourne  en  sens  contraire.  Par 
un  point  M quelconque  du  plan  me- 
nons les  droites  MP  et  MP'  respective- 
ment parallèles  aux  axes  OY  et  OY'. 
Pour  avoir  x,  nous  projetterons  les 
deux  chemins  OPM,  OP'M  sur  une 
direction  OH  perpendiculaire  à ÜY, 
' et  telle  qu’une  droite,  partant  de  la 
position  OY,  tourne  d’un  angle  égal  à 

Il  -p 

- de  OY  vers  OX  pour  arriver  à la 

Fig.  31.  2 • 





position  OH.  La  direction  OX  faisant  avec  OH  l'angle  ^ — 9. 

et  la  direction  OY  étant  perpendiculaire  à 011,  la  projec- 
tion du  premier  chemin  se  réduit  à arsinO.  La  direction 
OX'  fait  avec  OH  un  angle  égal  à l’angle  HOX,  augmenté 

de  l’angle  XOX',  ce  qui  fait  0 “ même,  la  direc- 

tion OY'  fait  avec  OH  un  angle  égal  à 0 — 9^  P ; on  a donc 
pour  la  projection  du  second  chemin 

X'  cos  — 9 -t-  -t-  J/'  cos  » 

ou  ic'sin  (9— a)-f-^  sin  (9  — 


ce  qui  donne  la  relation 


a;  sin9  = a/  sin  (9  — a)  -t-  ÿ'  sin  (9  — p). 

Pour  avoir  y,  projetons  les  deux  chemins  OPM,  OF M sur  une 
direction  OK  perpendiculaire  à OX,  et  telle  qu’une  droite, 

‘TT 

partant  de  la  position  OX,  tourne  d’un  angle  égal  à - de  OX 

vers  OY  pour  arriver  à la  position  OK.  La  direction  OX  étant 
perpendiculaire  à OK  et  la  direction  OY  faisant  avec  cette 

droite  l’angle  la  projection  du  premier  chemin  se 

réduit  à y sin  9.  Les  angles  que  les  directions  OX'  et  OY'  font 
avec  OK  sont  égaux  aux  angles  qu’elles  font  avec  OX,  diminués 

de  ce  qui  donne  — et  — f Pî  1^  projection  du 
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second  chemin  est  donc  a/ cos  ^ — ^-1-  -I-  j/'  cos  ^ ’ 

ou  sin  a + y'  sin  p,  et  l’on  a la  relation 

y sin9  = x'  sina  4-  y'  sin  p. 

On  obtient  ainsi  les  deux  formules 

a:' sin  (9  — g)4-y^sin(9  — ft) 
sin9  ’ 

a^^sina  + ÿ^sin^ 
sin9 

IKXirla  transformation  des  coordonnées  obliques  en  d’autres 
coordonnées  obliques. 

On  en  déduit  facilement  des  formules  servant  à revenir  des 
nouveaux  axes  aux  anciens.  L’angle  des  nouveaux  axes  est 
P — a;  les  axes  OXet  OY  font  avec  OX' les  angles  —a  et9  — a; 
il  suffit  donc,  dans  les  formules  précédentes,  de  remplacer  9 
par  [i  — St,  a par  — st,  (i  par  9 — ce  qui  donne 

arsin^4-  ÿsin — 9) 
sin  ((i  — a) 

— a:  sin  a 4-  y sin  (9  — a) 
sin  ([i  — a) 

52— On  déduit  de  ces  formules  générales  quelques  formules 
particulières  qu’il  est  bon  de  connaître. 

1°  Cas  où  les  axes  primitifs  sont  rectangulaires.  Dans  ce  cas 

on  a 9 = et  les  formules  (4)  se  réduisent  à 

J x = a/cosa4-y'cosp, 

I y = a;' sin  a 4- y' sin  {i. 

Cas  où  les  nouveaux  axes  sont  rectangulaires.  Supposons 
'i  = a 4-  les  formules  (4)  deviennent 

x'  siu  (9  — a)  — y'  cos  (9  — «) 

^ i ^ » 

sin6 

1 _ ay  sina4-y'cos« 

( ^ ~ siii9 


Digitized  by  Google 


46 


LIVRE  L CHAPITRE  IV. 


On  pourrait  supposer  aussi  = a — ce  qui  revient  à 

changer  le  sens  de  l’axe  OY',  et,  par  conséquent,  le  signe  de  ÿ' 
dans  les  formules  (7). 

3°  Cas  où  les  deux  systèmes  d’axes  sont  rectanyulaires.  Si, 
dans  les  formules  (6),  on  suppose  = on  obtient  les 

formules  (3)  déjà  trouvées, 

I = cosa  — ÿ'sina, 

I i/  = a/ sina-f-ÿ'cosot. 

On  les  obtiendrait  aussi  eu  supposant  dans  les  formules  (7) 
^ 2 

TRANSFORUATION  GÉNÉRALE. 

&3 — Supposons  que  Ton  change  à la  fois  l’origine  et  la  di- 
rection des  axes.  On  déterminera  le 
nouveau  système  d’axes  par  les  coor- 
données a et  è de  la  nouvelle  origine 
relativement  aux  anciens  axes,  et  par 

/ ° ^ les  angles  a et  fi  que  fontles  nouveaux 

/"  * axesO'X'etO'Y'avecl’axeOXfüg.  32). 

Fig.  3i.  Par  le  point  tK  menons  deux  axes  O'  X, 

et  C'Y,  respectivement  parallèles  à OX  et  ÜY.  On  a,  d’une  part, 

x = a-i-x,,  y = b-htj^; 
d’autre  part,  en  vertu  des  formules  (4), 

sin  (6  — g)  -f-  sin  (6  — fi)  _ a:' sina -|-.i/i'sinfi_ 

sinÔ  ’ sinO 

on  en  déduit  les  formules  générales  de  transformation 

a/  sin  (9  — «)  -i-  ÿ’  sin  (t)  — fi) 
sinO 

a/sina-l-  j/sin  fJ 
sin6 

Nous  remarquerons  que  les  coordonnées  anciennes  x el  y 
s’expriment  par  des  fonctions  du  premier  degré  au  moyen  des 
coordonnées  nouvelles  x'  et  y'. 


l a:  = a-t 
(8)  ] 

I ÿ = &4 
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TRA>SF0RMAT10N  DES  COORDONNÉES  RECTILIGNES  EN  COORDONNÉES 

POLAIRES. 

54— Soient  OX  et  OY  deux  axes  rectangulaires;  prenons 
l’origine  pour  pôle,  et  l’axe  des  x pour 
axe  polaire  (fig.  33);  en  projetant  la  droite 
OM  sur  l’axe  OX  et  sur  l’axe  OY,  on  obtient 
les  relations 

(g)  x = f COSto,  ÿ = P sillO). 

ï'‘s-  33-  On  passera  réciproquement  des  coordon- 

nées polaires  aux  coordonnées  rectilignes  à l’aide  des  formules 


P = tango  = 


X 


Nous  avons  fait  plusieurs  transformations  de  cette  sorte, 
quand  nous  avons  cherché  les  équations  en  coordonnées 
rectilignes  de  la  cissoïde,  du  limaçon  de  Pascal  et  de  la  rosace 
(n»’  29,  35,  39). 

DISTANCE  DE  DEUX  POINTS. 

55 — Supposons  d’aboid  les  axes  rectangulaires  et  cher- 
ï I chons  la  distance  de  l’origine  à un  point  M 

dont  nous  appelons  x et  y les  coordonnées; 
dans  le  triangle  rectangle  OPxM  (lig.  34)j  on  a 

_ _ üM’  = ÔP*4-PM*  = Æ’+ÿ% 

oî  I’  ' 

Kig.  34.  quelle  que  soit  la  position  du  point  M dans  le 
plan;  d’où  l’on  déduit,  en  désignant  par  l la  distance  OM, 

(lo)  f = Vx*  + ÿ-. 

Cherchons  maintenant  la  distance  des  deux  points  M et  M', 

situés  d’une  manière  quelconque  dans  le  plan;  nous  appelons 

X et  M les  coordonnées  du  point  M,  x/  et 
^ ^‘1  * 

I j y'  celles  du  point  M'  par  rapport  aux  axes 

1 H,  rectangulaires  OX,  OY.  Par  le  point  M 

— (fig.  35)  menons  des  axes  MX',  MY',  paral- 

' lèies  aux  axes  proposées;  les  coordonnées 

* du  point  M'  relatives  à ces  nouveaux  axes 
Fig.  35.  sont  égales  kx/  — x,  y'  — y,  en  vertu  des 
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formules  (2)  du  n°  4y-  La  distance  l de  la  nouvelle  origine  M 
au  point  M' sera  donc,  d’après  la  formule  (10), 


(II)  l = \J{3f  — x)^-h  {1/  — y}\ 

SS — Nous  avons  supposé  jusqu’à  présent  les  axes  rectangu- 
laires. Quand  les  axes  sont  obliques  et  font  entre  eux  l’angle  6, 

l’expression  de  la  distance  est  un 
peu  plus  compliquée.  Cherchons 
d’abord  la  distance  de  l'origine  O à 
un  point  quelconque  M du  plan. 
Dans  le  triangle  OPM  (fig.  36),  quelle 
que  soit  la  position  du  point  M, 


un  a 


O.M*  = üP’ 


PM’  — 2.ÜP.PM.COSOPM. 


Quand  le  point  M est  süué  dans  l’angle  YOX,  les  coordonnées 
a;  et  y de  ce  point  sont  égales  à 4-  OP  et  à + PM,  et  l’angle  OPM 
est  le  supplément  de  l’angle  6;  on  a donc 


(12)  l = \/x* + y’  -t-  2a;y  cosO. 

Si  le  point  M est  situé  dans  l’angle  Y'OX',  les  coordonnées  xely 
étant  égales  à — OP  et  à — PM,  et  l’angle  OPM  le  supplément 
de  9,  on  obtient  la  même  formule  (12).  Quand  le  point  M est 
situé  dans  l’un  des  angles  YOX',  Y'OX,  l’angle  OPM  est  égal  à 0, 
mais  l'une  des  coordonnées  est  positive,  l’autre  négative,  ce 
qui  reproduit  encore  la  formule  (12).  Celte  formule  est  donc 
générale. 

Pour  avoir  la  distance  de  deux  points  M et  M',  on  imaginera 
comme  précédemment  par  le  point  M des  axes  parallèles  aux 
premiers,  et  on  obtiendra  la  formule 

(i3)  l = yj(x'  — a;)» 4-  (y'  — y)* -1-  2 (x'  — x)  [y'  — y)  cosO. 


On  a souvent  besoin  des  coordonnées  du  point  qui 
partage  dans  un  rapport  donné  la  droite 
qui  joint  deux  points  donnés.  Appelons 
X et  y,  x'  et  y'  les  coordonnées  des  deux 
points  donnés  M et  M'  (fig.  37),  et  dési- 
gnons par  x^  et  y^  les  coordonnées  du 
point  M,  qui  partage  la  droite  MM'  en 


Hg.  37. 
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M M 

deux  segments  tels  que  l’on  ait  = — • Si  l’on  transporte 

les  axes  parallèlement  à eux-mêmes  au  point  M,  les  coordonnées 
nouvelles  du  point  M'  et  du  point  M,  seront  d — x,  yf  — y et 
x^  — ar,  y,  — y.  Les  différences  a;,  — x et  a/  — x,  ou  y,  — y 

y'  — y>  ont  le  même  signe;  leur  rapport  est  égal  à 

M' M 


OU 


m' 

m + m!' 


on  a donc 


X,  — X y,  — y ni' 

x'  — X y'  — y m-h-  m'  ' 


d’où 


x,= 


mx-\-m'  x' 
m -H  vn! 


my  -f-  ni'  y' 
m + m' 


On  peut  se  proposer  plus  généralement  de  chercher  sur  une 
droite  MM'  un  point  tel  que  le  rapport  de  ses  distances  aux 
deux  points  M et  M'  soit  égal  au  rapport  de  m'  et  m.  Envisagée 
de  ce  point  de  vue,  la  question  présente  deux  solutions;  les  for- 
mules précédentes  se  rapportent  au  cas  où  le  point  M,  est  placé 
entre  les  deux  points  M et  M'  ; mais  il  y a une  seconde  solution  : 
supposons,  par  exemple,  m'  plus  grand  que  m;  on  peut  trouver 
sur  le  prolongement  de  la  droite  MM',  au  delà  du  point  M',  un 

point  M,  tel  que  l’on  ail  Appelons  x,  et  y,  les  co- 

ordonnées de  ce  point;  on  aura,  comme  précédemment, 

X, — X y, — y M,M m'  _ 

xf  — X y'  — y MM'  m'  — m' 

on  déduit  ces  formules  des  précédentes  en  changeant  le  signe 
de  l’une  des  quantités  m et  m'.  On  aura  donc 

m' x' — nix  m'  1/  — ni  y 

' m — ni  m~ni 

Quand  les  deux  quantités  met  ni'  sont  égides,  le  point  M, 
devient  le  point  milieu  de  MM'  et  a pour  coordonnées 

x+x'  y + y' 

x,  = . >Ji  = - — -• 

'22 

Le  point  M,  s’éloigne  à l’infini. 


CLASSIFICATION  DES  LIGNES. 

5S— On  emploie  surtout  les  coordonnées  rectilignes  pour 

ISR.  4 
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l’élude  des  propriétés  générales  des  lignes  planes.  Dans  ce 
système,  on  classe  les  lignes  de  la  manière  suivante  : on  dis- 
tingue d’abord  les  lignes  en  lignes  algébriques  cl  en  lignes 
transcendantes,  suivant  que  les  équations  qui  les  représentent 
sont  algébriques  ou  transcendantes.  Une  équation  est  dite  al- 
gébrique lorsque  les  cordonnées  a;  et  y n’y  entrent  qu’atfeclées 
des  signes  d’opérations  algébriques.  Mais,  si  l’une  des  coordon- 
nées entre  sous  un  signe  transcendant,  comme  un  sinus,  un 
logarithme,  etc.,  l’équation  est  dite  transcendante.  On  peut 
toujours  mettre  les  équations  algébriques  sous  la  forme  en- 
tière, en  faisant  disparaître  les  radicaux  et  les  dénominateurs. 

On  classe  ensuite  les  lignes  algébriques  d’après  le  degré  de 
leurs  équations.  Les  lignes  du  premier  degré  sont  celles  qui  sont 
représentées  par  des  équations  du  premier  degré  en  a:  et  y;  l’é- 
quation du  second  degré  donne  les  lignes  du  second  degré,  etc. 

Il  est  aisé  de  voir  que  le  degré  d’une  ligne  reste  le  même, 
quelle  que  soit  la  position  des  axes  des  coordonnées  dans  le 
plan.  En  effet,  soit  f(x,  y)  = o l’équation  d’une  ligne  rappor- 
tée à de  certains  axes  OX  et  OY,  m le  degré  de  celte  équation 
supposée  entière  (dans l’évaluation  du  degré,  on  ne  tient  compte 
que  des  coordonnées  x et  y).  Pour  rapporter  celte  ligne  à 
d’autres  axes  O'X'  et  O'Y',  on  substituera  à x et  y dans  l’é- 
quation les  valeurs  données  par  les  formules  de  transforma- 
tion (8);  ces  formules  étant  du  premier  degré  par  rapport, 
aux  coordonnées  a/  et  y',  il  est  impossible  que  l’équation  en 
a/  et  y'  soit  d’un  degré  plus  élevé  que  m.  Elle  ne  sera  pas  non 
plus  d’un  degré  moindre;  car  alors  la  transformation  inverse 
élèverait  le  degré,  ce  qui  est  impossible.  Ainsi,  la  nouvelle 
équation  est  du  même  degré  que  l’équation  primitive. 

Le  degré  d’une  ligne  indique  en  combien  de  points  au  plus 
la  ligne  peut  être  coupée  par  une  droite.  En  effet,  soit  m le 
degré  d’une  ligne,  f(x,y)  = o l’équation  qui  la  représente 
lorsqu’on  prend  la  droite  sécante  pour  axe  des  x;  si,  dans  celte 
équation,  on  fait  y = o,  l’équation  en  x ainsi  obtenue  donnera 
les  abscisses  des  points  du  lieu  qui  ont  une  ordonnée  nulle, 
c’est-à-dire  les  points  communs  à ce  lieu  et  à l’axe  des  x.  Quand 
le  premier  membre  de  l’équation  n’est  pas  identiquement  nul. 
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comme  il  est  au  plus  du  degré  m,  1’ 
racines,  et,  par  conséquent,  la  droi 
muns  avec  la  ligne.  Si  l’équation  était  vérifiée  par  plus  de  m 
valeurs  ^e  x,  le  premier  membre  serait  identiquement  nul,  et, 
par  conséquent,  la  droite  entière  ferait  partie  du  lieu;  dans  ce 
cas,  le  polynôme  f{x,  y)  devenant  identiquement  nul,  quand 
on  y fait  y=o,  contiendrait  y en  facteur  et  l’équation  f{x,  y)=o 
se  décomposerait  en  deux,  l’une  ÿ = o du  premier  degré, 
i’autre  du  degré  m — i . . 

D’après  cela,  les  lignes  du  premier  degré,  ne  pouvant  être 
coupées  par  une  droite  en  plus  d’un  point,  sont  des  lignes 
droites.  Les  lignes  du  second  degré  ne  peuvent  être  coupées 
par  une  droite  en  plus  de  deux  points;  celles  du  troisième 
degré  en  plus  de  trois  points.  Le  cercle,  l’ellipse,  l’hyperbole 
et  la  parabole  sont  des  courbes  du  second  degré  (n°'  ii,  19, 
23,  26);  ces  courbes  peuvent  être  coupées  en  deux  points  par 
des  droites.  La  cissoïde  et  la  stropboïde  (n°*  29  et  82)  sont  du 
troisième  degré  ; ces  courbes  peuvent  être  coupées  en  trois 
points  par  des  droites.  Le  limaçon  de  Pascal  (n°  35)  est  du 
quatrième  degré,  la  rosace  à quatre  branches  (n° 39)  du  sixième 
degré. 

Nous  étudierons  d'abord  les  lignes  du  premier  degré,  puis 
celles  du  second  degré,  et  ensuite  les  lignes  d’un  degré  quel- 
conque. 

Quand  on  dit  qu’une  équation  algébrique  entière  du  degré  m 
représente  une  courbe  du  degré  m,  on  suppose  que  le  premier 
membre  n’est  pas  décomposable  en  un  produit  de  facteurs  en- 
tiers; autrement  l’équation  représenterait  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  de  lignes  d’ordres  inférieurs.  Ainsi,  par  exemple, 
une  équation  du  second  degré,  dont  le  premier  membre  est  le 
produit  de  deux  facteurs  entiers  du  premier  degré,  représente 
deux  lignes  du  premier  degré,  c’est-à-dire  deux  droites.  De 
même,  une  équation  du  troisième  degré  peut  représenter  trois 
droites,  ou  une  ligne  du  second  degré  avec  une  ligne  droite. 
C’est  pourquoi  certaines  propriétés  des  lignes  de  l’ordre  wi 
s’appliquent  au  système  de  m droites,  c’est-à-dire  au  polygone 
de  m côtés. 
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CONSTRl'CTION  DE  L EQUATION  DU  PREMIER  DEURE. 

59 — L’équalion  générale  du  premier  degré  entre  les  deux 
variables  x et  y est  de  la  forme 

(i)  Ax  + By-i-C  = o. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  ligne  représentée  par 
celte  équation,  ne  pouvant  être  coupée  par  une  droite  en  plus 
d’un  point,  est  nécessairement  droite.  Nous  démontrerons  di- 
rectement que  cette  équation  représente  une  ligne  droite. 

Il  est  impossible  que  les  deux  coefficients  A et  B des  varia- 
bles soient  nuis  à la  fois;  car  alors  il  faudrait  que  l’on  eût 
y C = o,  et  l’équation  se  réduirait  à une 

/ identité.  Mais  il  peut  arriver  que  l’un  des 

coefficients  soit  nul;  si,  par  exemple,  le 
coefOcient  A est  nul,  l’équation  se  réduit 
"0/  P à la  forme  Bi/-t-C  = o ouy  = b.  Celte 

Fig.  ys.  équation  représente  le  lieu  d’un  point  M 

dont  l’ordonnée  MP  est  constante  et  égale  à b,  quelle  que  soit 
l’abscisse  OP;  c’est  une  droite  G'G  parallèle  à l’axe  OX  (lig.  ü8); 
on  l’obtient  en  portant  sur  l’axe  OY,  à partir  de  l’origine,  une 
longueur  OB  égale  à la  valeur  absolue  de  b,  dans  un  sens  ou 
dans  l’autre,  suivant  le  signe  de  b,  et  menant  par  le  point  B 
une  parallèle  G'G  à l’axe  OX.  En  particulier,  l’équalion  y = o 
représente  l’axe  OX  lui-même. 

Lorsque  le  coefficient  B est  nul,  l’équation  se  réduit  à 


Il  M 

ZIIZ 
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Aj‘  + C = o,  ou  x = a.  Cette  équation  représente  le  lieu  du 
point  M dont  l’abscisse  MQ  est  constante  et 
égale  à a,  quelle  que  soit  l’ordonnée  OQ; 
c’est  une  droite  H'H  parallèle  à l’axe  OY 
(fig.  39);  on  l’obtient  en  portant  sur  l’axe 
OX,  à partir  de  l’origine,  une  longueur  OA 
égale  à la  valeur  absolue  de  a,  dans  un  sens 
ou  dans  l’autre,  suivant  la  signe  de  a,  et 
menant  par  le  point  A une  parallèle  H'H  à l’axe  OY.  En  parti- 
culier, l’équation  a-  = o représente  l’axe  OY. 

Lorsque  le  coefficient  B n’est  pas  nul,  on  peut  diviser  par  B 
et  mettre  l’équation  sous  la  forme 

A C 

eu  {'>.)  y = a.r-hb, 

en  posant,  pour  abréger,  a=— 6=  — i'. 

O J> 

Considérons  d’abord  le  cas  particulier  où  6 = o,  ce  qui  ré- 
duit l’équation  à la  forme 

y = ax,  ou  ~ = a. 

•y  f -V 


Si  a est  un  nombre  positif, 


Fig.  40. 

sera  un  point  du  lieu.  Soient 
lieu  conslruils  de  cette  façon  ; 


tous  les  points  du  lieu,  ayant 
leurs  coordonnées  de  même 
signe,  se  trouvent  dans  l’angle 
YOX,  ou  dans  son  opposé  par 
le  sommet  Y'^OX'  (fig.  40).  Pre- 
nons une  abscisse  quelconque 
OP,  et  par  le  point  P menons 
une  parallèle  à l’axe  des  xj;  on 
pourra,  sur  cette  parallèle, 
trouver  un  point  M tel  que 
MP 

l’on  ait  0^  = a,  le  point  M 

il,  M',  M", ...  divers  points  du 
es  rapports  égaux 


MP  M'F  — M"P" 
OP  “ OF  “ — OP  " 
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il  résulte  que  les  triangles  OPM,  OP'M',  OP"M", ...  sont  sem- 
blables, et  que,  par  suite,  les  angles  MOP,  M'OP',  M"OP", ... 
sont  égaux;  donc  les  points  M,  M',  M", ...  sont  tous  placés  sur 
une  même  droite  A' A,  passant  par  l’origine.  Si  l’on  fait  varier 
X d’une  manière  continue  de  — oo  à +00 , le  point  M se  meut 
d’un  mouvement  continu  et  décrit  la  droite  indéfinie  A'A. 

Lorsque  o est  négatif,  tous  les  points  du  lieu,  ayant  leurs 
coordonnées  de  signes  contraires, 
sont  situés  dans  les  angles  Y'OX  et 
YOX'  (fig.  41).  Soient  M,  M',  M", ... 
— - différents  points  du  lieu;  des  rela- 
tions 

MP  MF  — M"P" 

— OP“— 0P'~  OP" 

Fig.  41. 

on  conclut,  comme  précédemment,  que  tous  ces  points  sont 
sur  une  même  droite  A 'A  passant  par  l’origine.  Ainsi,  dans 
tous  les  cas,  l’équation  y = ax  représente  une  ligne  droite  A'A 
passant  par  l’origine. 

Revenons  maintenant  à l’équation  y = ax-{-h.  Si  l’on  com- 
pare les  deux  équations  y = ax-^beiy  = ax,  on  voit  que  les 
ordonnées  correspondantes  à une  même  abscisse  diffèrent 
d’une  quantité  constante  b;  on  augmentera  donc  ou  l’on  dimi- 
nuer.!, suivant  le  signe  de  b,  les  ordonnées  de  tous  les  points 
de  la  droite  A'A  de  longueurs  MN,  M'N',  M'''N", ...  égales  à la 
valeur  absolue  de  b (fig. 40);  les  points  N,  N',  N'',...  ainsi 
obtenus  forment  évidemment  une  droite  B'B  parallèle  à A'A. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  toute  équation  du  premier 
degré  entre  les  deux  variables  x et  y représente  une  ligne 
droite. 

®0— Nous  ferons  voir  que,  réciproquement,  toute  ligne 
droite  est  représentée  par  une  équation  du  premier  degré. 
Si  la  droite  est  parallèle  à l’axe  OX,  comme  tous  ses  points 
ont  même  ordonnée,  son  équation  est  de  la  forme  y~b 
(fig.  38).  Si  elle  est  parallèle  à l’axe  OY,  tous  ses  points  ayant 
même  abscisse,  son  équation  est  de  la  forme  x = a (fig.  39).  Si 
la  droite  passe  par  l’origine,  elle  occupe  l’une  des  deux  posi- 
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lions  indiquées  dans  les  figures  4»  et  4i,  et  les  triangles  sem- 
blables donnent 

MP  M'F  — M"P" 

OP~  OF  “ — OP 

ou 

MP  _ MF  — M"F’_ 

— OP~  — OF“  OP"  ’ 

Si  l’on  appelle  a ce  rapport  constant,  l’équation  de  la  droite 
V 

est  - = O ou  y = ax.  Supposons  enfin  que  la  droite,  sans  être 

parallèle  à l’un  des  axes,  ne  passe  pas  par  l’origine  (fig.  4o); 
une  parallèle  à celte  droite  menée  par  l’origine  aura  pour 
équation,  d’après  ce  qui  précède,  y = ax;  or,  l’excès  de  l’or- 
donnée de  la  droite  proposée  sur  l’ordonnée  correspondante 
de  la  parallèle  est  une  quantité  constante  h;  donc  la  droite 
proposée  a pour  équation  y — ax-i-b. 

SIGNIFICATION  DES  COEFFICIENTS. 

61 — L’équation  de  toute  droite  non  parallèle  à l’axe  des  y 
peut  être  mise  sous  la  forme 

y = ax-hb. 

La  constante  b est  l’ordonnée  du  point  H (fig.  4o)  où  la  droite 
coupe  l’axe  des  y;  on  l’appelle  ordonnée  à l'origine. 

La  constante  a ne  dépend  que  de  la  direction  de  la  droite; 
elle  est  la  même  pour  toutes  les  droites  parallèles;  on  l’appelle 
coefficient  angulaire  ou  de  direction.  Menons  par  l’origine  une 
demi-droite  OA  parallèle  à la  droite  proposée  et  située  par  rap- 
port à l’axe  X'X  du  même  côté  que  la  demi-droite  OY.  Appe- 
lons 6 l’angle  des  axes,  a l’angle  de  OA  avec  OX,  angle  qui 
peut  varier  de  o à i:  ; on  a,  dans  la  disposition  de  la  figure  4°, 

y MP sinMOP sina 

X OP  sinOMP  sin  (6  — a)’ 

et,  dans  celle  de  la  figure  41, 

^ y MP  sinMOP  sina  sina 

— OP“  — sinOMP”  — sin(a  — 0)~sin  (6  — a)’ 
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on  a donc,  dans  tous  les  cas. 


(3) 


sina  

sin  (9  — a) 


Quand  les  axes  sont  rectangulaires,  celle  relation  se  réduit  à 


(4)  tanga  = a. 


et  détermine  l’angle  a,  que  fait  avec  l’axe  OX  la  direction  OA. 

Quand  les  axes  sont  obliques,  de  la  relation  (3)  on  déduit  la 
formule 


(;>) 


tanga 


a sin  6 
I -l-acos6 


Cette  formule  n’étant  pas  calculable  par  logarithmes,  pour  ob- 
tenir l’angle  a au  moyen  des  tables,  on  la  transforme  de  la 
manière  suivante.  On  a,  en  effet, 

a — 1 sina  — sin  (0  — a) ^ 

a-f-i  sina  + sin  (9  — a)  . 9 

’ tang  - 

d’où  (6)  tang  («  - tang  ® • 

62 — Lorsqu’on  veut  construire  la  droite  représentée  par 
une  équation  du  premier  degré  à coefficients  numériques,  on 
cherche  ordinairement  les  points  où  elle  coupe  les  axes,  et  on 
fait  passer  une  droite  par  ces  deux  points. 

Soit,  par  exemple,  l’équation  ?.x  — 3y  = 5;  pour  y =o,  on 
a a;  = ï;  pour  a:  = o,  y =— j;on  portera,  à partir  de  l’origine 
sur  l’axe  des  x,  la  longueur  5 dans  la  direction  OX,  sur  l’axe 
des  y la  longueur  | dans  la  direction  OY'. 

Quand  l’équation  ne  renferme  pas  de  terme  constant,  la 
droite  passe  par  l’origine.  On  en  détermine  un  second  point, 
en  donnant  à x une  valeur  particulière;  soit,  par  exemple, 
l’équation  2ÿ-l-3a;  = o;  l’équation  étant  vérifiée  pour  x = u, 
y = o,  la  droite  passe  par  l’origine;  si  l’on  faitx  = 2,  on  a 
y = — 3;  construisant  le  point  qui  a pour  coordonnées  a:  = 2, 
y= — 3,  on  obtiendra  un  second  point  que  l’on  joindra  à 
l’origine. 
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63— L’équalion  générale  de  la  ligne  droite 
Aa;  + B,i/  + C = o 

renferme  deux  coefficients  ou  paramètres  arbitraires;  car  on 
peut  diviser  l’équation  par  l’un  des  coefficients,  et  il  restera 
les  rapports  des  deux  autres  coefficients  à celui  par  lequel  on  a 
divisé.  Quand  on  met  l’équation  sous  la  forme  y = aa; -f- 6,  ces 
deux  paramètres  sont  a et  b.  Pour  fixer  la  position  de  la  ligne 
droite  dans  le  plan,  il  faudra  donner  les  valeurs  des  deux 
paramètres,  ou  deux  équations  entre  ces  deux  paramètres  ser- 
vant à déterminer  leurs  valeurs. 

PROBLÈME  I. 

6-1— 2'rout'er  l'équation  générale  des  droites  guipassent  par 
un  point  donné. 

Appelons  x'  et  i/  les  coordonnées  du  point  donné  M.  L’équa- 
tion d’une  droite  quelconque  est 

y — ax-hb. 

Pour  que  cette  droite  passe  par  le  point  M,  il  faut  que  les  coor- 
données de  ce  point  vérifient  l’équation  de  la  droite;  si  donc 
on  remplace  les  coordonnées  variables  x et  y par  les  coordon- 
nées x'  e[  y'  du  point  M,  on  aura  l’équation  de  condition 

i/  = ax'-\-b. 

Cette  relation  entre  les  deux  paramètres  a et  b détermine  l’un 
d’eux  en  fonction  de  l’autre,  par  exemple  le  paramètre  b en 
fonction  de  a;  en  remplaçant  dans  l'équation  de  la  droite  b 
par  sa  valeur  ?/ — ax'  tirée  de  l’équation  de  condition,  on  ob- 
tient l’équation 

(7)  y — l/  = a(x  — x'). 

L’équation  (7),  dans  laquelle  le  coefficient  angulaire  a est  arbi- 
traire, représente  toutes  les  droites  qui  passent  par  le  point  M. 
Quand  on  fait  varier  le  paramètre  a,  la  droite  tourne  autour 
du  point  M. 

Nous  avons  supposé  que  toute  droite  est  représentée  par 
une  équation  de  la  forme  y = ox-i-  b,  quelle  que  soit  sa  posi- 
tion dans  le  plan.  Cependant  il  y a une  exception,  c’est  lorsque 
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la  droite  est  parallèle  à l’axe  des  y;  car,  dans  ce  cas,  le  coeffi- 
cient angulaire  o est  infini,  ainsi  que  l’ordonnée  à l’origine  b. 
Cependant,  si  dans  l’équation  (7)  on  remplace  a parle  rapport 

TH 

— < qu’on  mette  l’équation  sous  la  forme 
n{y  — y')  = rn{x  — x!), 

et  qu’on  fasse  ensuite  n = o,  on  obtient  l’équation  x — ûc>,  qui 
représente  la  parallèle  à l’axe  des  y,  menée  par  le  point  M. 


PROBLÈME  11. 

65— Par  un  point  donné  mener  une  droite  parallèle  à une 
droite  donnée. 

Soit  y = ax-hb  l’équation  de  la  droite  donnée  AB,  .r'  et 
1/  les  coordonnées  du  point  donné  M 
(fig.  42).  La  droite  demandée  devant 
passer  par  le  point  donné,  son  équation, 
comme  nous  l’avons  dit,  sera  de  la  forme 

y — yé  = a'(x—x'). 

Cette  droite  devant  être  parallèle  à la 
droite  AB,  son  coefficient  angulaire  a'  sera  égal  au  coefficient 
angulaire  a de  la  droite  AB;  on  aura  donc  a'  = a,  et  la  pa- 
rallèle demandée  CD  sera  représentée  par  l’équation 
y — y'  = a{x  — x'). 


PROBLEME  III. 


66 — Mener  une  droite  par  deux  points  donnés. 

Soient  M et  M'  (fig.  43)  les  deux  points  donnés,  x'  et  y'  les 
coordonnées  du  point  M,  x"  et  y"  celles 
du  point  M'.  La  droite  M.M',  passant  par 
le  point  M,  est  représentée  par  une  équa- 
tion de  la  forme 

(7)  y—y'  = a{x  — x/)-, 

il  s’agit  de  déterminer  le  coefficient  a,  de  manière  que  cette 
droite  passe  aussi  par  le  point  Il  faut  pour  cela  que  les  coor- 
données du  point  M'  vérifient  l’équation  (7),  ce  qui  donne  la 
relation 

y"—y'  = a(x'>  — x'), 


Fig.  43. 
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d’où  Ton  déduit 


On  voit  que  le  coefflcient  angulaire  de  la  droite  MM'  est  égal  au 
rapport  de  la  différence  des  ordonnées  à la  différence  des  abs- 
cisses des  deux  points  donnés.  Si,  dans  l’équation  (7),  on  rem- 
place a par  sa  valeur,  on  obtient  l’équation  de  la  droite  MM', 

(8)  = 

équation  que  l’on  peut  mettre  sous  la  forme 

X — a:' y — 1/ 

x” — ^ y" — ?/ 

Lorsque  le  point M esta  l’origine,  on  a æ'  = o,  y'  = o,  et 
l’équation  (8)  se  réduit  à 

v” 

y = ^ X. 

" xr 


«y -11  arrive  souvent  que  la  droite  est  définie  par  les  points 
T/  A et  B où  elle  coupe  les  axes  (flg.  44);  ap- 

\ / pelons  a l’abscisse  du  premier  point,  b 

l’ordonnée  du  second,  et  soit 

y N.  Ax-t-By-f-C  = o 

O à r l’équation  de  la  droite  cherchée.  Si  l’on  y 
/ fait  successivement  y = o et  x = o,  on  ob- 

Fig.  'iJ  tient  les  points  où  la  droite  coupe  les  axes; 


on  a ainsi  a= — x’  r.;  d’où  A = * B = — r' En 

AB  a 0 

remplaçant  A et  B par  leurs  valeurs,  on  met  l’équation  sous  la 

forme  simple 


(9) 


X 

a 


PROBLÈME  IV. 

68 — Trouver  le  point  d’intersection  de  deux  droites  données. 
Soient 

Ax-t-By-t-C  =0, 

A'x  -1-  B'y  -f-  C'  = O, 
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les  équations  de  deux  droites  données  AB  et  CD  (fig.  4^),  M le 
point  d’intersection  de  ces  deux  droites. 
Le  point  M appartenant  à chacune  des 
r droites,  ses  coordonnées  vérifient  à la  fois 
les  deux  équations;  si  donc  on  résout  ces 
_ deux  équations  simultanées  à deux  incon- 
nues X et  y,  on  obtiendra  les  coordonnées 
du  point  M, 

RC'  — CB'  CA'— AC' 


r 


/ 

/ 

Fig.  A'i. 


X: 


AB'  — RA' 


>r- 


AB  — BA' 


Quand  le  dénominateur  AB'  — BA'  est  différent  de  zéro,  les 
formules  donnent  pour  a;  et  y des  valeurs  finies  et  détermi- 
nées et  les  deux  droites  se  coupent  effectivement  en  un  point  M. 
Mais  quand  le  dénominateur  AB'  — BA'  est  nul,  sans  que  les 
numérateurs  le  soient,  on  obtient  pour  a",et  y des  valeurs 
infinies;  ceci  indique  que  les  deux  droites  proposées  sont  pa- 
rallèles; et,  en  effet,  dans  ce  cas  elles  ont  leurs  coefficients  angu- 

laires  égaux  ~ ^ jÿ‘  Si  1 on  a a la  fois  ^ ^ les 

deux  numérateurs  sont  nuis  en  même  temps  que  les  dénomi- 


nateurs, et  les  valeurs  de  x et  de  y se  présentent  sous  la  forme 

il  y a indétermination,  et,  en  effet,  les  deux  droites  proposées 

A'  B'  C' 

coïncident;  car,  si  l’on  pose  — = tj- = tt  = A,  d’où  A'  = AA‘, 

A ü L 

B'=BA:,  C'=CAr,  que  l’on  remplace  dans  la  seconde  équation, 
et  que  l’on  divise  par  k,  celle  équation  devient  identique  à la 
première. 

PROBLÈME  V. 


69—  Trouver  l’équation  générale  des  droites  qui  passent  par 
le  point  d’intersection  de  deux  droites  données. 

Soient 

(10)  A a; -+- B y -H  C =o, 

(11)  A'ar -H  B'y -t- C' = O, 

les  équations  des  deux  droites  données.  On  pourrait  traiter  la 
question  en  cherchant  les  coordonnées  du  point  d’intersection 
des  deux  droites  par  la  résolution  des  équations  (lo)  et  fii),  et 


Digilized  by  Google 


LIGNE  DROITE.  61 

faisant  passer  une  droite  quelconque  par  ce  point  (n°  64).  Mais 
on  arrive  au  même  résultat  par  une  marche  beaucoup  pins 
rapide. 

Si  l’on  ajoute  membre  à membre  les  deux  équations  (lo)  et 
(i  i),  après  avoir  multiplié  l’une  d’elles  par  une  quantité  arbi- 
traire y.,  on  obtient  une  équation  du  premier  degré 

' (12)  (AwC -f— -t— C) ^ (A’x -f*  C^)  0^ 

qui  représente  une  troisième  droite  passant  par  le  point  d’in- 
tersection des  deux  premières;  et,  en  effet,  les  coordonnées  de 
ce  point,  vérifiant  à la  fois  les  deux  équations  (10)  et  (i  1),  an- 
nulent les  deux  parenthèses,  et,  par  conséquent,  satisfont  à 
l’équation  (12).  Cette  équation  (12],  dans  laquelle  le  coefficient), 
est  arbitraire,  représente  toutes  les  droites  qui  passent  par  le 
point  d’intersection  des  deux  droites  données;  car,  on  peut 
déterminer  ce  coefficient  de  manière  que  la  droite  passe  par 
un  point  quelconque  M du  plan,  ayant  pour  coordonnées  x' 
et  y'  ; il  suffit  pour  cela  que  l’équation  de  condition 

(Aa/  -h  By'  C)  -1-  ).  ( A'a:’  4-  B y'  -4-  = o 

soit  vériliée,  ce  qui  donne 

. o\  Aæ'  H-  B/y'  + G 

(1,5)  — 

Quand  on  fait  l=o,  l’équation  (12)  devient  Ax  -l-  By  -i-  C = o ; 

în 

c’est  la  première  droite.  Si  Ton  remplace  >.  par  — » et  qu’après 

avoir  multiplié  par  n,  on  tasse  n = o,  on  a la  seconde  droite 
A'x -1- B'y  4- C'= o. 

Si,  dans  l’équation  (12),  on  remplace  1 par  sa  valeur  (i3),  on 
obtient  l’équation 

Aa;4-By4-C  _ A'j;4-B'y  4-C' 

^ Aar  4-  By'  -h  C \'x' 4-  B'  y'  4-  C ’ 

qui  représente  la  droite  passant  parle  (>oint  M et  le  point  d’in- 
tersection des  deux  droites  données.  Les  numérateurs  sont  les 
premiers  membres  des  équations  des  deux  droites  données,  les 
dénominateurs  les  valeurs  de  ces  polynômes,  quand  y on  rem- 
place a:  et  y par  les  coordonnées  du  point  donné.  On  reconnaît 
immédiatement,  à l’inspection  de  cette  équation,  que  la  droite 
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qu'elle  représente  passe  par  le  point  donné  et  par  le  point  d'in* 
terseclion  des  deux  droites  données. 

Une  équation  du  premier  degré  en  x et  y contenant  un  pa- 
ramètre arbitraire  X représente  uncinflnitéde  droites;  lorsque 
ce  paramètre  n’entre  qu’au  premier  degré  dans  l’équation,  on 
peut  mettre  l’équation  sous  la  forme  (12);  on  \oit  alors  que 
toutes  les  droites  passent  par  un  même  point,  le  point  d’inter- 
section des  droites  (10)  et  (1 1). 


PROBLÈME  VI. 


70 — Reconnaître  si  trois  points  sont  en  ligne  droite. 

Soient  M,  M',  M"  les  trois  points  donnés,  x'  eli/  les  coordon- 
nées du  premier  point,  x"  et  y”  celles  du  second,  x"'  et  y"' 
^ celles  du  troisième  (lig.  4C).  Les  coefli- 

/ cients  angulaires  des  droites  MM',  MM* 

/ les  trois  points  M,  M',  M"  sont  en  ligne 

"üj  ' droite,  les  deux  droites  MM',  MM"  coïn- 

ï'ig-  ^6-  cident,  leurs  coefficients  angulaires  sont 

égaux,  et  l’on  a la  relation 


(i5) 


y"-ÿ 

x" — x'  x"'  — X 


PROBLÈME  VII. 

71 —Reconnaître  si  trois  droites  passent  par  un  même  point. 
Soient 

A X B g -f—  C = O, 

A'x  -I-  B'  y -I-  C'  '=  O, 

A"a:-t-B"y-^C"  = o, 

les  équations  des  trois  droites  données.  On  cherchera  le  point 
d’intersection  des  deux  premières  droites,  et  on  substituera 
les  coordonnées  de  ce  point  dans  la  troisième  équation. 

On  peut  aussi  traiter  la  question  par  une  autre  méthode. 
L’équation 

( A -h  A')  a; (B  B')  y -+- (C -I- X C')  = O 
représente  toutes  les  droites  qui  passent  par  le  point  d’inier- 


Digitized  by  Google 


LIGNE  DROITE. 


63 


section  des  deux  premières  droites;  si  la  troisième  droite  passe 
par  ce  point,  on  doit  pouvoir  déterminer  le  paramètre  1,  de 
manière  que  l'équation  précédente  représente  cette  troisième 
droite;  pour  que  deux  équations  représentent  une  même 
droite,  il  est  nécessaire  que  les  coefficients  soient  proportion- 
nels; on  a ainsi  les  deux  relations 

A-t-XA'  C-hXC' 

A"  ~ B"  — C"  ’ 

à une  inconnue  "k.  L’élimination  de  cette  inconnue  conduit  à 
une  équation  de  condition. 

72 — Considérons,  par  exemple,  les  trois  médianes  d’un  tri- 
atigle  OAB  (fig.  4")  ; prenons  1e  sommet 
O pour  origine,  les  deux  côtés  OA  et  OB 
pour  axes  des  coordonnées,  et  dési- 
gnons par  a et  6 les  deux  longueurs  OA 
et  OB.  La  médiane  AE,  coupant  les 

axes  à des  distances  o et  - de  l’ori- 

Fi«.  47.  2 

gine,  a pour  équation 

b ’ 


de  même,  la  médiane  BF  a pour  équation 

, y. 


a 


= I. 


Le  point  D,  milieu  de  AB,  a pour  coordonnées  OF  = ^>  OE  = ^; 

la  droite  OD,  qui  va  de  l’origine  à ce  point,  est  représentée  par 
l’équation 

b 

U = - X. 
a 


En  résolvant  les  deux  premières  équations,  on  obtient  les 

coordonnées  ^ ~ 5’  point  d’intersection  C des  deux 

premières  médianes  AE  et  BF.  Ces  coordonnées  vérifiant  la 
troisième  équation,  on  en  conclut  que  la  troisième  médiane 
passe  aussi  par  le  point  G. 
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On  Toit  d’abord  immédiatement  que  les  trois  médianes  lias- 
sent par  un  même  point;  car,  si  l’on  retranche  les  deux  pre- 
mières équations  membre  à membre,  on  obtient  la  troisième. 

73— Comme  exemple  de  trois  points  en  ligne  droite,  consi- 
dérons un  quadrilatère  OACB  (lig.  48);  si  l’on  prolonge  les 

quatre  côtés  indéfiniment 
on  forme  ce  qu’on  appelle 
un  quadrilatère  complet;  les 
côtés  se  coupent  deux  à deux 
en  six  points  ou  sommets; 
enjoignant  les  sommets  op- 
u*  A ^ A~5i' posés,  on  obtient  trois  dia- 

f'K*  gonales  AB,  A' B',  OC  ; nous 

allons  démontrer  que  les  trois  points  I),  E,  F,  qui  divisent  ces 
diagonales  en  deux  parties  égales,  sont  en  ligne  droite. 

Prenons  les  côtés  OA  et  OB  pour  axes  des  coordonnées; 
désignons  par  a et  o'  les  deux  longueurs  OA  et  OA',  par  b et  b' 
les  deux  longueurs  OB  et  OB'.  Le  point  D,  milieu  de  AB,  a pour 

coordonnées  x'  = ^j  ^ point  E,  milieu  de  A' B',  a 


a!  b' 

pour  coordonnées  a:"  = — 1 y"——.  Pour  avoir  les  coordon- 
nées du  point  F,  milieu  de  OC,  cherchons  celles  du  point  C, 
intersection  des  deux  droites  AB',  A'B,  qui  ont  pour  équations 


X 

a 


+ 


I. 


Eu  résolvant  ces  deux  équations  simultanées,  on  obtient  les 
coordonnées  du  point  C, 

_ aa!  (b  — b')  _ bb'  {a  — a') 

^ ab  — a'b'  ' ^ ab  — «'  ô' 


Le  point  F étant  le  milieu  de  la  droite  OC,  ses  coordonnées  æ'", 
»/"  sont  les  moitiés  de  celles  du  point  C;  on  a donc 

aa'{b-b')  , bb'ja  — a') 

2(ab  — a'b')  ^ 2(ab  — a'b') 

Ayant  les  coordonnées  des  points  Ü,  E,  F,  on  reconnaît  aisé- 
ment que  les  trois  points  sont  en  ligne  droite.  Les  droites  DE 
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et  DP  ont  pour  coefficients  angulaires 

bb'  (a  - oQ  ^ 

y"  — y' b'  — b \f"  — y' ab  — g'  b'  1/  — b_ 

x’—od  qI — a xf"  — ûd  aa'  (6  — V]  a' — a’ 

ab  — a't/  ^ 

ces  deux  coefiicients  angulaires  étant  égaux  entre  eux,  on  en 
conclut  que  les  trois  points  D,  E,  F sont  en  ligne  droite. 


PROBLÈME  VIII. 


74 — Trouver  V angle  de  deux  droites. 

Soient  y = ax-hb , y=.a'x  + V,  les  équations  de  deux 
droites  données.  Par  l'origine,  et  du 
côté  de  l'axe  X'X  où  se  trouve  OY,  me- 
nons des  demi-droites  OA  et  OA'  pa- 
rallèles aux  droites  données  (flg.  49)  ; 
appelons  oc  et  oc'  les  angles  que  font  ces 
directions  avec  OX,  V l’angle  qu’elles 
Fig.  49.  font  entre  elles,  et,  pour  préciser,  sup- 

posons al  > a.  On  a évidemment  V = oc'  — a,  d’où 

tangV=  tangg'-tangoc  ^ 

° I -t-  tanga  tango' 

Uuand  les  axes  sont  rectangulaires,  on  sait  que 
tanga  = a,  tanga' = 0'; 

si  l’on  substitue  dans  la  formule  précédente,  il  vient 


(16)  tangV=- 


■ao' 


Quand  les  axes  sont  obliques,  on  a (n°  61)  : 


asint 


a'sini 


, . . V»  OUI  V 

‘^°8*=i  + acos8’  “°8“-.+a-cosi’ 
et,  par  suite, 

, , ,,  ia'  — a)sin9 

(17)  ang  — 


De  ces  formules,  on  déduit  la  relation  qui  existe  entre  les 
coefficients  angulaires  de  deux  droites  perpendiculaires  entre 
elles.  En  effet,  quand  l’angle  V est  droit,  sa  tangente  devenant 

BR. 


Digiiized  by  Google 


6ü  LIVRE  II,  CHAl'lïRE  1. 

infinie,  on  a,  si  les  axes  sont  rectangulaires, 

(i8)  i + aa'  = o, 
et,  si  les  axes  sont  obliques, 

(19)  n-aa'-f-(a-i-a')cos6  = o. 

PROBLÈME  IX. 

1 &—D’un  point  donné  abaisser  une  perpendiculaire  sur  une 
droite  donnée,  et  trouver  la  longueur  de  cette  perpendiculaire. 
Soit 

(2)  )/  = ax-hb 

l’équation  de  la  droite  donnée  AB,  x/  et  //  les  coordonnées  du 
point  donné  M (lig.  5o).  Supposons  d’abord 
les  axes  rectangulaires.  Une  droite  quel- 
conque passant  par  le  point  M a une 
équation  de  la  forme  (n°  64) 

!/  — g'  = a(x  — x'). 

Fig.sü.  Pour  que  cette  droite  soit  perpendicu- 
laire à la  droite  AB,  il  faut  que  la  relation  (n°  74)  i-haa'=o 

soit  ■vérifiée;  d’où  l’on  déduit  a'=—  En  remplaçant  0'  par 

sa  valeur,  un  obtient  l’équation  de  la  perpendiculaire  MP 

(20)  y-y'  = —l{x  — x'). 


On  trouvera  les  coordonnées  x et  y du  pied  P de  la  perpen- 
diculaire, ou  le  point  d’intersection  des  deux  droites  AB  et  MP, 
en  résolvant  les  deux  équations  simultanées  (2)  et  (20)  ; mais 
nous  préférons  chercher  les  différences  x — od  et  y — y'', 
l’équation  (2)  peut  être  mise  sous  la  forme 

y — y'  = a(x  — x’)  — (y'  — ax' —b); 

si,  dans  cette  équation,  on  remplace  y~  par  sa  valeur  donnée 

par  l’équation  (20),  on  trouve 


X — ad 


a ij/  — ax  — b) . 
I 4-  a* 
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67 


J y' ' 

y-y'=-  — 


dx'  — h 


n-a* 

En  appliquant  la  formule  de  la  distance  de  deux  points  (n"  55), 
on  obtiendrais  longueur  l de  la  perpendiculaire  MP, 


/ = V(a;— a;')’-|-(y 
d’où  (21)  / = ± 


il/  — ax'  — 6)*(i  + a*) 


(I- 

y'  — axf  — h 


•o>)‘ 


Vu- a* 

On  prendra  le  signe  de  façon  que  l’on  ait  pour  l une  valeur 
positive.  11  est  aisé  de  voir  que  le  numérateur  est  positif  ou 
négatif,  suivant  que  le  point  M est  placé  par  rapport  à la 
droite  AB  du  côté  des  y positives  ou  du  côté  des  y négatives. 
En  effet,  soit  N le  point  où  la  droite  AB  est  rencontrée  par  la 
parallèle  à l’axe  des  y menée  par  le  point  M;  le  point  N étant 
sur  la  droite  AB,  l’ordonnée  y,  de  ce  point  est  égale  à aa/-t-ô, 
de  sorte  que  la  formule  (21)  devient 


l = : 


’ Vi  -I-  a' 


La  différence  j/  — yi  est  positive  dans  le  premier  cas,  négative 
dans  le  second  cas. 

On  aurait  pu  obtenir  immédiatement  la  longueur  de  la  per- 
pendiculaire sous  cette  dernière  forme,  en  remarquant  que  le 
triangle  rectangle  MNP  donne 

MP  = MNsinMNP =±  (y'  — y.)  cosa  =±  - 

Vu-  a’ 

70 — Supposons  maintenant  les  coordonnées  obliques;  les 
droites  AB  et  MP  seront  perpendiculaires  si  leurs  coefficients 
angulaires  a et  a'  vérifient  la  relation  i-t-oa'4-(a+a')cos9=o, 
i-t-acos6 


d’où  l’on  déduit  a'=- 

a- 

diculaire  MP  est  donc 

(22)  y — y'  = 


cosO 
I H-  a cosÔ 


L’équation  de  la  perpen- 


(x  — x']. 


a -h  COSÔ 

En  résolvant  les  deux  équations  simultanées  (2)  et  (22),  on 
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obtiendra  les  coordonnées  x et  y du  point  P;  si,  comme  précé- 
demment, on  cherche  les  différences  x — x/,y  — y',  on  trouve 

. (ÿ^  — ax'  — 6)  (g  -f-  cosQ) 

^ i-f-a*-i-2acos0 

{y‘  — gx^  — 6)(i  -i-ocosQ;. 

^ I -t-  a*  2a  cosÔ  ’ 

substituant  ces  différences  dans  la  formule  de  la  distance  de 
deux  points  (n®  56) 

I = \j[x  — xfy  -I-  (y  — y'Y  -i- 2 (x  — x')  {y  — y')  cos  6, 

on  a 

± {j/ — ax' — b)  V(â-t-cos6)*-H  i-Hacos6)* — 2(a-t-cos6)(i-i-  acosQ)  côiQ 

i-|-2acos6-l-a* 

En  développant  lés  calculs,  on  voit  que  la  quantité  placée  sous 
le  radical  contient  le  facteur  i — cos*6  ou  sin’6,  et  s’écrit 

( i-i- 2 a cos  6 4- a’)  sin’ 6 ; 

il  en  résulte 

(.3) 

VH-2acosô-l-a* 

Le  numérateur  est  positif  ou  négatif  suivant  que  le  point  M 
est  placé  par  rapport  à la  droite  AB  du  côté  des  y positives,  ou 
du  côté  des  y négatives,  ün  prendra  le  signe  de  façon  que  l’on 
ait  pour  l une  quantité  positive. 

y y— Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  l’équation 
de  la  droite  donnée  mise  sous  la  forme  y = ax-f-6.  Si  cette 
équation  avait  la  forme  générale 

(i)  Ax  4- Bÿ-i-C  = o; 

le  coeflicient  angulaire  a de  la  droite  donnée  étant  égal  à 
— on  aurait  dans  le  cas  des  coordonnées  rectangulaires 
1 B 

a'  = — Q = et  perpendiculaire  abaissée  du  point  M serait 
représentée  par  l’équation 

, 

//  — 2/  = ;^  U'  — ^), 
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ou  plus  simplement 

(54) 


x — xf_y  — y' 

A “ B ■ 


La  formule  (21),  dans  laquelle  on  remplace  a et  6 par  leurs 


valeurs  — g’  — g*  devient 


(9.5)  /: 


Aa/  + Bÿ'-hC 
VA>  + B* 


Celte  formule  exprime  la  distance  d’un  point  à une  droite  en 
coordonnées  rectangulaires  : le  numérateur  est  le  premier 
membre  de  l’équation  de  la  droite,  dans  lequel  on  remplace  x 
et  y par  les  coordonnées  du  point;  le  dénominateur  est  la  racine 
carrée  de  la  somme  des  carrés  des  coefficients  de  x et  de  y. 

Quand  les  axes  sont  obliques,  on  a 

, B — Acos9 
* A — Bcos6’ 


l’équation  de  la  perpendiculaire  est 

(oK\  Æ — _ y — !/ 

' A — BcosO  B — Acosf)’ 

et  la  formule  (23)  devient 

, , , , (Aai'-t-By'-f  C)sin9 

(27)  t=±:-;=  -■ 

' VA*-t-B*— 2ABcos9 

Il  est  aisé  de  reconnaître  le  signe  du  numérateur,  suivant  la 
position  du  point  M par  rapport  à la  droite  AB.  Soit  N (fig.  5o)  le 
point  où  la  parallèle  NQ  à l’axe  des  y rencontre  la  droite  AB; 
pour  le  point  N,  l’expression  kx  4-  By  -t-  C est  nulle;  quand  le 
coefficient  B est  positif,  si  l’on  marche  dans  le  sens  des  y posi- 
tives, le  terme  By  augmente,  et  la  fonction  prend  des  valeurs 
positives  de  plus  en  plus  grandes;  si  l’on  marche  dans  le  sens 
opposé,  elle  prend  des  valeurs  négatives.  C’est  le  contraire  qui 
a lieu,  lorsque  B est  négatif. 

PROBLÈME  X. 


78 — Par  le  point  d'intersection  de  deux  droites  données, 
mener  une  droite  perpendiculaire  à une  droite  donnée. 


Digitized  by  Google 


70 


LIVRE  II,  CHAPITRE  1. 


Soient 

AÆ-+-By-|-C  =0, 

K'  x + B'y  + CJ  = o, 

\''x-^B"y-hC=o, 

les  équations  des  trois  données  en  coordonnées  rectangulaires; 
toute  droite  passant  par  le  point  d’intersection  des  deux  pre- 
mières droites  est  représentée  par  une  équation  de  la  forme 

(Ax  By  -f—  C)  -t—  ^ (A^x  -4-  B^ y -t—  C^)  = o; 

pour  qu’elle  soit  perpendiculaire  à la  troisième  droite,  on  doit 
avoir 

A’’(A-t-).AO_ 

■^B'(B-+-XB')  ' 

d’où  l’on  déduit 

AA"-i-BB". 

A' A "4- B' B"*’ 

en  remplaçant  "K  par  sa  valeur,  on  obtient  l’équation  de  la 
droite  cherchée 

(28)  (A'A"-t-B'B'')  (Ax  -H  Bÿ -t-C)  = (A"A-+-B"B)  (A'x4-B'ÿ-+-C0. 

y O— Les  trois  droites  données  forment  un  triangle  dont  les 
sommets  sont  les  points  d’intersection  de  ces  droites  deux  à 
deux;  l’équation  {28)  représente  la  perpendiculaire  abaissée  de 
l’un  des  sommets  sur  le  côté  opposé.  En  permutant  les  ac- 
cents, on  aura  les  équations  des  perpendiculaires  abaissées  de 
chacun  des  deux  autres  sommets  sur  le  côté  opposé  : 

(A"A4-B''B)  (A'x-4-B'j/-|-C')  = (AA''-hBBM(A"x-+-B"ÿ-4-C''), 
(AA'  -+-  BB')  ( A"x  -4-  B"y  -h  C")  = (A' A”-f-  B'B")  ( A x -h  B y -t-  C ) . 

On  voit  qu’en  ajoutant  les  deux  premières  équations  membre 
à membre,  on  obtient  la  troisième.  On  en  conclut  que  les  trois 
hauteurs  d’un  triangle  passent  par  un  même  point. 


PROBLÈME  XI. 

80 — Trouver  le  lieu  des  points  également  distants  de  deux 
points  donnés. 

Supposons  les  axes  rectangulaires  et  soient  x'  et  y',  x"  et  y" 
les  coordonnées  des  deux  points  donnés.  Si  l’on  désigne  par 
X et  y les  coordonnées  d’un  point  quelconque  du  lieu,  l’é- 
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quation  du  lieu  sera 

{x  — x/)'  4-  (y  — i/)’  = — xy  + (y  — y")-, 

ou  plus  simplement 

(29)  {x’’—d)(x  - + [y” - y')  (y  — = o- 

Ce  lieu  est  une  droite  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  droite 
qui  joint  les  deux  points  donnés. 

PROBLÈME  XII. 

81— Troucer  le  lieu  des  points  également  distants  de  deux 
droites  données. 

Nous  supposons  encore  les  axes  rectangulaires;  soient 

Ax-t-By4-C  =0, 

\'x  4-  B'y  4-  C' = O, 

les  équations  des  deux  droites  données.  Si  l’on  désigne  par  x 
et  y les  coordonnées  d’un  point  quelconque  du  lieu,  l’équation 
du  lieu  sera 

. Aa:4-By4-C  A';r  4-B'y  4-C' 

(,50)  ; ^ -,  - = -f- , — • 

VA’ 4- B’  “ VA'*4-B'* 

A cause  du  double  signe,  cette  équation  représente  deux 
droites,  qui  sont  les  bissectrices  des  angles  formés  par  les  deux 
droites  données. 


ÉQUATION  DE  LA  LIGNE  DROITE  EN  COORDONNÉES  POLAIRES. 


81 — Soit  0 le  pôle  et  OX  l’axe  polaire.  On  peut  déterminer 
la  position  d’une  droite  AB  par  la  longueur  a de  la  perpendi- 
culaire OD  abaissée  de  l’origine  sur  cette 
droite  (fig.  5i),  et  par  l’angle  a que  fait 
cette  perpendiculaire  avec  l’axe  polaire, 
cet  angle  étant  compris  entre  o et  2tt.  Ap- 
pelons P et  «O  les  coordonnées  d’un  point 
, ' quelconque  M de  la  droite;  en  projetant 
Fig.  il.  le  rayon  vecteur  OM  sur  la  perpendicu- 
laire OD,  on  a 


(3i)  P cos  (oj  — a)  = a ; ou 


P 


a 

cos  (o)  — a)’ 
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Cette  équation  est  de  la  forme 

(32)  P — 

Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  représente 
une  droite;  car  si  l’on  revient  aux  coordonnées  rectilignes,  en 
prenant  l’axe  polaire  pour  axe  des  x,  et  une  perpendiculaire 
menée  par  le  pôle  pour  axe  des  y,  l’équation  se  met  sous  la  • 
forme  A®-f-Bjy  = C. 


AOTRE  FORME  DE  l’ÉQUATION  d'üNE  DROITE. 


8S— L’équation  (3i)  développée  devient 


P cos w cosa  + P smo)  sina  = a, 
ou,  en  coordonnées  rectilignes  rectangulaires, 

(33)  Æcosa-t-ysina  — a = o. 

L’équation  de  la  droite  étant  mise  sous  cette  forme,  le  pre- 
mier membre  a une  signification  géomé- 
trique très-simple.  Considérons  un  point 
quelconque  M du  plan,  ayant  pour  coor- 
données polaires  P et  w,  et  pour  coordon- 
nées rectilignes  a:  et  J/;  de  ce  point  abais- 
sons une  perpendiculaire  MP  sur  la  droite 
AB  (fig.  52).  La  projection  du  rayon  vec- 
teur OM  sur  la  droite  OD  est  pcos(w  — a); 
mais  cette  projection  est  égale  à OD,  augmentée  ou  diminuée  de 
la  perpendiculaire  PM,  suivant  que  le  point  M et  l’origine  O sont 
situés  de  part  et  d’autre  de  la  droite  ou  du  même  côté;  si  donc 
on  désigne  par  p cette  perpendiculaire,  affectée  du  signe  -f- 
dans  le  premier  cas,  du  signe  — dans  le  second  cas,  on  aura, 
d’une  manière  générale, 

a 4-p  = P cos  (w  — a)  = X cosa  + y sina, 
d’où  P = x cosa -H  î/ sina  — a. 


Ainsi,  le  premier  membre  de  l’équation  (33)  représente  la  dis- 
tance d’un  point  quelconque  du  plan  ayant  pour  coordonnées 
X et  y à la  droite  déûnie  par  cette  équation,  distance  affectée 
d’un  signe  convenable. 
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H est  facile  d’en  déduire  les  coordonnées  a^,' et  y^  du  pied  P 
de  la  perpendiculaire;  les  différences  ùo  — y — y^  étant  les 
projections  de  la  droite  PM  sur  les  deux  axes,  on  a 

X — a?,  = P cos  a = (a:  cosa  y sin  a — a)  cosa, 
y — y,=p  sina  = (xcosa-i-y  sina  — o)  sina. 

La  forme  (33),  sous  laquelle  on  peut  toujours  mettre  l’équa- 
tion de  la  droite,  est  utile  dans  un  grand  nombre  de  questions. 


CHAPITRE  IL 

Dn  cercle. 


S4— Cherchons  d’abord  l’équation  de  la  circonférence  en 
coordonnées  rectangulaires.  Désignons 
par  a et  6 les  coordonnées  du  centre  C 
(fig.  53)  et  par  r le  rayon;  la  circonfé- 
rence, étant  le  lieu  des  points  dont  la 
distance  au  centre  est  égale  au  rayon,  a 
' pour  équation 

(i)  (x  — o)’-i-(y  — 6)’=r’; 
cette  équation  développée  se  met  sous  la  forme 
(2)  x’4-y’-f- Ax-t-By-t-C  = o. 


Ainsi,  l'équalion  du  cercle,  en  coordonnées  rectangulaires,  est 
une  équation  du  second  degré,  qui  ne  renferme  pas  le  rectangle 
xy  des  variables,  et  dans  laquelle  les  termes  en  n'  et  en  y*  ont 
même  coefficient. 

— Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme,  en 
coordonnées  rectangulaires,  représente  une  circonférence  de 
cercle,  quand  elle  représente  un  lieu.  En  effet,  on  peut  écrire 
l’équation  (2)  de  la  manière  suivante 


x-f- 
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A B 

Marquons  le  point  C,  qui  a pour  coordonnées  — - et  — le 

premier  membre  représente  le  carré  de  la  distance  d’un  point 
quelconque  M du  plan  ayant  pour  coordonnées  a-  et  y au  point 
C;  si  le  second  membre  est  positif,  l’équation  sera  vérifiée  par 
les  coordonnées  de  tous  les  points  du  plan  dont  la  distance  au 


point  C est 


égale  à 


-f-B* 


C;  elle  représente  donc  une 


circonférence  de  cercle.  Lorsque  le  second  membre  est  nul,  la 
distance  MC  devant  être  nulle,  le  point  M coïncidera  avec  le 
point  C,  et  l’équation  ne  sera  vérifiée  que  par  les  coordonnées 
de  ce  point;  le  lieu  se  réduit  donc  à un  point  unique.  Enfin, 
lorsque  le  second  membre  est  négatif,  l’équation  ne  peut  être 
vérifiée  par  les  coordonnées  d’aucun  point  du  plan;  car  le 
carré  de  la  distance  d’un  point  M au  point  C est  une  quantité 
positive;  l’équation  ne  représente  donc,  dans  ce  cas,  aucun 
lieu  géométrique. 


86— Supposons,  maintenant,  les 
axes  des  coordonnées  obliques  et 
faisant  entre  eux  l’angle  6 (flg.  54)  ; 
en  exprimant  que  la  distance  d’un 
point  quelconque  du  lieu  au  centre 
est  égale  au  rayon,  on  aura  l’équa- 
tion de  la  circonférence 


(3)  (x  — a)* -t-  (ÿ  — b)'-ho.[x  — a)  {y  — b)  cos0  = »•’. 


Cette  équation  est  de  la  forme 

(4)  a;*-t-y*-l-2a;ÿcosO-i-Aa;-+-By-i-C  = o. 

Ainsi  l’équation  du  cercle,  en  coordonnées  obliques,  est  une 
équation  du  second  degré,  dans  laquelle  les  termes  en  x*  efeny* 
ont  pour  coefficients  l’unité,  et  le  terme  en  xy  deux  fois  le  co- 
sinus de  l’angle  des  axes. 

ST — Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  repré- 
sente une  circonférence  du  cercle,  quand  elle  représente  un 
lieu.  En  effet,  on  peuttléterminer  les  trois  constantes  a,  b,  r', 
de  manière  à identifier  les  équations  (3)  et  (4).  L’équation  (3), 
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développée,  devient 

y-+-  cos6  — 2 (a  + 6 cos6)  x — 9.  (h -h  a cos6)  y 
-f-(a’-f-6’  + 2a6  cosô  — r’)  = o. 

On  identifiera  cette  équation  à l’équation  (4)  en  posant 

A B 

à H- 6 cosô  = » 6 + acos6  = » 

2 2 

a’4-6’+2a6  cosô— r’  = C. 

Les  deux  premières  relations  donnent  pour  o et  6 des  valeurs 
finies,  puisque  le  dénominateur  i — cos’ô  ou  sin’Ô  est  différent 
de  zéro.  La  troisième  donne 

r’  = o’  + 6*+2aè  cosô  — C. 

Marquons  le  point  C,  qui  a pour  coordonnées  a et  b.  Le  pre- 
mier membre  de  l’équation  (3)  représente  le  carré  de  la  dis- 
tance d’un  point  quelconque  M du  plan,  ayant  pour  coordon- 
nées a:  et  y au  point  C.  Si  l’on  trouve  pour  r’  une  quantité 
positive,  l’équation  sera  vérifiée  par  les  coordonnées  de  tous 
les  points  du  plan  distants  du  point  C de  la  longueur  r;  elle 
représente  donc  une  circonférence  de  cercle.  Si  l’on  trouve 
pour  r’  une  quantité  nulle,  la  distance  MC  devant  être  nulle, 
l’équation  ne  sera  vérifiée  que  par  les  coordonnées  du  point  C; 
elle  représente  un  seul  point.  Enfin,  si  l’on  trouve  par  r’  une 
quantité  négative, l’équation  n’est  vérifiée  parles  coordonnées 
d’aucun  point  du  plan. 

Au  lieu  de  déterminer  le  centre  C du  cercle  par  ses  coordon- 
nées a et  b,  il  est  plus  commode  de  le  déterminer  par  les 
projections  orthogonales  de  la  droite  OC  sur  les  deux  axes. 
Appelons  a'  et  V ces  deux  projections  OD  et  OE  (fig.  54),  prises 
avec  le  signe  convenable,  et  exprimons  que  la  projection  de  la 
droite  OC  sur  l’un  ou  l’autre  axe  est  égale  à celle  de  la  ligne 
brisée  OPC  ou  OQC;  nous  aurons 

o'  = a4-ècosÔ,  è'  = è-f-acosô; 

il  en  résulte  a'  =—-■>  b'  =— -. 

2 2 

Après  avoir  porté  sur  les  axes  à partir  de  l’origine  les  lon- 
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gueurs  o'  et  6',  on  mènera  par  les  points  D et  E des  perpendi- 
culaires aux  axes;  rinlerseclion  des  deux  perpendiculaires 
déterminera  le  centre  C. 

88— L’équation  d’une  circonférence  du  cercle,  comme  nous 
l’avons  dit,  est 

(5)  (x  — o)’  -i-  (y  — 6)’  4-  2(x  — a)  (y  — 6)  cos9  — r’  = o. 

premier  membre  a une  signification  géométrique  qu'il  est 
bon  de  remarquer.  Considérons  un  point  M du  plan  ayant  pour 
coordonnées  a;  et  y;  l’expression 


(x  — o)’-|-  (y  — ‘>.(x  — a){y  — h)  cos9 

représente  le  carré  de  la  droite  MC  qui  joint  le  point  M au 
^ 'centre  (lig.  55);  le  premier  membre  de  l’é-' 
quation  est  donc  égal  à MC  — r',  c’est-à-dire 
au  produit  des  deux  facteurs  MC  + r et 
MC  — r,  qui  sont  les  deux  segments  MA  et 
MB  du  diamètre  mené  par  le  point  M,  seg- 
ments affectés  du  même  signe  ou  de  signes  contraires,  suivant 
qu’ils  sont  portés  dans  le  même  sens,  ou  dans  des  sens  opposés. 
Ainsi,  le  premier  membre  de  l’équation  (5)  représente  le  pro- 
duit des  deux  segments  d’une  sécante  quelconque  menée  par 
le  point  M.  Quand  le  point  M est  extérieur  au  cercle,  ce  produit 
est  égal  au  carré  de  la  tangente. 


Fig.  55. 


PRORLélMB  I. 


Trouver  l’équalion  de  la  tangente  à une  courbe  quel- 
conque. 

^ Nous  avons  déjà  donné  la  défl- 
nition  de  la  tangente  en  un  point  M 
d’une  courbe  (n®  27).  Par  le  point 
M et  un  point  voisin  M'  pris  sur  la 
courbe,  menons  une  sécante  MM', 
puis  supposons  que  le  point  M' se 
rapproche  indéfiniment  du  point 
M;  la  sécante  MM'  tournera  autour 
du  point  M et  tendra  une  position  limite  MT;  cette  droite  MT 
est  dite  tangente  à la  courbe  au  point  M (fig.  56). 


Fig.  56. 
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Soient  xei  y les  coordonnées  du  point  du  contact  M,  æ + A 
et  2/ + A-  celles  du  point  voisin  M';  le  coefficient  angulaire 

fl 

de  la  sécante  MM'  est  le  rapport  ^ de  la  différence  des  ordon- 
nées des  deux  points  M et  M'  à la  différence  de  leurs  abscisses. 
Quand  le  point  H'  se  rapproche  indéfiniment  du  point  M,  les 
denx  accroissements  A et  A tendent  simultanément  vers  zéro, 
A 

et  leur  rapport  ^ tend  vers  une  limite,  qui  est  la  dérivée  de 

Tordonnée  considérée  comme  fonction  de  l’abscisse. 

Si  l’équation  de  la  courbe  est  résolue  par  rapport  à y et 
mise  sous  la  forme  y = f(x);\&  tangente  aura  pour  coefficient 
angulaire  ÿ'  = /‘'(x).  Lorsque  l’équation  de  la  courbe /"(x,  y) =o 
n’est  pas  résolue,  on  obtient  la  dérivée  y'  de  la  fonction  impli- 
cite y à l’aide  de  Uéqualion  f'y  = o,  dans  laquelle 

et  f'^  désignent  les  dérivées  partielles  de  la  fonction  f{x,  y) 
par  rapport  à x et  par  rapport  à y.  On  en  déduit 

(6)  y'=-^f- 

Ainsi,  si  l’on  désigne  par  X et  Y les  cordonnées  d’un  point 
(fuelconque  de  la  tangente,  l’équation  de  cette  droite  est 

(7)  Y — ÿ=— ^(X  — X),  ou  [\—x)f.-Jt-(\—y)f',=  o. 

I r 

PBOBLÉUE  II.  ^ 

00 — Trouver  l'équation  de  la  tangente  au  cercle. 
Appliquons  la  formule  précédente  au  cercle,  et,  pour  sim- 
plifier, supposons  les  axes  rectangulaires  et  l’origine  des 
coordonnées  placées  au  centre  du  cercle  ; le  cercle  a pour 
équation 

x’-t-  y*  — r*  = o. 

Résolue  par  rapport  à y,  l’équation  devient  y =dz 
en  prenant  la  dérivée  de  cette  fonction,  on  a 


En  conservant  l’équation  non  résolue  et  appliquant  la  formule 
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(6),  on  obtient  la  même  valeur  ÿ'  =—  -•  Ainsi  l’équation  de 
la  tangente  est 

iXS 

Y — (/= — - (X  — ic),  ou  x\-\-y\ — 

Puisque  le  point  M est  sur  le  cercle,  ses  coordonnées  vérifient 
l’équation  du  cercle,  et  l’on  a x"4-j/-  = r’.  L’équation  de  la 
tangente  se  simplifie  et  devient 

(8)  ÆX4-yY'  = r’. 

Le  coefficient  angulaire  du  rayon  qui  va  du  centre  au  point 
de  contact,  étant  ->  on  voit  que  la  tangente  est  perpendicu- 

*JC 

laire  à ce  rayon. 

PROBLÈME  III. 

— Mener  une  tangente  au  cercle  par  un  point  extérieur  P. 
Supposons  toujours  le  cercle  rapporté  à des  axes  rectangu- 
laires menés  par  le  centre,  et  représenté  par  l’équation 

(q)  = 

Désignons  par  a:,  et  y,  les  coordonnées  du  point  donné  P (flg.  57). 

Soit  PM  une  tangente  menée  par  ce  point; 
laquestion  revient  à déterminer  le  point 
de  contact  M,  dont  nous  appellerons  x 
et  y les  coordonnées  inconnues.  Le  point 
M étant  sur  le  cercle,  ses  coordonnées 
vérifient  l’équation  (9).  La  tangente  au 
■ point  M a pour  équation  x\  ■+■  y\  = r*. 
Fig'  w.  Cette  tangente  passant  par  le  point  P, 

son  équation  doit  être  vérifiée  par  les  coordonnées  de  ce 
point,  ce  qui  donne  la  relation 

(10)  xx,-hyy,  = r\ 

En  résolvant  les  deux  éiiualioiis  simultanées  (9)  et  (10),  on  ob- 
tiendra les  valeurs  des  inconnues  x et  y. 

La  résolution  des  deux  équations  (9)  et  (10)  revient  à la 
recherche  des  points  d’intersection  de  deux  lignes.  La  première 
équation  représente  le  cercle  proposé;  la  seconde  une  ligne 
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droite.  Chercher  les  valeurs  de  æ et  de  y qui  vérifient  à la  fois 
ces  deux  équations,  c’est  chercher  les  points  d’intersection  de 
la  droite  et  du  cercle.  Cette  droite  coupe  le  cercle  en  deux 
points  M et  UE;  c’est  la  droite  des  contacls.  On  remarque  que 
l’équation  (lo)  de  la  droite  des  contacts  a même  forme  que 
l’équation  (8)  de  la  tangente;  seulement,  les  coordonnées  du 
point  de  contact  sont  remplacées  par  celles  du  point  P. 

— On  sait  que,  lorsqu’on  a deux  équations  simultanées 

A = o,  B=o, 

à deux  inconnues  x et  y,  si  l’on  remplace  l’une  d’elles  par 
l’équation  mA-4-nB  = o,  que  l’on  obtient  en  ajoutant  membre 
à membre  les  deux  équations  proposées,  après  les  avoir  multi- 
pliées par  des  nombres  arbitraires  m et  n,  on  forme  un  nouveau 
système  d'équations 

A=o,  wlA-^-nB  = o, 

équivalent  au  système  proposé.  Cela  signifie  géométriquement 
que  lès  points  d’intersection  des  deilx  lignes  représentées  par 
les  deux  équations  proposées  sont  les  mêmes  que  les  points 
d’intersection  de  Tune  d’elles  par  la  troisième  ligne. 

Nous  avons  dit  que  les  points  de  contact  M et  M'  sont  donnés 
par  l’intersection  du  cercle  proposé  et  de  la  droite  des  contacts. 
En  retranchant  les  deux  équations  (9)  et  (10)  membre  à membre, 
on  obtient  la  nouvelle  équation 

qui  peut  remplacer  l’équation  (10);  cette  nouvelle  équation 

X 

représente  un  cercle;  le  centre,  dont  les  coordonnées  sont 

et  est  le  milieu  de  la  droite  OP;  l’équation  ne  contenant 

pas  de  terme  constant,  le  cercle  passe  par  l’origine  ; on  a ainsi 
le  cercle  décrit  sur  la  droite  OP  comme  diamètre;  les  points 
où  ce  cercle  coupe  le  cercle  proposé  sont  les  points  de  contact. 
On  retrouve  de  cette  manière  la  construction  de  la  géométrie 
élémentaire. 
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PROBLEME  IV. 


•S— Afmr  un«  tangente  parallèle  à une  drQxte  donnée. 

Au  cercle 

(9)  + 

on  veut  mener  une  tangente  parallèle  à la  droite  y = mx,  que 
l’on  peut  supposer  passant  par  l’origine  (lig.  58).  Si  l’on  dé- 
signe par  X et  y les  coordonnées  du  point  de  contact  M,  on 
sait  que  le  coefficient  angulaire  de  la 


tangente  est  égal  à 


pour  que  la 


tangente  MT  soit  parallèle  à la  droite 
donnée,  il  faut  que  son  coefficient  an- 
gulaire soit  égal  à m;  on  aura  donc  la 


relation 


(II) 


X 

- = m, 

y 

i 


ou 


V= X. 

^ m 


D’ailleurs  les  coordonnées  du  point  M vérifient  l’équation  du 
cercle.  Ces  coordonnées  seront  donc  déterminées  par  les  deux 
équations  simullanées  (9)  et  (ii),  et  par  conséquent,  les  points 
de  contact  M et  H'  seront  donnés  par  l’intersection  du  cercle  et 
de  la  droite  que  représente  l’équation  (i  i);  cette  droite  MM'  est 
un  diamètre  perpendiculaire  à la  droite  donnée  OA. 

94— On  peut  traiter  la  question  d’une  autre  manière,  et 
ceci  nous  fournira  l’occasion  de  présenter  l’équation  de  la  tan- 
gente au  cercle  sous  une  forme  nouvelle.  Proposons-nous  d’a- 
bord de  chercher  les  points  d’intersection  d’un  cercle  a;*-f-y’=r* 
et  d’une  droite  quelconque  y = mæ-f-A'.  En  éliminant  y,  on 
obtient  l’équation  du  second  degré  a*-h(»u:-i-A)*  = r’,  ou 

1)  X*  + 2mkx -h  k*  — r- = O. 

Uuand  cette  équation  a ses  racines  réelles,  la  droite  coupe  le 
cercle  en  deux  points,  dont  les  abscisses  sont  les  racines  de 
l’équation.  Si  les  racines  deviennent  égales  entre  elles,  les  deux 
])oints  d’intersection  se  confondent,  et  la  sécante  devient  tan- 
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gente  liJa'«èrd%.  Enfin,  quand  les  racines  sont  imaginaires,  la 
droite  n J reijcpiitre  pas  le  cercle. 

Ainy^a^^dilion  pour  que  la  droite  soit  tangente  au  cercle 


est 


m’  (”»•*  + > ) (^'* — r’)  = O,  ou  k\ = r*  (j?i*  + i ) . 

• 

L’équati®l\d(?4a  droite,  dans  laquelle  on  remplace  k par  sa 
valeur,  devient 


(12)  y = mx  ± r \'m*  -f- 1 ; 

# / 

Cette  équation,  qui  renferme  un  paramètre  arbitraire  m,  repré- 
sente toutes  les  tangentes  au  cercle. 

Si  l’on  donne  la  direction  de  la  tangente,  le  coefficient  angu- 
laire m étant  connu,  on  a immédiatement  les  équations  des 
deux  tangentes  parallèles  à la  direction  donnée. 


PROBLÈME  V. 

95 — Trouver  le  lieu  des  points  dont  les  distances  à deux 
points  fixes  soient  entre  elles  dans  un  rapport  donné. 

Soient  A et  B les  deux,  points  donnés  (tig.  09)  ; prenons 
pour  axes  des  x la  droite  AB  et 
pour  axe  des  y la  perpendiculaire 
élevée  sur  le  milieu  de  AB.  Si  l’on 

m 

appelle  20  la  distance  AB,  — le 

rapport  donné,  et  si  l’on  désigne 
par  X et  y les  coordonnées  d’un 
point  quelconque  du  lieu,  l’équa- 
i’ig-  59.  tion  de  ce  lieu  sera 


y^-h(x  — a}*  n*’ 

ou 

rti*  [-  fl* 

(i3)  x’  + y*-2ax^j^.-4-o*  = o. 

C’est  un  cercle  dont  le  ceutre  est  situé  sur  l’axe  des  x;  les 
deux  extrémités  du  diamètre  DE  sont  les  points  qui  divisent  la 
droite  AB  dans  le  rapport  de  m an. 

V itn.  d 
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PROBLKME  VI. 


> 


96 — Trouver  les  points  d'intersection 
Soient 


de 


cf^es. 


(14)  + B .(/-*- C ==.o, 

(15)  Aaj-!-B'y-l-C'=^  ^ 

les  équations  des  deux  cercles  en  coordonnées  rectangulaires. 
Les  points  d’intersection  seront  donnés  par  ces  deux  équations 
simultasées.  On  peut  remplacer  le  second  cercle  par  la  droite 


(i6)  (A-A0a:4-(B-B0y4-{C-C')  = o, 

que  l’on  obtient  en  retranchant  ces  équations  membre  à 
membre,  et  la  question  est  ramenée  à la  recherche  des  points 
d’intersection  du  premier  cercle  par  c^tle  droite.  Si  la  droite 
coupe  le  cercle,  les  deux  cercles  auront  deux  points  d’inter- 
section, et  l’équation  (i(>)  représentera  la  sécante  commune. 
Si  la  droite  devient  tangente  au  cercle,  les  deux  points  d’inter- 
section se  confondent,  et  les  deux  cercles  sont  tangents; 
l’équation  (i6)  représente  dans  ce  cas  la  tangente  commune. 
Enfin,  lorsque  la  droite  ne  rencontre  pas  le  cercle,  les  deux 
cercles  n’ont  pas  de  point  commun. 

Cependant  l’équation  (i 6]  a,  dans  tous  les  cas,  une  significa- 
tion géométrique  remarquable.  Les  premiers  membres  des 
équations  (i4)  et  (i5)  représentent  (n"  88)  les  produits  des  seg- 
ments des  sécantes  menées  par  un  point  quelconque  M du  plan 
ayant  pour  coordonnées  x et  y à travers  l’un  et  l’autre  cercle  ; 
or,  on  obtient  l’équation  (i6)  en  égalant  ces  deux  expressions, 
ce  qui  fait  disparaître  les  termes  du  second  degré;  l’équation 
(i6)  représenté  donc  le  lieu  des  points  tels  que  les  produits  des 
segments  des  sécantes  menées  de  chacun  d’eux  à l’un  et  l’autre 
cercle  soient  égaux  ; ce  lieu  est  une  droite  que  l’on  appelle  axe 
radical  de  deux  cercles.  La  partie  de  cette  droite  extérieure 
aux  cercles  est  le  lieu  des  points  d’où  les  tangentes  menées 
aux  deux  cercles  sont  égales  entre  elles.  11  est  clair  que  les  axes 
radicaux  de  trois  cercles  combinés  deux  à deux  passent  par 
un  même  point;  on  appelle  ce  point  centre  radical  des  trois 
courbes. 
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ÉQUATION  DU  CERCLE  EN  COORDONNÉES  POLAIRES. 

97—  Spit  0 le  pôle  et  OX  l’axe  polaire  (üg.  6o);  appelons  a 
et  a les  coordonnées  du  centre  C,  r le 
rayon,  p et  w les  coordonnées  d’un 
point  quelconque  M de  la  circonfé- 
rence. Dans  le  triangle  OCM,  on  a 

- (17)  p’ — 2apcos(ci) — a)-|-a* — r*=o. 

*■‘8-  Lorsque  le  pôle  O est  situé  sur  la 

circonférence,  on  a a = r,  et  l’équation  se  réduH  à 

(18)  ■ p = 2rcos(w  — a). 

Pour  montrer  une  application  de  cette  équation,  considérons 
deüx  cercles  qui  se  coupent;  par  l’un  des  points  d’intersection. 
O,  menons  une  sécante  quelconque;  cette  sécante  rencontre 
les  cercles  en  deux  autres  points  M etM';  cherchons  le  lieu  du 
point  milieu  de  la  droite  MM'.  Si  l’on  prend  le  point  O pour 
pôle,  les  deux  cercles  sont  représentés  parles  équations 

p = 2rcos((«» — a),  p = 2r'cos(w  — a'), 
et  l’on  obtient  immédiatement  l’équation  du  lieu 
p = r cos  (w  — a)  -h  r'  cos  (u  — a')  ; 
cette  équation  pouvant  être  mise  sous  la  forme 
p = r,cos(«  — a,), 

le  lieu  est  un  cercle  passant  par  le  point  d’intersection  O des 
deux  cercles  donnés. 


CHAPITRE  III. 

Lieux  géométrlqoea. 


98 — On  définit  les  lienx  géométriques  de  plusieurs  ma- 
nières : tantôt  on  donne  une  propriété  commune  à chacun 
des  points  du  lieu;  et  c’est  en  traduisant  cette  propriété,  à l’aide 
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des  signes  algébriques,  que  l’on  obtient  l’équation  du  lieu. 
C’est  ainsi  que  nous  avons  déflni  la  circonférence  du  cercle,  le 
lieu  des  points  distants  d’un  point  donné  d’une  quantitédonnée; 
en  exprimant  celte  propriété  commune  à tous  les  points  du 
lieu,  nous  avons  obtenu  l’équation  de  la  circonférence  (n°  84). 
Nous  avons  trouvé  de  la  même  manière  le  lieu  des  points  dont 
les  distances  à deux  poibts  donnés  sont  entre  elles  dans  un 
rapport  donné  (n'gS);  l’expression  de  cette  propriété  donne 
l’équation  du  lieu.  Nous  avons  aussi  obtenu  par  le  même  pro- 
cédé l’équation  de  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  de 
la  droite  qui  joint  deux  points  donnés  (n°  80),  et  celles  des 
bissectrices  des  angles  formés  par  deux  droites  données  (n°  81). 

Mais  on  définit  ordinairement  une  ligne  PQ  (fig.  61)  par  le 
mouvement  d’un  point  dans  le  plan.  Chacune  des  positions  du 
point  mobile  M est  donnée  par  la  construction  d'une  figure  dont 
les  diverses  parties  ne  dépendent  que  d'un  paramètre  arbi- 
traire a..  D’après  cela,  les  deux  coordonnées  a:  et  y du  point  M 
sont  des  fonctions  de  ce  paramètre  variable  a;  soient 

x = f(a),  !/  = f,(a), 

ces  deux  fonctions  ; on  obtiendra  l’équation  du  lieu  décrit  par 
le  point  M,  en  éliminant  le  paramètre  a entre  ces  deux  équa- 
tions. 

En  général,  la  construction  géométrique  détermine  chacun 
des  points  du  lieu  par  la  rencontre  de  deux  lignes  mobiles  qui 
dépendent  par  conséquent  du  paramètre  a;  soient 

(1)  F(x,y,  a)  = o 

(2)  F.  (Æ,  y,  a)  = O 

les  équations  de  ces  deux  lignes.  Si  l’on  attribue  à ce  paramètre 
une  valeur  particulière,  on  obtient  deux 
lignes  A et  B qui  se  coupent  en  un 
point  M,  dont  les  coordonnées  x et  y 
vérifient  les  deux  équations  simultanées 
(i)  et  (2).  Si  l’on  attribue  au  paramètre 
une  autre  valeur  a',  les  deux  lignes 
occuperont  les  positions  A' et  B'  et  le 
point  d’intersection  viendra  en  M';  une 
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troisième  valeur  a"  attribuée  au  paramètre  donnera  les  deux 
li^es  A"  et  B"  et  le  point  d’iutersection  M",  et  ainsi  de  suite. 
Concevons  que  l’on  fasse  varier  le  paramètre  a d’une  manière 
continue,  les  deux  lignes  A et  B se  déplaceront  dans  le  plan 
d’une  manière  continue  et  le  point  d’intersection  M décrira  la 
ligne  PQ. 

On  obtiendra  l’équation  de  la  ligne  PQ,  lieu  du  point  M,  en 
éliminant  le  paramètre  a entre  les  deux  équations  (i)  et  (2). 
En  effet,  éliminer  a entre  les  deux  équations  (i)  et  (2),  c’est 
trouver  un  système  de  deux  équations 

(3)  F,(x,ÿ,  a)  = o, 

(4)  f{x,y)  — o, 

équivalent  au  système  des  deux  équations  (i)  et  (2),  et  tel  que 
l’ime  d’elles  ne  renferme  plus  la  lettre  a.  On  dit  que  deux  sys- 
tèmes d’équations  sont  éfiuivalents,  lorsqu’ils  sont  vérifiés  par 
les  memes  valeurs  attribuées  aux  variables.  Quand  on  attribue 
à a une  valeur  particulière,  les  coordonnées  a:  et  ÿ du  point  M, 
jointes  à cette  valeur  de  o,  forment  un  système  de  valeurs  des 
trois  quantités  x,  y,  a vérifiant  à la  fois  les  deux  équations  (1) 
et  (2);  puisque  le  système  des  équations  (3)  et  (4)  est  équiva- 
lente au  précédent,  ces  valeurs  vérifient  aussi  les  équations  (3) 
et  (4);  l’étiuation  (4),  ne  renfermant  pas  a,  est  donc  vérifiée 
par  les  coordonnées  de  l’un  quelconciue  des  points  du  lieu. 
Ainsi,  l’équation  (4)  représente  la  ligne  que  décrit  le  point  M, 
quand  on  fait  varier  le  paramètre  a. 

Réciproquement,  tout  point  M,  dont  les  coordonnées  x et  y 
vérifient  l’équation  (4),  appartient  au  lieu.  Car,  si  l’on  déter- 
mine la  valeur  de  0 qui  vérifie  l’équation  (3),  dans  laquelle  on 
attribue  à x et  //  les  valeurs  précédentes,  on  obtient  un  système 
de  valeurs  des  trois  (luantités  x,  y,  a vérifiant  le  système  des 
équations  (3)  et  (4).  Les  équations  (i)  et  (2),  formant  un  sys- 
tème équivalent  à celui-là,  seront  vérifiées  par  les  mêmes  va- 
leurs; on  obtiendra  ainsi  deux  ligues  A et  B passant  par  le 
point  M. 

11  peut  arriver  cependant  qu’à  un  système  de  valeurs  réelles 
de  X et  de  y vérifiant  l’équation  (4)  corresponde  une  valeur 

' f 


Digitized  by  Google 


8ü 


LIVRE  II,  CHAPITRE  III. 

(Iti  a,  pour  laquelle  les  équations  (i)  et  (a]  ne  représentent  pas 
(le  lignes;  c’est  ce  qui  aurait  lieu,  par  exemple,  si  la  valeur  de 
a était  inaaginaire.  Mais,  dans  tous  les  cas,  les  valeurs  de  x,  y 
a satineront  aux  deux  équations  (i)  et  (2). 

99 — Quoique  la  construction  de  diacune  des  positions  de 
la  figure  qui  donne  les  divers  points  dû  lieu  ne  dépende  que 
de  la  valeur  attribuée  à un  paramètre  arbitraire,  il  est  souvent 
plus  commode  d’introduire  dans  le  calcul  plusieurs  paramètres 
variables  a,b,c,..-;  mais  alors  ces  paramètres  sont  liés  entre 
eux  de  telle  sorte  que  la  valeur  d’un  seul  soit  arbitraire  et  que 
la  variation  de  ce  paramètre  détermine,  par  conséquent,  celle 
de  tous  les  autres.  Si  ces  paramètres  sonbau  nombre  de  ri,  ils 
seront  liés  par  n — i équations  de  condition. 

Supposons  d’abord  que  l’on  n’emploie  que  deux  paramètres 
variables  a et  6 liés  par  l’équation  de  condition 

(5)  <f{a,b)  = o, 

et  soient 

(6)  F(a:,  y,  a,  b)  = o, 

(7)  F.(a:,  y,  a,  è)  = o, 

les  équations  des  deux  lignes  mobiles  A et  B dont  l’intersection 
donne  chaque  point  du  lieu.  Si  l’on  fait  varier  le  paramètre  a 
d’une  manière  continue,  le  paramètre  b,  qui  dépend  de  a d’a- 
près la  relation  (5),  variera  aussi  d’une  manière  continue;  les 
deux  lignes  A et  B,  dont  les  équations  contiennent  ces  deux 
paramètres,  varieront  aussi  d’une  manière  continue,  et  leur 
point  d’intersection  M décrira  la  ligne  PQ. 

On  obtiendra  l’équation  de  cette  ligne  en  éliminant  les  deux 
paramètres  a et  6 entre  les  trois  équations  (5),  (6),  (7).  En  effet, 
éliminer  a et  è entre  ces  trois  équations,  c’est  trouver  un  sys- 
tème de  trois  équations 

(8)  F,(ar,  y,  a,  b)  — o, 

(9)  ^3(3;,  y,  a,  b)  = o, 

M f{x,y)  = o, 

équivalent  au  système  proposé  et  tel  que  l’une  d’elles  ne  con- 
tienne plus  a et  b.  Quand  on  attribue  à a et  6 des  valeurs  véri- 
fiant l’équation  (5),  les  coordonnées  æ et  y du  point  M,  jointes 
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à ces  valeurs  de  a et  de  b,  forment  un  système  de  valeurs  des 
quatre  quantités  p,  a,  b,  vérifiant  à la  fois  les  trois  équa- 
tions (5),  (6),  (7).  Les  trois  équations  (8),  (9),  (10),  formant  un 
système  équivalent  au  système  précédent,  seront  aussi  vérifiées 
par  les  mêmes  valeurs;  l’équation  (10),  étant  indépendante  de  0 
et  de  b,  sera  donc  vérifiée  par  les  coordonnées  x et  y de  chacun 
des  points  du  lieu.  Réciproquement,  tout  point  M dont  les  coor- 
données X et  y vérifient  l’équation  (10),  appartient  au  lieu  ; car, 
si  l’on  détermine  les  valeurs  de  o et  dé  6 qui  vérifient  les  deux 
équations  (8)  et  (9),  dans  lesquelles  on  attribue  à x et  à y les 
valeurs  précédentes,  on  obtient  un  système  de  valeurs  des 
quatre  quantités  a*,  y,  a,  b vérifiant  le  système  des  trois  équa- 
tions (8),  (9),  (10).  Les  trois  équations  (5),  (6),  (7)^  formant  lin 
système  éiiuivalent  à celui-là,  seront  aussi  vérifiées,  et  l’on 
aura  deux  lignes  A et  B jiassant  par  le  point  M. 

100 — Supposons,  en  général,  que  l’on  emploie  n paramè- 
tres variables  a,  b,  c,...,h,  liés  entre  eux  par  n — i équa- 
tions de  condition 


1 b,  c,.. 

h]  = o, 

1 ?,(a,  b,  c,.. 

.,  è)  = o, 

1 Çv-  1 (et  J bf  Cy  , 

Il 

P 

et  soient 

(12)  F (x,  y,  a,  b,  c,...,  h)=o, 

(13)  F,(x,  y,  a,  è,  e,...,  /i)  = o, 

les  équations  des  deux  lignes  mobiles  A et  R,  dont  l’intersection 
donne  chaque  point  du  lieu.  Quand  on  fait  varier  le  paramètre 
a,  les  autres  paramètres  varient  simultanément,  et  le  point  M 
décrit  le  lieu.  On  obtient  l’équation  de  ce  lieu  en  éliminant  les 
n paramètres  entre  les  n-l-i  équations  (ii),  (12),  (i3). 

lOl— Nous  avons  dit  que  la  construction  de  la  figure  ne 
dépend  que  d’un  seul  paramètre  arbitraire  a.  Si  la  figure  dé- 
pendait de  deux  paramètres  arbitraires  a et  b,  les  deux  coor- 
données X et  y du  point  M seraient  des  fonctions  de  ces  deux 
paramètres 

x = f{a,b),  y = ft{a,b). 
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On  pourrait  attribuer  à ces  paramètres  des  valeurs  telles  que  lo 
point  M coïncidât  avec  un  point  quelconque  du  plan  ayant  pour 
coordonnées  x,  et  y,;  il  suffirait,  pour  cela,  de  déterminer  o et 
b n l’aide  dos  deux  équations 

x,  — î{a,b),  y,~f,{a,b). 

Le  point  M décrirait  ainsi  tout  le  plan  et  non  une  ligne  détcr-* 
minée  dans  le  plan. 

On  comprend  bien  par  là  comment  il  est  nécessaire,  lors- 
qu’on emploie  n paramètres  variables,  que  ces  n paramè- 
tres soient  liés  par  n — i équations  de  condition  disfinctes; 
car  si  on  pouvait  réduire  ces  équations  de  condition  à un 
nombre  moindre,  deux  paramètres  au  moins  seraient  arbi- 
traires. 

Il  peut  arriver  que  les  deux  lignes  variables  A et  B se  cou- 
pent en  plusieurs  points;  le  calcul  précédent  donne  le  lieu 
décrit  par  l’ensemblc  de  ces  points. 

PnOBLÈME  I. 


^^02— Étant  donnés  un  angle  XÛY  et  un  point  fixe  P dans 
le  plan  (fig.  62),  par  le  point  P on  mène  une  sécante  fixe  PBA 
et  une  sécante  mobüeVDC,  on  mène  les  droites  AD,  BC;  trouver 
le  lieu  de  leur  point  de  rencontre  M. 

Prenons  les  droites  OX  et  OY  pour  axes  des  coordonnées,  et 


(Fig.  62.) 


désignons  par  a;,  et  y, 'les  coordon- 
nées du  point  P.  La  sécante  fixe 
PBA  aura  une  équation  de  la  forme 

y — yi=a[x—x,), 
dans  laquelle  le  paramètre  a a une 
valeur  constante.  De  même  la  sé- 
cante mobile  PDG  sera  représentée 


par  l’équation 


dans  laquelle  m désigne  un  paramètre  variable.  Si,  dans  cha- 
cune de  ces  équations,  on  fait  successivement  y = 0,  a:  = o, 
on  obtient  les  coordonnées  des  points  où  ces  droites  rcncon- 
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Irent  les  axes  des  coordonnées, 

A,  y — O, 

R,  x = o,  y = y^~ax„ 

C,  y = o,  ® = 

D,  x=zo,  y = y,~ »ur,. 

En  appliquant  la  formule  du  n“  6y,  on  a les  équations  des 
droites  AD,  CB, 


(■) 


a;.  — ^ 


y 

y^  • Vi  — mx, 


, y a; 

(2)  —~{ 


X — ^ — «^l 

‘ m 


Les  valeurs  de  x et  y,  qui  vérifient  les  deux  équations  si- 
multanées  (i)  et  (2),  sont  les  coordonnées  du  point  d’intersec- 
tion M des  deux  droites  AD  et  BC;  ces  coordonnées  varient 
avec  le  paramètre  arbitraire  m.  Si  l’on  retranche  les  deux 
équations  membre  à membre,  on  obtient  l’équation 


ou  plus  simplement 


(3)  . 


m — a 

(?/,  — ma:,)  (y,  — aa.) 


(y,x  + a:,y)  = c» 


qui,  jointe  à l’équation  (i),  forme  un  système  équivalent  au 
système  des  deux  équations  (i)  et  (2).  Tant  que  le  paramètre  m 
a une  valeur  différente  de  a,  le  premier  facteur  étant  différent 
de  zéro,  les  coordonnées  a:  et  y du  point  M doivent  annuler  le 
second  facteur.  Ainsi,  les  coordonnées  de  chacun  des  points  du 
lieu  vérifient  l’équation  . , 


y^x-^x^y  — o, 


(4) 


y 

X 


ïl 

X,' 


! 


Ce  lieu  est  une  droite  OL  passant  par  l’origine. 
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Quand  tn=a,  le  système  des  deux  équations  (i)  et  (2)  se  ré- 
duit à l’équation  (i);  les  deux  droites  AD  et  RC  coïncident  et  leur 
point  d’intersection  est  un  point  quelconquede  la  sécante  fixe  PA . 

Si  l’on  avait  fait  l’élimination  d’une  autre  manière;  si  l’on 
avait,  par  exemple,  tiré  la  valeur  de  tn  de  l’équation  (1)  pour 
la  porter  dans  l’équation  (2),  on  aurait  obtenu  une  équation 
du  second  degré,  dont  le  premier  membre  serait  décomposablc 
en  deux  facteurs  du  premier  degré  et  qui,  par  conséquent, 
représenterait  deux  droites,  le  lieu  ÜL  et  la  droite  PA.  Cette 
équation  serait 

(y,  a:  -1-  ar,  y)  [y  — y,  — a (X  — a;,)]  = 0. 

On  voit  que  l’équation  (4)  ne  contient  pas  le  paramètre  con- 
stant a;  il  en  résulte  que  le  lieu  est  indépendant  de  la  position 
particulière  attribuée  à la  sécante  fixe  PA.  On  en  conclut  le 
théorème  suivant  : Étant  donnés  un  angle  XOY  et  un  point  fixe 
P dans  son  plan,  si  par  le  point  P on  mène  deux  sécantes  quel- 
conques PA,  PC,  le  point  de  rencontre  M des  deux  droites  Al) 
et  BC  est  toujours  situé  sur  une  même  droite  OL. 

Nous  remarquerons  encore  que  l’équation  (4)  ne  dépend  que 

du  rapport  — > c’est-à-dire  du  coefficient  angulaire  de  la  droite 

X, 

OP.  Ainsi  le  lieu  OL  restera  le  même,  si  l’on  déplace  le  point  P 
sur  la  droite  OP  passant  à l’origine. 

103 — On  peut  traiter  cette  question  d’une  manière  plus 
rapide.  Supposons  que  l’on  ait  tracé  dans  le  plan  deux  axes 
quelconques.  Représentons,  pour  abréger,  par  a = o,  fl  = o 
les  équations  des  droites  données  OA  et  OR,  et  par  y = o celle 
de  la  sécante  ü.xe  PA.  On  déterminera  le  point  donné  P,  non 
plus  par  ses  coordonnées,  mais  par  l’intersection  des  deux 
droites  données  PA  et  OP;  cette  dernière,  passant  par  le  point 
d’intersection  0 des  droites  O.A  et  OR,  a une  équation  de  la 
forme  p -|-aa  = o.  La  sécante  mobile  PC,  menée  par  le  point 
d’intersection  P des  deux  droites  P-t-aa  = o,  y = 
présentée  par  une  équation  de  la  forme 

(i)  p-H  aa-HMiy  = o, 

dans  laquelle  m désigne  un  paramètre  arbitraire.  Le  point  C,  où 
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celle  sécanle  coupe  la  droile  OA,  est  donné  par  les  deux  équa- 
tions simultanées  a = o,  fl  + aa-h»ny  = ü,/Ou  i>lus  simple- 
ment a = o,  p + mY  = o;  celte  dernière  équation  représente 
une  droite  passant  par  le  point  G,  et  aussi  par  le  point  d’inter- 
section B des  droites  = c’est  donc  l’équation  de  la 

droite  BC.  De  même,  le  point  D,  où  la  sécante  mobile  coupe  la 
droite  OB,  est  donné  par  les  deux  équations  simultanées  P=o, 
f5  + aa-Hniy  = o,  ou  plus  simplement  P = o,  aa-f-my  = o; 
la  droite  représentée  par  cette  dernière  équation,  passant  aussi 
par  le  point  d’intersection  A des  droites  a — o,  y = o,  n’est 
autre  chose  que  la  droite  AD.  Les  deux  droites  mobiles  BC  et 
AD,  dont  l’intersection  détermine  un  point  M du  lieu,  ont  donc 
pour  équations 

(2)  — O, 

(3)  aa  + »»y=o. 

On  obtiendra  l’équation  du  lieu  en  éliminant  le  paramètre  m 
entre  ces  deux  équations;  si  on  les  retranche  membre  à mem- 
bre, on  obtient  l'équation 

(4)  p — aa  = o. 

On  en  conclut  que  le  lieu  est  une  droite  passant  par  le  point  O. 
Cette  droite  est  indépendante  de  y,  c'est-à-dire  de  la  sécante 
fixe  PA,  et  elle  est  la  même  quelle  que  soit  la  position  du  point 
P sur  la  droite  OP. 

Nous  avons  supposé  que  le  paramètre  m a Une  valeur  finie, 

si  l’on  remplace  m par  et,  qu’après  avoir  multiplié  par  g,  on 

fasse  g = 0,  les  équations  (i),  (2),  (3)  se  réduisent  à y=o;  la 
sécante  mobile  coïncide  avec  .la  sécanle  fixe  PA,  ainsi  que  les 
deux  droites  BC  et  AD. 

PROBLÈME  II.  ' 

104— les  côtés  d’un  triangle  variable  ABC  tournent  autour 
de  trois  points  fixes  P,  P',  P",  situés  en  ligne  droile,  tandis  que 
deux  des  sommets  A e<  B glissent  sur  deux  droites  fixes  ID  et  lE  • 
trouver  le  lieu  décrit  par  le  troisième  sommet  C (flg.  63). 

Traçons  dans  le  plan  deux  axes  quelconques,  et,  pour  abré- 
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ger,  représunlons,  comme  précédemment,  par  a = o,  fl  = o 

les  équations  des  droites  données 
ID,  lE,  et  par  y = o celle  de  la 
droite  PP' P";  chacun  des  points 
tixes  P,  P',  P"  peut  être  défini  par 
l’intersection  de  cette  droite  et 
d’une  droite  passant  par  le  point 
1;  le  point  I étant  le  point  d’in- 
tersection des  droites  a=.o,  fi=o, 
les  droites  IP,  IP',  IP"  ont  des 

équations  de  la  forme 

j3-f-aa  = o,  fJ-|-o'a  = o,  fi-(-a"a  = o, 

dans  lesquelles  a,  a',  a"  désignent  des  coefficients  constants. 
Pour  construire  une  position  particulière  de  la  figure  variable, 
on  mènera  par  le  point  P une  droite  arbitraire  PA,  puis  on 
tracera  les  droites  AP'  et  BP”  dont  l’intersection  donnera  un 
point  C du  lieu.  Le  point  P étant  l’intersection  des  deux  droites 
Y = o,  p-t-aa  = o,  la  droite  PA,  menée  par  ce  point,  aura 
une  équation  de  la  forme 

(i)  fi  + aa  + niy  = o, 

dans  laquelle  m désigne  un  paramètre  arbitraire.  Le  point  A, 
où  la  droite  PA  coupe  la  droite  I.\,  est  donné  par  les  deux 
équations  simultanées  a = o,  ^-f-aa-f-my  = ü,  ou  plus  sim- 
plement a = o,  p + mY  = o.  La  droite  AP',  passant  par  ce 
point,  a une  équation  de  la  forme  (i-i-mY-l-ïn'a  = o;  il  faut 
déterminer  le  coefficient  m'  de  manière  que  la  droite  passe 
aussi  par  le  point  P',  défini  par  les  deux  équations  y = o, 
P + a'a  = o;  si  dans  l’équation  de  cette  droite  on  fait  y = o et 
p= — a'a,  on  a (m'  — a')a  = o;  et,  comme  a n’est  pas  nulle, 
puisque  le  point  P'  n’est  pas  sur  la  droite  a = o,  on  a 
m'  — a'  = o;  on  prendra  donc  m'  = a'.  Ainsi,  la  droite  AP' 
est  représentée  par  l’équation 

(3)  p-t-a'a  + my  = o. 

De  meme,  le  point  B,  où  la  droite  PB  coupe  la  droite  IB,  est 
donné  |tar  les  deux  équations  p=o,  p-haa-+-my  = o,  ou 
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plus  simplement  fi  = o,  oa  4-  m y = o;  la  droite  BP",  passant 
par  ce  point,  a une  équation  de  la  forme  aa  -4  m y -I-  m"fi  = o; 
on  déterminera  le  coefficient  m"  de  manière  (jue  cette  droite 
passe  par  le  point  P",  intersection  des  droitesy =0,  ^-t-a"a=o; 
si,  dans  cette  équation,  on  fait  y = o et  (i=— o"a,  on  a 

(a  — m"a")  x = o;  on  prendra  donc  m"=  ainsi,  la  droite 

Qt 

BP"  est  représentée  par  l’équation 

(3)  ^(fl-t-a"a)-)-my=o. 

Les  équations  (2)  et  (3)  sont  les  équations  des  deux  droites  mo- 
biles AP'  et  BP",  dont  l’intersection  donne  un  point  quelcon- 
que C du  lieu;  on  obtiendra  l’équation  du  lieu  en  éliminant  le 
paramètre  arbitraire  m entre  ces  deux  équations;  si  on  les 
retranche  membre  à membre,  on  a l’équation 

(4)  (a'  — a)o"«4-(a"  — a)fJ  = o. 

On  en  conclut  que  le  lieu  cherché  est  une  droite  passant  par  le 
point  I. 

nos — Corollaire  I.  On  déduit  de  ce  qui  précède  la  solu- 
tion de  ce  problème  : Inscrire  dans  un  triangle  IDE  un  second 
triangle  dont  les  côtés  passent  respectivement  par  trois  points 
donnés  P,  P',  F en  ligne  droite.  Si  l’on  conçoit  un  triangle 
variable  dont  les  côtés  soient  assujettis  à passer  par  les  points 
P,  P',  P",  tandis  que  deux  des  sommets  A et  B glissent  sur  les 
droites  ID,  lE,  le  lieu  du  troisième  sommet  C est  une  droite  IC. 
Le  point  de  rencontre  C,  des  droites  IC  et  DE  est  donc  l’un  des 
sommets  du  triangle  cherché;  les  droites  C,l*',  C,P"  donnent 
les  deux  autres  sommets  A,  et  B,.  Il  est  à remarquer  que  cette 
solution  n’exige  aucun  autre  instrument  que  la  règle. 

C0R0LL.AIRE  11.  On  peut  aisément  généraliser  le  problème 
précédent.  Considérons  un  quadrilatère  dont  les  quatre  côtés 
pivotent  autour  de  quatre  points  fixes  P,  P',  P",  P'"  situés  en 
ligne  droite,  tandis  que  trois  sommets  A,  B,  C glissent  sur 
trois  droites  Axes  R,  S,  T;  et  proposons  de  chercher  le  lieu 
décrit  par  le  quatrième  sommet  D (flg.  G4). 

Les  trois  côtés  du  triangle  BCE  pivotent  autour  des  trois 
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points  fixes  P,  P",  V",  tandis  que  deux  sommets  R et  C glissent 

sur  les  droites  fixes  S 
et  T;  le  sommet  E dé- 
crit donc  une  droite  EF. 
D’après  cela,  les  trois 
côtés  du  triangle  AED 
pivotent  autour  des  trois 
points  fixes  P,  P',  P", 
tandis  que  deux  som- 
mets A et  E glissent  sur 
les  deux  d roites  R et  EF  ; 
le  sommet  D décrit  donc 
^'>g  une  ligne  droite. 

Du  quadrilatère  on  passera  de  la  même  manière  au  penta- 
gone. Ainsi,  quand  les  n côtés  d’un  polygone  pivotent  autour 
des  n points  fixes  situés  en  ligne  droite,  tandis  que  n — i som- 
mets glissent  surn  — i droites  fixes,  le  n™'  sommet  décrit  une 
ligne  droite. 

On  en  déduit  le  moyen  d’inscrire  dans  un  polygone  de  n 
côtés  un  autre  polygone  de  n côtés  passant  respectivement 
par  n points  fixes  en  ligne  droite. 


1 PBOnLÈME  III. 

106  — Èlanl  donné  un  triangle  ABA',  par  un  point  fixe  ü 
pris  sur  un  côté  AA'  on  mène  une  sécante  mobile  OCC',  on  fait 
passer  un  premier  cercle  par  les  trois  points  0,  A,  C et  un 
second  cercle  par  les  trois  points  0,  A',  C'  ; trouver  le  lieu  du 
point  d’intersection  M de  ces  deux  cercles  (fig.  65). 

Prenons  la  droite  OA'  pour  axe 
des  X et  une  perpendiculaire  OY 
menée  par  le  point  0 pour  axe  des 
y.  Si  l’on  appelle  a et  o'  les  abscisses 
des  points  A et  A',  les  deux  droites 
fixes  AB,  A' B seront  représentées 
' par  les  équations 

\ ✓ 

(i)  y = c{x  — a), 

* > Fig.  65.  (2)  y = c'{x  — a'), 
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et  la  sécante  mobile  OC  par  l’équation 
(3)  y = mx, 

dans  laquelle  m désigne  un  paramètre  variable.  On  obtient  les 
coordonnées  du  point  C en  résolvant  les  deux  équations  simul- 
tanées (i)  et  (3),  ce  qui  donne 

ca  mca 

x=- » u = • 

c — m c — m 

'l'out  cercle  passant  par  les  deux  points  0 et  A a une  équation 
de  la  forme 

aj’-f-ÿ’  — ax  — 6y  =o, 

dans  laquelle  le  paramètre  6 est  arbitraire.  On  détermine  ce 
paramètre  en  exprimant  que  le  cercle  passe  par  le  point  C,  ce 
qui  donne 

«(CMl-Hl). 
c — m ' 


le  cercle  qui  passe  par  les  trois  points  0,  Â,  C a donc  pour 
équation 


(4)  ax 


a(cm- 


c — m 


•y  = o. 


Si,  dans  cette  équation,  on  remplace  a et  c par  a'  et  c/,  on 
obtiendra  évidemment  l’équation  du  cercle  qui  passe  par  les 
trois  points  0,  A',  C', 


(5)  x‘-i-y-  — ax 


a'(c^nn-  i) 
& — m 


y = o. 


Pour  avoir  l’équation  du  lieu  du  point  d’intersection  M des 
deux  cercles,  il  faut  éliminer  le  paramètre  variable  m entre 
les  deux  équations  (4)  et  (5).  En  égalant  les  valeurs  de  m tirées 
des  équations  (4)  et  (5),  on  obtient  l’équation 

c(Æ*-+-ÿ*  — ax)  — ay  — a x)  — a' y 

{x^-i-y^  — ax) -h  cay~~  {x*-i- y*  — a' x}-{-& a' y' 

qui,  mise  sous  forme  entière,  s’écrit 

(c  — a')[{x^-\-y*  — ax)  [x^  -h  y'  — a'x)  -f-  aa!  y*) 

-*-(i  4-ca0ÿla'(x’4-y*— ox)  — a(x’-t-y'  — a'x)]  = o 
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ou  ■ . 

(c  — d)  L(æ’  + ÿ*)*  — (a  + a')  ® (æ*  -t-  j/’)  4-  aa'  [x'+ y*)] 

4-  (1 4-  cc')  (a'  — a)  y = o; 

en  meltant  a:’ 4-  y*  en  facteur  commun,  et  divisant  par  c — d, 
on  a l’équation 

(6)  (x*4-y*)  I x*4-ÿ*— (04-a')x—  | = o. 

Celle  équalion  se  décompose  en  deux;  l’une, 
x’4-y*  = o, 

donne  le  poinl  O où  se  co'upenl  loujours  les  deux  cercles 
mobiles;  l’autre 

(y)  (x^4-  y^)  — (a  4-  oO  X — ^ — ^*y4-aa'  = o. 

est  l’équalion  du  lieu  du  point  M.  Ce  lieu  est  un  cercle. 

On  reconnaît  à priori  que  les  trois  points  B,  A,  A'  appartien- 
nent au  lieu.  Car,  si  la  sécante  mobile  passe  par  le  point  B,  les 
deux  cercles  se  coupent  en  B;  ce  point  fait  partie  du  lieu. 
Supposons  que  la  sécante  devienne  parallèle  à la  droite  A'B,  le 
point  C'  s’éloignant  à l’infini,  le  second  cercle  coïncide  avec  la 
droite  OA',  qui  coupe  en  A le  premier  cercle;  on  obtient  de 
même  le  point  A',  quand  la  sécante  devient  parallèle  à AB.  11 
est  d’ailleurs  facile  de  vérifier  sur  l’équation  (7)  que  le  lieu 
passe  par  trois  points  B,  A,  A'.  Ainsi  le  lieu  demandé  est  le 
cercle  circonscrit  au  triangle  ABA'. 


PROBLÈME  IV. 

'ÈOt— Étant  donnés  un  cercle  et  un  point  fixe  P à l’Inté- 
rieur du  cercle,  autour  du  point?  on 
fait  tourner  un  angle  droit  APB;  on 
joint  par  une  droite  les  deux  points  A 
et  B,  où  les  côtés  de  l’angle  droit  ren- 
contrent le  cercle,  et  on  abaisse  du 
point  P une  perpendiculaire  PM  sur 
la  droite  AB;  trouver  le  lieu  du  pied  M 
de  la  perpendiculaire  (fig.  66). 
Prenons  pour  axe  des  x le  diamètre 
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OP,  pour  axe  des  y un  diamètre  perpendiculaire;  le  cercle 
donné  est  représenté  par  Téquation 

(i) 

Soit  (2)  y = ax  + b 

l’équation  de  la  sécante  AB.  Si  l’on  élimine  y entre  les  deux 

équations  (i)  et  (2),  on  obtient  une  équation  du  second  degré 

(3)  (n-a’)x*-l-2a6a;-t-6’  — r’=o, 

dont  les  racines  sont  les  abscisses  xf  et  x"  des  points  A et  B; 
les  ordonnées  y'  et  y"  auront  pour  valeurs  ax'  + 6,  ax"-\-b. 
Si  l’on  appelle  c la  longueur  constante  OP,  les  deux  droites 
PA,  PB  ont  pour  coefficients  angulaires 

t/  y"  ax^-hb  ax"-hb 

—T ’ -!T ou  —J > —r, ; 

a/  — c X — c X — c X — c 


l’angle  APB  étant  droit,  on  a la  condition 

(aa/  + 6)  [ax"-\-b) 

(x'  — c){x" — c) 

qui  s’écrit 

(i  H-  a*)x'x"-h  (ab  -c)(x'-h  x")  -f-  6’+ c’  = o; 

si  l’on  remplace  x/  -\-x"  et  x'x"  par  leurs  valeurs  tirées  de 
l’équation  (3),  on  obtient  la  relation 

(4)  (H-a’)(c’  — r’)  + 26(ac4-6)  = o, 
qui  lie  les  deux  paramètres  variables  a et  6. 

La  perpendiculaire  PM,  abaissée  du  point  P sur  la  droite  AB, 
a pour  équation 

(5)  y=—^(x—c). 


Le  point  M est  défini  par  les  équations  (2)  et  (5),  dans  lesquelles 
les  paramètres  variables  o et  6 satisfont  à l’équation  (4)  ; on 
obtient  l’équation  du  lieu  du  point  M en  éliminant  ces  deux 
paramètres  entre  les  trois  équations  (2),  (4),  (5).  De  l’équation 


(5)  on  tire  a : 


X — c 


; de  l’équation  (2)  on  déduit  ensuite 


1 — En  portant  ces  valeurs  dans  l’équation  (4), 
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on  obtient  l’équation 

(6)  (.r  — a)»]  — ex  + - ~ ^ ^ = o, 

qui  se  décompose  en  deux;  l’une,  y^-h[x  — c)*=o,  donne  le 
point  P;  l’autre, 

(J*  fi 

(7)  — ex — = 0 

représente  le  lieu  clierché. 

Il  est  évident  que  le  point  P n’appartient  pas  au  lieu  géomé- 
tri(jue  tel  qu’on  l’a  défini;  mais  il  est  facile  de  comprendre 
comment  l'analyse  l’introduit  dans  le  résultat.  Les  coordonnées 
x = c,  y = o du  point  P vérifient  l’équation  (5),  quels  que 
soient  les  paramètres;  on  pourra  donc  déduire  des  deux  équa- 
tions (2)  et  (4)  des  valeurs  correspondantes  des  deux  paramè- 
tres a et  b;  on  trouve  ainsi  a=±t,  6= — ac.  C’est  une  ap- 
plication de  la  remarque  faite  au  n°  98. 

L'é(|uation  (7)  montre  que  le  lieu  est  un  cercle  ayant  son 
centre  sur  la  droite  OP.  Pour  le  construire,  il  suffit  de  déter- 
miner les  deux  extrémités  du  diamètre  CD;  si  l’on  mène  des 
droites  AB',  BA'  faisant  des  angles  de  45"  avec  le  diamètre  OP, 
les  cordes  AA',  BB',  étant  perpendiculaires  sur  ce  diamètre, 
donneront  les  deux  points  C et  D. 

On  obtient  le  même  cercle  en  cherchant  le  lieu  du  milieu 
M'  de  la  corde  AB.  En  effet,  ce  point  milieu  est  déterminé  par 
l’intersection  de  la  corde  AB  et  de  la  perpendiculaire  abaissée 
du  centre  sur  cette  corde.  Ces  deux  droites  ayant  pour  équa- 
tions , 

y = ax  + b,  y=—lx, 

on  obtiendra  l’équation  du  lieu  en  éliminant  les  deux  para- 
mètres variables  o et  6 entre  ces  deux  équations  et  l'équation 
(4),  ce  qui  conduit  à l’équation 

(fl f«\ 

x*-i-y*  — cx-{ — j = 0, 

qui  se  décompose  en  deux,  donnant  l’une  le  point  0 étranger 
au  lieu  géométrique,  l’autre  le  cercle. 


Digilized  by  Google 


LIEUX  CÉOMÉTIIIQUES.  99 

40§ — Remarque.  La  circonstance  que  nous  venons  de  si- 
gnaler se  présentera  toutes  les  fois  que  l’une  des  deux  courbes 
variables  A et  B,  dont  l’intersection  donne  un  point  M du  lieu 
(n«  98),  passera  par  un  point  fixe  P.  En  effet,  supposons  que 
les  équations  des  deux  lignes  contiennent  n paramètres  varia- 
bles liés  entre  eux  par  n — i relations;  si  les  coordonnées  a", 
et  y^  d’un  point  fixe  P satisfont  à l’équation  de  la  ligne  A, 
quelles  que  soient  les  valeurs  des  paramètres,  en  remidaçant 
X et  y [lar  x^  et  y^  dans  l'équation  de  la  ligne  B,  on  aura  une 
équation  qui,  jointe  aux  n — i équations  de  condition  entre  les 
paramètres,  formera  un  système  de  n équations  pour  déter- 
miner les  valeurs  de  ces  paramètres.  Ce  point  P sera  étranger 
au  lieu  géométrique  proprement  dit,  si  aux  valeurs  trouvées 
ne  correspondent  pas  de  lignes  réelles. 

Dans  ce  cas,  il  arrive  quelquefois  que  le  point  P entre  dans 
l’équation  par  un  facteur  particulier  que  l’on  peut  supprimer; 
après  la  suppression  de  ce  facteur,  l’équation  rci)résente  le 
lieu  géométrique  lui-même.  Mais  souvent  il  est  impossible  de 
décomposer  en  deux  facteurs  le  premier  membre  de  l’équation, 
et  le  point  P doit  être  considéré  comme  un  point  isolé  lié  à la 
courbe. 

PROBLÈME  v. 

109 — Trouver  le  lieu  des  poinls  tels  que  les  pieds  des  per- 
pendiculaires abaissées  de  chacun  d’eux  sur  les  trois  côtés 
d’un  triangle  ABC  soient  en  ligne  droite. 

Soient 

IX  cos  a + y sin  a — p,  = o, 
a:cos6-|-y  sin&  — P,  = o, 

® cosc  -t- y sine  — Pj  = o. 

les  équations  des  trois  côtés  du  triangle  rapportées  à deux  axes 
rectangulaires  quelconques,  et,  pour  abréger,  désignons  par 
a,  P,  Y les  premiers  membres  de  ces  équations.  Appelons  x 
et  y les  coordonnées  d’un  point  M du  lieu,  x,  et  y„  x,  et  y,, 
x^  et  y,  celles  des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du 
point  M sur  les  côtés  du  triangle,  on  a (n°  83), 

x,  — x = <tcosa,  X,  — a:  = Pcos6,  x,  — x = ycosc, 
y,  — y = asino,  y,  — ÿ = lîsin6,  y,— ÿ = ysinc. 
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Nous  obtiendrons  l’équation  du  lieu  en  exprimant  que  ces 
trois  points  sont  en  ligne  droite.  Il  faut  pour  cela  égaler  les 

deux  rapports  ~ > que  l’on  peut  mettre  sous  la 

forme 

(y. — y)  — (y. — .v)  _ (y.  - y)  — (v.  — y) 

{x,—x)  — {x^  — x)  {x^—x)  — {x,  — x)’ 

On  a ainsi  l’équation 

Psinft  — gsina — asina 

P cosb  — a cosa  y cosc  — a coso 

ou 

(2)  sin  {b-a)-\-  fly  sin  (c  — 6)  + ya  sin  {a  — c}  — o. 

Les  lettres  a,  p,  y désignant  des  polynômes  du  premier  degré 
en  X et  y,  on  voit  que  l’équation  (2)  est  du  second  degré.  Le 
coefficient  du  terme  en  xy  est 

sin  (a  + 6)  sin  (6  — a)  H-  sin  (b  ■+■  c)  sin  (c  — 6)  -4-  sin  (c  + a)  sin  (Or-  c)  ; 
si  l’on  transforme  les  produits  de  sinus  en  différences  de  co- 
sinus, ce  coefGcient  devient 

(cos 20  — cos 2Ô)-4-  (COS26  — COS2C)-|-(COS2C  — cos2a) , 

2 ’ 

il  est  égal  à zéro.  Les  coefficients  des  termes  en  x*  et  en  y*  sont 

A =*cos  a cos  ô si  n (6  — a)  -1-  cos  6 cos  c sin  (c  — &)  -I-  cos  c cos  a sin  (a  — c) , 

B = sin  a sin  b sin  (6  — a)  -h  sin  b sin  c sin  {c  — b)  + sine  sin  a sin  {a  — c). 

Si  on  calcule  leur  somme  et  leur  différence,  on  a 

A — B = cos  (a  -H  6)  sin  (6 — a)  -1-  cos  (6  -h  c)  si  n (c — 6)  -4-  cos  (c  H-  a)  sin  (o  — c] 
sin2Ô  — sin2a-f-sin2C  — sin2b-t-sin2a  — sin  2c  _ ^ 

2 ’ 

A -I- B = cos  (o — 6)  sin  (6 — o) -4-cos  (6 — c)  sin  (c— 6) -4-cos  (c— a)  sin  (a  — e) 

_ sin 2 (b  — a)  sin  2 (c  — ô)  -4-  sin  2 (a  — c) 

2 

_2sin(6  — a)  sin(c  — I»)  sin  (a  — c); 
on  en  déduit 

A = B=— sin  (6  — a)  sin  (c  — 6)  sin  (a  — c). 

Ainsi,  le  lieu  est  une  circonférence  de  cercle.  L’équation  (2) 
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étant  vérifiée  quand  on  y fait  fl  = o,  y = o,  le  point  A appar- 
tient au  lieu;  il  en  est  de  même  des  points  B et  G;  le  lieu  est 
donc  le  cercle  circonscrit  au  triangle  ABC. 

fllO — Il  faut  remarquer  celte  forme  de  l’équation  du  cercle 
circonscrit  à un  triangle.  Le  premier 
membre  a une  signification  géométrique 
très-simple.  Pour  préciser,  supposons 
que  l’origine  des  coordonnées  soit  jilacée 
à l’intérieur  du  triangle  ABC  (fig.  67)  et 
que  les  angles  a,  b,  c,  compris  entre  o 
et  2-,  soient  rangés  par  ordre  de  gran- 
deur croissante.  Considérons  un  point  M 
ayant  pour  coordonnées  x cly  et  situé  aussi  à Tinléricur  du 
triangle;  de  ce  point  abaissons  des  perpendiculaires  sur  les 
côtés  et  joignons  les  pieds  de  ces  perpendiculaires  pour  former 
{(•triangle  DEF.  Les  lettres  a,  p,  y désignent  les  longueurs 
dé  ces  perpendiculaires  affectées  ici  du  signe” — ; ces  perpen- 
diculaires sont  d’ailleurs  dirigées  dans  le  même  sens  que  celles 
qui  ont  été  menées  de  l’origine  et  qui  ont  servi  à déterminer 
les  angles  a,  b,  c.  Le  terme  apsin(6  — a)  étant  égal  à 
MD  X ME  X sinD.ME  représente  le  double  de  l’aire  du  triangle 
DME;  les  deux  autres  termes  représentent  de  même  les  doubles 
des  triangles  EMF,  FMD;  ainsi,  le  premier  membre  de  l’équa- 
tion (2)  représente  le  double  de  Faire  du  triangle  DEF. 

Considérons  maintenant  un  point  M'  situé  à l’extérieur  du 
triangle  ABC.  On  a,  dans  ce  cas,  a= — M'D',  — M'E^ 

y =-4-M'F';  le  premier  membre  de  l’équation  représente  le 
double  de  la  différence  qui  existe  entre  le  triangle  D'M'E'  et 
la  somme  des  deux  triangles  E'M'F',  F'M'D';  c’est  encore  le 
double  de  Faire  du  triangle  IVE'F'  affectée  du  signe  -1-  ou  du 
signe  — . Ainsi,  quelle  que  soit  la  position  du  point  M dans  le 
plan,  le  premier  membre  de  l’équation  représente  le  double 
de  Faire  du  triangle  DEF  affectée  du  signe  -t-  ou  du  signe  — . 
L’équation  (2)  exprime  donc  que  Faire  du  triangle  DEF,  est 
nulle;  c’est-à-dire  que  les  trois  points  D,  E,  F sont  en  ligne 
droite. 

Si  l’on  appelle  r le  rayon  du  cercle  circonscrit  au  triangle 
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ABC,  et  d la  distance  d’un  point  ayant  pour  coordonnées  xcltj 
au  centre  de  ce  corde,  le  premier  membre  de  l’équation  (2) 
pouvant  être  mis  sous  la  forme 

A ) 

est  égal  h A ((P  — r’).  Cette  ex[)rcssion  conserve  le  même  signe, 
tant  ('lue  la  distance  d est  moindre  que  r,  c’est-à-dire  tant  que 
le  point  M reste  à l’intérieur  du  cercle,  et  elle  prend  un  signe 
contraire  cjuand  le  point  M passe  à l'extérieur. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  (jne  le  lieu  des  points  tels  qnc 
l’aire  du  triangle  ayant  pour  sommets  les  pieds  des  trois  per- 
pendiculaires soit  égale  à une  quantité  donnée  A’  se  compose 
de  deux  cercles  représentés  parles  équations 

afi  sin  [h  — a)  -f-  [Üy  sin  [c  — b)  -+-  ya  sin  (a  — c)  =±  2A*. 

Ces  deux  cercles  sont  concentriipics  au  cercle  circonscrit  au 
triangle  ARC;  l’un  est  extérieur  et  toujours  réel,  quelle  q*^ 

* P ^ 

soit  l’aire  donnée;  l’autre  est  intérieur  et  n’est  réel  que  si 

\r- 

l’airc  donnée  est  moindre  que  la  valeur  absolue  de  ^ 

2 

EXERCICES. 

1*  Exprimer  faire  d’un  triangle  el  d'im  polygone  quelconque  en  fonction 
des  coordonnées  des  sommets. 

2»  Trouver  l’aire  d’un  triangle  formé  par  trois  droites  dont  on  donne  les 
équations. 

3“  Étant  donnés  dans  un  plan  n points  A,  D,  C,. ..  et  n quantités  m', 
m",  m'",. . . qui  correspoiuient  é ces  n points;  sur  la  droite  AB  on  prend 
un  point  N,,  tel  que  les  distances  de  ce  point  aux  deux  premiers  points 
soient  dans  le  rapport  de  ni'  à m" ; puis  sur  la  droite  N|C  qui  joint  X,  au 
troisième  point  on  prend  un  point  N,  tel  que  ses  distances  aux  points  Ni 
et  C soient  dans  le  rapport  de  m'"  à m'-f-m’';  puis  sur  la  droite  N,D  qu, 
joint  le  point  N,  au  quatrième  point  D un  point  N,,  tel  que  ses  distances 
aux  points  N,  et  D soient  dans  le  rapport  de  m"  h et  ainsi 

de  suite,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  au  dernier  point  donné;  trouver  les 
coordonnées  du  dernier  point  do  division  que  Ton  appelle  centre  des  dis- 
tances proportionnelles. 

- Lorsque  les  multiplicateurs  ni',  m",  m'",,. . sont  égaux  entre  eux,  le 
dernier  point  de  division  s’appelle  centre  des  moyennes  distances. 

Comme  application,  trouver  le  centre  des  distances  proporlionudles  des 
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trois  sommcis  d’un  triangle,  en  déduire  le  eentre  de  gravité,  le  eenlre  du 
cercle  inscrit,  le  point  de  rencontre  des  trois  hauteurs,  et  le  centre  du 
cercle  circonscrit. 

4»  Trouver  le  lieu  des  points  tels  que  la  somme  des  produits  des  carrés 
des  distances  de  chacun  d'eux  à n points  donnés  par  des  quantités  con- 
stantes m',  m",  m"!,, . . soit  égale  à une  quantité  donnée. 

5°  Lieu  des  centres  des  cercles  qui  sont  vus  de  deux  points  donnés  sons 
des  angles  donnés. 

6“  I.ieu  des  centres  des  cercles  qui  rencontrent,  en  des  points  diamétra- 
lement opposés,  deux  cercles  donnés. 

7“  Lieu  des  points  tels  que  la  somme  des  distances  de  chacun  d’eux  à 
deux  droites  et  en  général  à plusieurs  droites  données  soit  constante. 

8“  Sur  deux  droites  rectangulaires  OX,  ÜY  on  construit  un  rectangle 
variable  OA BC  avant  un  périmètre  donné  2«,  la  perpendiculaire  menée 
an  sommet  C sur  la  diagonale  AB  passe  par  un  point  Hxe. 

9“  Ayant  fait  la  figure  qui  sert  à démontrer  le  théorème  du  carré  de 
l’hypoténuse  d’un  triangle  rectangle,  démontrer  que  les  deux  droites  qui 
joignent  les  extrémités  do  l’hypoténuse  aux  sommets  de.s  carrés  construits 
sur  les  côtés  opposés  se  coupent  sur  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet 
de  l’angle  droit  sur  l’hypoténuse. 

40“  D’un  point  fixe  V on  mène  des  tangentes  aux  cercles  qui  passent 
par  deux  points  donnés;  trouver  le  lieu  du  point  où  la  corde  des  contacts 
rencontre  le  diamètre  tpii  passe  au  point  P. 

41»  Étant  donné  un  hexagone  régulier  ABCDEF,  on  joint  AC  et  AE; 
par  le  centre  on  mène  une  sécante  quelconque  qui  coupe  les  deux  droites 
AC  et  AE  aux  points  G et  11;  enjoint  BG  et  FU;  trouver  le  lieu  du  point 
de  rencontre  de  ces  deux  droites. 

1 2»  Les  circonférences  décrites  sur  les  trois  diagonales  d’un  quadrilatère 
complet,  comme  diamètres,  ont  même  axe  radical. 

4 3»  Étant  données  cinq  droites,  on  en  prend  quatre  qui  forment  un 
quadrilatère  complet,  dans  lequel  les  milieux  des  trois  diagonales  sont  en 
ligne  droite;  les  cinq  droites  ainsi  obtenues  se  coupent  au  même  point. 

14»  Étant  donnés  trois  points  A,  B,  C,  et  deux  droites  X,  Y;  sur  AB 
comme  diagonale,  on  coustruit  un  parallclogramme  dont  les  côtés  sont  pa- 
rallèles h X et  Y;  on  opère  de  même  avec  B,  C et  C,  A ; les  secondes  dia- 
gonales des  trois  parallélogrammes  passent  au  même  point. 

15“  Étant  données  quatre  droites  A,  B,  C,  D,  on  en  prend  trois  pour 
former  un  triangle,  dont  on  détermine  le  point  de  concours  des  hauteurs; 
les  quatre  points  ainsi  obtenus  sont  en  ligne  droite. 

4 6»  Étant  donnés  deux  cercles  fixes,  deux  cercles  variables  sont  tangents 
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entre  eux  et  aux  précédents  ; trouver  le  lieu  du  point  de  contact  des  cercles 
variables. 

4 7»  On  prend  quatre  points  arbilraiiement  sur  une  circonférence,  les 
bissectrices  des  trois  couples  de  droites  qui  passent  par  ces  quatre  points 
sont  parallèles  deux  à deux, 

\ 8°  Lieu  du  point  tel  que  les  cordes  de  contact  des  tangentes  menées  de 
ce  point  à trois  cercles  donnés  se  coupent  en  un  même  point. 

19°  On  donne  un  angle  AOA'  et  un  point  C sur  la  bissectrice,  ün  angle 
de  grandeur  constante  tourne  autour  de  son  sommet  placé  en  C,  on  joint 
les  points  de  rencontre  B et  B'  des  cAtés  de  l'angle  mobile  avec  les  côtés  de 
l’angle  fixe,  du  point  C on  abaisse  une  perpendiculaire  sur  BB';  trouver  le 
lieu  du  pied  de  la  perpendiculaire. 

20°  On  donne  quatre  droites  A,  B,  C,  D,  qui,  prises  trois  A trois,  for- 
ment quatre  triangles.  La  droite  A appartient  à trois  de  ces  triangles,  on 
joint  le  centre  du  cercle  circonscrit  à chacun  deux  au  sommet  non  situé  sur 
A;  les  trois  droites  ainsi  obtenues  se  coupent  en  un  même  point  I;  les 
quatre  points  analogues  A I et  les  centres  des  quatre  cercles  sont  sur  une 
même  circonférence. 

21*  Étant  donnés  divers  cercles  qui,  pris  deux  A deux,  admettent  le 
même  axe  radical;  si  un  cercle  variable  coupe  deux  de  ces  cercles  sous  des 
angles  constants,  il  coupera  également  chacun  des  autres  cercles  sous  un 
angle  constant. 
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CHAPITRE  I. 


Conatraetion  dea  lignea  dn  aecond  degré. 


111— L’équation  générale  du  second  degré  entre  les  deux 
variables  a:  et  ÿ est  de  la  forme 

D-  (i)Aa:’+Bxÿ+Cy’-l-Dx+Ey+F=o; 


en 


ImR 

II 

1 

(2)  y=- 


elle  renferme  cinq  paramètres  ar- 
bitraires, les  rapports  de  cinq  co- 
efficients au  sixième.  Supposons 
d’abord  que  l’un  des  coefficients  de 
X*  et  de  y’,  C par  exemple,  ne  soit 
pas  nul,  et  résolvons  l’équation  par 
rapport  à y;  on  a 

E . 


2C 


VMx*-+-  2NX-I-P, 


en  posant  M = B*  — 4AC,  N = BE  — 2CD,  P = E*  — 4CF. 
Construisons  la  droite  DIV  représentée  par  l’équation 

&X-1-E 

ic— 

Pour  chaque  valeur  de  x,  il  faut,  à partir  de  la  droite  DD', 
porter  de  part  et  d’autre  sur  l’ordonnée  une  longueur  égale  à 


Y = VMx*T2NxTP . 

La  droite  DIV  (fig.  68),  qui  divise  en  deux  parties  égales  les 
cordes  parallèles  à l’axe  OY,  est  un  diamètre  de  la  courbe;  la 
quantité  Y est  la  valeur  de  l’ordonnée  comptée  à partir  du 
diamètre.  La  construction  du  lieu  est  ainsi  ramenée  à l’étude 
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du  trinôme 

Mar*-t-2Na:-+-  P; 

et  comme  1a  forme  du  lieu  dépend  principalement  du  signe 
du  coefficient  on  distingue  trois  cas  principaux. 

GENRE  ELLIPSE. 

112 — Considérons  d’abord  le  cas  où  le  coefficient  M,  qui 
est  égal  à B*  — 4 AC,  a une  valeur  négative.  L’ordonnée  Y n’est 
réelle  que  si  le  trinôme  a une  valeur  positive.  Pour  reconnaître 
le  signe  du  trinôme,  quand  a:  varie,  on  lui  donne  diverses 
formes;  c’est  pourquoi  le  cas  que  nous  examinons  se  subdivise 
à son  tour  en  trois  autres. 

1»  N^_MP  > o.  Les  deux  racines  du  trinôme  sont  réelles 
et  inégales.  Désignons  par  oc'  la  [)lus  petite  et  par  æ"  la  plus 
grande;  le  trinôme  peut  s’écrire 

M(x—cc')(x  — x"),  ou  — M (a;  — a/Kx"  — Æ-); 

le  trinôme  est  positif,  et  par  conséquent  l’ordonnée  A’  est 
réelle  pour  toutes  tes  valeurs  de  x comprises  entre  x'  et  x"; 
le  trinôme  est  au  contraire  négatif,  et  l’ordonnée  imaginaire, 
pour  toute  valeur  de  x plus  petite  que  x',  ou  plus  grande 
que  x". 

Prenons  sur  l’axe  des  x deux  points  P'  et  P"  ayant  pour  ab- 
scisses x'  et  x";  et  par  les  i)oinls  P'  et  P"  menons  des  paral- 
lèles P' A',  P" A"  à l’axe  des  y;  la  courbe  sera  tout  entière 
com|)rise  entre  ces  deux  parallèles.  L’abscisse  x variant  de  æ' 
à x"f  l’ordonnée  Y’  conserve  une  valeur  finie,  et  part  de  la 
valeur  zéro  pour  revenir  à zéro;  on  a ainsi  une  courbe  fermée 
qui  passe  par  les  points  M et  A",  et  à laquelle  on  a donné  le 
nom  à’ellipse. 

Une  valeur  de  x comprise  entre  x'  et  x"  sera  l’abscisse  d’un 
point  P compris  entre  P'  et  P",  et  la  valeur  correspondante  de 
Y’  sera  égale  à 

-4sV(— Ml-PP'.PP". 

Le  produit  variable  PP'xPP"  des  deux  segments  de  la  droite 
P'P"  est  égal  au  carre  de  l’ordonnée  du  cercle  décrit  sur  FP" 
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comme  diamètre;  quand  le  point  P va  de  P'  au  point  I,  milieu 
de  P' P",  l’ordonnée  du  cercle,  et  par  suite  la  quantité  Y qui 
lui  est  proportionnelle,  va  en  augmentant;  elle  diminue  au 
contraire  quand  le  point  P va  de  I en  P".  La  quantité  Y acquiert 
donc  sa  valeur  maximum,  quand  le  point  P est  en  I,  c’est-à- 
jp/  _l_  a;"  N 

dire  quand  x = — n!  cette  valeur  maximum  est 

2 M 


égale  à 


V—  M 
4G 


A partir  du  point  C,  milieu  du  dia- 


mètre A'A",  portons  sur  l’ordonnée,  et  de  part  et  d’autre,  une 
longueur  égale  à cette  valeur  maximum , nous  aurons  deux 
points  B'  et  B"  de  la  courbe,  et  en  menant  par  ces  points  des 
parallèles  au  diamètre,  nous  formerons  un  parallélogramme 
FGKII,  dans  lequel  sera  comprise  l’ellipse. 

11  est  clair  qu’à  deux  points  P et  Q également  distants  du 
milieu  I correspondent  des  valeurs  égales  de  Y;  ces  valeurs, 
portées  de  part  et  d’autre  du  diamètre  DD',  donnent  les  quatre 
points  M,  M',  N,  N'.  Les  deux  triangles  CRM,  CSN',  étant  égaux, 
les  trois  points  M,  C,  N'  sont  en  ligne  droite  et  le  point  C est  le 
milieu  de  MN';  ainsi  tous  les  points  de  la  courbe  sont  deux  à 
deux  symétriques  ])ar  rapport  au  point  C,  milieu  du  diamètre 
A'A";  ce  point  C est  donc  le  centre  de  l’ellipse.  On  voit  éga- 
lement que  les  droites  MN,  M'N'  sont  parallèles  au  diamètre 
A'A"  et  partagées  chacune  en  deux  parties  égales  par  la  droite 
B' B";  cette  droite  est  un  second  diamètre.  Les  deux  diamètres 
A'A",  B'B'',  qui  [)artagcnt  chacun  en  deux  parties  égales  les 
cordes  parallèles  à l’autre,  sont  dits  diamètres  conjugués  de 
l’ellipse. 

113— Remarque.  Puisqu’on  a 


/ N\*  MP  — N" 

Mx’-l-2Nx-f-P  = Mfa:-4-^j  + “ 

l’équation  (i)  peut  être  mise  sous  la  forme 


(3)  ^2Cÿ  + Ba;  + Ey-M(a:-+-^y-^^^l-jj^=o. 

Le  premier  terme  est  le  carré  d’un  polynôme  contenant  les 
deux  variables  x et  y,  le  second  le  carré  d’un  jiolynôme  qui 
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ne  contient  que  la  variable  x,  et  le  troisième  une  quantité 
constante  négative. 

114 — 2®  N’ — MP  = o.  Les  deux  racines  xf  et  x"  sont 
égales,  et  l’on  a 


N 


le  coefficient  M étant  négatif,  la  quantité  Y est  imaginaire  pour 
toutes  les  valeurs  de  x,  excepté  pour  x = xl,  et  alors  Y = o. 
L’équation  n’admettant  qu’un  système  de  solutions  réelles,  le 
lieu  est  un  point  unique  C placé  sur  la  droite  DIV.  L’équation 
(3),  se  réduit  dans  ce  cas,  à 

(4)  (2Cy4-Ra:  + E)‘— M^o:  + ^y  = o, 

et  l’on  voit  immédiatement  qu’elle  n’a  qu’une  solution  réelle. 

115—3»  — MP  <o.  Le  trinôme 

MP  — N* 


Mæ‘ 4-  2N j;  -h  P = M ^^4-  - 


M 


est  négatif,  et  par  conséquent  Y imaginaire,  pour  toutes  les 
valeurs  de  x;  l’équation,  n’ayant  pas  de  solution  réelle,  ne 
représente  aucun  lieu  géométrique.  Si  l’on  met  l’équation  (i) 
sous  la  forme  (3),  les  trois  termes  étant  positifs,  on  voit  qu’en 
effet  l’équation  n’admet  pas  de  solution  réelle. 

GENRE  HYPERBOLE. 

116— Considérons  maintenant  le  cas  où  le  coefficient  M a 
une  valeur  positive;  ce  cas  se  sub- 
divise aussi  en  trois. 

I»  N* — MP>  o.  Le  trinôme 
Ma:*4-2Na;4-P, 

que  l’on  met  sous  la  forme  M(æ— a/) 
[x  — x"),  est  positif,  et  par  suite,  Y 
est  réelle  quand  x varie  de  x"  à 
4-00  et  de  a?'  à — oo  ; d’ailleurs  Y 
varie  en  même  temps  de  o à oc . 
Prenons,  comme  précédemment, 
sur  1 axe  des  x deux  points  P et  P"  ayant  pour  abscisses  x'  et 
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x",  et  menons  par  ces  points  deux  parallèles  FA',  P" A"  à l’axe 
des  y;  la  courbe  sera  située  en  dehors  de  ces  parallèles;  elle  se 
compose  de  deux  branches  séparées  l'une  de  l’autre  et  qui  s’é- 
tendent à l’infini  (fig.  67);  on  a donné  à cette  courhe  le  nom 
à’hyperbole.  Si,  à partir  du  point  I,  milieu  de  F P",  on  prend 
deux  longueurs  égales  IP  et  IQ  de  part  et  d’autre  sur  l’axe  des 
X,  les  valeurs  correspondantes  de  Y sont  égales;  l’on  voit  que 
le  point  G,  milieu  de  A' A",  est  le  centre  de  la  courbe,  et  que 
les  deux  droites  DF  et  IC  sont  deux  diamètres  conjugués. 

, 11 7 — Considérons  la  valeur  de  y. 


y 


Bar-i-E  i 
2C  ^2C 


MP  — N» 
M~’ 


Lorsque  x a une  valeur  numérique  très-grande,  le  premier 
terme  de  la  parenthèse  placée  sous  le  signe  radical  est  très- 
grand  par  rapport  au  second  ; si  l’on  réduit  la  parenthèse  à son 
premier  terme,  on  a une  valeur  approchée  de  y, 


(5)  y.=- 


B«jj-E_|_  JL 
2C  2C 


L’équation  précédente  définit  deux  droites  distinctes,  qui  se 
coupent  en  un  point  du  diamètre  DD'  dont  l’abscisse  est  égale 
N 

à — g»  c’est-à-dire  à la  demi-somme  des  abscisses  des  points 

P'  et  P";  ce  point  est  donc  le  centre  C delà  courbe.  Considérons 
la  branche  de  courbe  A"M;  si  C est  positif,  celte  branche  est 
déterminée  par  l’équation 


y=- 


Bx-f-E 

2C 


2C 


MP  — N* 

*'  (“’+h) 

M ’ 

dans  laquelle  on  fait  varier  x de  x"  à 4-00  ; prenons  en  môme 
temps  la  droite  CL  qui  a pour  équation 


Vi 


B X — E 
2C 


Pour  june  valeur  quelconque  de  x supérieure  à x",  l’ordonnée 
de  la  courbe  est  inférieure  à celle  de  la  droite;  ainsi  la  branche 
A"M  est  comprise  dans  l’angle  LCD'.  La  différence  y,  — y des 
ordonnées  qui  correspondent  à une  même  abscisse  a pour 
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MP  — N* 


aCM 


X- 


s)  s)  M ] 


Quand  X augmente  indéüniment,  le  dénominateur  augmente 
indéfiniment,  et  par  conséijuenl,  la  dillérence  y,  — y tend  vers 
zéro.  La  droite  CL,  dont  s’approche  indéfinimciitla  branche  de 
courbe  A"M,  est  dite  asymptote  de  cette  branche  de  courbe  qui 
est  comprise  dans  l’angle  LCIL.  On  verrait  de  même  (|ue  les 
branches  A"M',  A'N,  A' N'  sont  comprises  dans  les  angles  L'Cl)', 
H'CD,  IlCD  et  ont  pour  asymptotes  les  droites  Cl/,  Cl)',  CIL 
Ainsi  la  courbe  est  comprise  dans  les  deux  angles  opposés  par 
le  sommet  LCI/,  IICII',  et  chacune  des  droites  indéfinies  IIL, 
H'L'  est  asymptote  à deux  branches  do  courbe. 

Si  l’on  met  l’équalion  (i)  sous  la  forme  (3),  et  que  l’on  néglige 
le  terme  constant,  ou  obtient  une  équation 

(6)  (^Cy-t-Bx  + E)*— M =o, 

qui  représente  les  deux  asymptotes.  U est  bon  d’observer,  en 
outre,  que  les  coefficients  angulaires  de  ces  deux  droites  sont 
donnés  par  l’équation 

(7)  m=-Ad=iVBWÂïr, 

ou  Cm*-4-Bm  + A = o, 


que  l’on  obtient  en  remplaçant  dans  les  termes  du  second 
degré  de  l’équation  (i)  x par  i et  y par  m. 

118 — 2°  N* — MP  < O.  Le  trinôme 


Ma;’-4-2Na;-)-P 


MP  — N> 
M 


étant  la  somme  de  deux  quantités  positives,  la  valeur  de  Y est 
réelle  pour  toutes  les  valeurs  de  x et  ne  s’annule  jamais;  Y 

N 

^CVM  M' 


Wjip N* 

acquiert  sa  valeur  minimum  ^ ^ pour  ic=— Soit  I 
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(fig.  70)  le  point  de  l’axe  des  x dont  l’abfcisse  est  — — ; me- 

^ nons  IC  parallèle  à l'axe  OY  et  pre- 

nons  les  longueurs  CB  et  CB'  égales 
à la  valeur  minimum  de  Y;  les 
/ deux  points  B'  et  B' appartiennent 

/ N 

au  lieu.  Quand  x varie  de  — ^ à 

/ J N . , 

/ / ' 4-^,  OU  de  —n  a — oo  , la  va- 

n/  / ^11  I P V '1 


Ffg.70.  leur  de  Y croît  indéfiniment;  si 

donc  par  les  points  B'  et  B'',  on  mène  des  parallèles  au  dia- 
mètre DD',  on  voit  que  la  courbe  se  compose  de  deux  bran- 
ches infinies  situées  en  dehors  des  parallèles.  On  donne  encore 
à cette  courbe  le  nom  d’hyperbole. 

N 

Si  l’on  attribue  à x les  deux  valeurs  x= — ± «,  ce  qui 

revient  à porter  à partir  du  point  I les  deux  distances 
lP  = IQ  = a,  les  valeurs  correspondantes  de  Y sont  égales; 
il  en  résulte  que  le  point  C est  centre  de  la  courbe,  et  que  les 
deux  droites  Diy,  IC,  sont  deux  diamètres  conjugués. 

On  reconnaît  également  que  les  deux  droites 


y=— 


Ba:-1-E 


qui  se  coupent  au  centre,  sont  asymptotes  des  branches  in- 
finies. 

119-3“  N*  — MP  = o.  On  a alors 


y=— 


Ba:-I-E 


Le  lieu  se  compose  de  deux  droites  qui  se  coupent  sur  le  dia- 
mètre OB'.  Dans  ce  cas,  l’équation  (3)  se  réduit  à 

{2Cy-t-Bx-t-E)‘— M =0; 

son  premier  membre  est  le  produit  de  deux  facteurs  du  premier 
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?.  Cÿ  + Bx  + E -I-  ^x  4-  1^2  Cy  + Bx  4-  E — ^ 

GENRE  PARABOLE. 

130 — Supposons  enfin  que  le  coefficient  M soit  nul. 

La  valeur  de  Y se  réduit  à • 

Y = ^ VaNx-t-P. 

Nous  subdiviserons  ce  cas  en  plusieurs  autres.  • 

P 

I»  N > O.  Si  l’on  pose  — ^ = x',  on  aura 

J • il-, 

Y = ^ Va  N (X  — a/)  . 

Quand  x varie  de  x'  à + oc , la  quantité  Y est  réelle  et  varie 
de  O à 4-00  ; mais  elle  est  imaginaire  pour 
les  valeurs  de  x inférieures  à xf.  Si  donc, 
par  le  point  F,  dont  l’abscisse  est  x',  on 
mène  P' A'  parallèle  à l’axe  des  y,  on  voit 
que  la  courbe  est  tout  entière  située  à 
droite  de  cette  parallèle;  elle  est  formée 
d’une  seule  branche  passant  par  le  point 
A'  et  s’étendant  à l’infini  de  part  et  d’autre 
du  diamètre  DF  (fig.  69);  on  a donné  à cette  courbe  le  nom 
de  parabole. 

2"  N < O.  La  quantité  Y est  réelle,  quand  x varie  de  x'  à 
— oc  ; la  courbe  passe  par  le  point  A'  et  s’étend  à l’infini  du 
côté  des  X négatives;  on  l’appelle  aussi  parabole. 

3”  N = O.  La  valeur  de  y se  réduit  à 

2C 

y=- 


1 


Bx-t-E  2C 


VP. 


Si  P est  positif,  cette  équation  représente  deux  droites  paral- 
lèles au  diamètre  DD'  et  situées  à égale  distance  de  ce  diamètre. 
Si  P = o,  ces  deux  parallèles  se  confondent  avec  le  diamètre; 
enfin  .si  P est  négatif,  l’équation  n’a  pas  de  solution  réelle. 
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Dans  le  cas  où  M est  égal  à zéro,  l’équation  (i)  peut  se  mettre 
sous  l’une  des  trois  formes 

(12)  {2Cy-t-Ba:  + E)’+2Na;  + P = o, 

(13)  (2Cy  + Bo:  + E)*+P  = o, 

(14)  (2Cy-l-Bx4-E)*=o. 


1 21 — Nous  avons  supposé  dans  ce  qui  précède  que  le  coel- 
ûcient  C est  différent  de  zéro.  Lorsque  le  coefficient  C est  nul,  et 
le  coefficient  A différent  de  zéro,  on  pourrait  résoudre  l’équa- 
tion par  rapport  à x et  construire  le  lieu  comme  précédemment; 
le  premier  terme  du  trinôme  placé  sous  le  radical  ayant  pour 
coeffleient  B*,  et  par  conséquent  ayant  une  valeur  positive  ou 
nulle,  le  lieu  sera  du  genre  hyperbole  ou  du  genre  parabole. 
Mais  il  est  préférable  de  résoudre  l’équation  par  rapport  à la 
variable  qui  n’y  entre  qu’au  premier  degré;  d’ailleurs  cette 
nouvelle  méthode  est  seule  applicable  quand  les  deux  coeffi- 
cients A et  C sont  nuis  à la  fois. 

En  ordonnant  l’équation  (i)  par  rapport  à y,  on  a 


d’où 


(B  X -f- E)  y -t- A 35’ -h  D a: -I- F = O, 
Ax’-f- Dx -I- F 

BxTË 


Supposons  d’abord  que  B soit  différent  de  zéro,  et  effectuons 
la  division,  en  ordonnant  par  rapport  aux  puissances  décrois- 
santes de  X jusqu’à  ce  que  l’on  arrive  à un  reste  indépendant 
de  X.  Nous  distinguerons  deux  cas,  suivant  que  le  reste  est 
différent  de  zéro  ou  égal  à zéro.  Dans  le  premier  cas,  on  ob- 
tiendra un  résultat  de  la  forme 


y = ax -h  b + 


Bx  -1-  E 


; ax- 


Pour  fixer  les  idées  supposons  c>  o.  Construisons  le  lieu  auxi- 
liaire défini  par  l’équation  y = ax-\-h,  et  posons  Y = 


X — d 

L’équation  y=ax-\-h  représente  une  droite  DD'  (flg.  72); 
pour  chaque  valeur  de  x,  il  faut  augmenter  l’ordonnée  de  cette 
droite  d’une  quantité  QM  égale  à la  valeur  de  Y.  Cette  quantité 
devient  infinie  pour  x = d;  prenons  donc  un  pointe  ayant 

BH.  8 
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pour  abscisse  d et  menons  CC  parallèle  à OV.  Si  l’on  donne  à x 

une  valeur  d-hx',  a/  élan!  po- 
sitif, Y a une  valeur  positive,  et 
quand  x lend  vers  zéro,  Y aug- 
mente indéfiniment;  si,  au  con- 
traire, a;  augmente  indéfiniment, 
Y tend  veys  zéro  ; on  obtient  ainsi 
une  brandie  de  courbe  comprise 
dans  l’angle  CdD'  et  formée  de 
Fijç.  7s.  deux  arcs  infinis  asymptotes  res- 

pectivement aux  deu^  droites  IC'  et  IIV.  Aux  valeurs  de  x 
inférieures  à d correspondent  des  valeurs  négatives  de  Y,  et 
l’on  obtient  une  seconde  branche  comprise  dans  l’angle  CID, 
et  formée  de  deux  arcs  infinis  asymptotes  aux  droites  IC,  ID. 
A deux  valeurs  de  x'  égales  et  de  signes  contraires,  corres- 
pondent des  valeurs  de  Y qui  sont  aussi  égales  et  de  signes 
contraires,  et,  par  suite,  deux  points  M et  M'  symétriques  par 
rapport  au  point  1,  qui  est  centre  de  la  courbe.  Si  la  constante  c 
était  négative,  on  obtiendrait  encore  une  courbe  formée  de 
deux  branches  infinies;  mais  ces  deux  branches  seraient  situées 
dans  les  angles  C'ID,  CID'.  Dans  les  deux  cas,  la  courbe  est  une 
hyperbole. 

'122 — Lorsque  le  reste  de  la  division  est  nul,  on  a 

Ax~  -f-  Dx  “t—  E — — (Bx  “1—  E)  {dx  — 1“  h)f 

cl  l’équation  prend  la  forme  (y  — ax  — b)  (Ba^ri-E)  = o;  elle  se 
décompose  en  deux  autres  y — ax  — 6 = o,  Ra;  -i-  E = o,  qui 
rciirésentent  deux  droites,  dont  l’une  est  parallèle  à l’axe  des  y. 

Lorsque  A est  nul  en  môme  temps  que  C,  il  suffit  de  faire 
dans  la  discussion  précédente  a = o;  la  droite  DD'  devient 
parallèle  à l’axe  des  x;  on  obtient-  ainsi,  soit  une  hyperbole 
ayant  scs  asymptotes  parallèles  aux  axes  des  coordonnées,  soit 
doux  droites  respectivement  parallèles  aux  axes. 

223 — Supposons  maintenant  que  le  coefficient  B soit  égal 
à zéro,  en  même  temps  que  C.  Le  coefficient  A est  nécessai- 
rement différent  de  zéro,  autrement  l’équation  serait  du  pre- 
mier degré.  La  valeur  de  y est  de  la  forme  y = az’-H  bx-hc; 
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elle  est  réelle  quelle  que  soit  la  valeur  de  x;  en  faisant  varier 
a;  de  — oo  à 4-oo , on  obtient  une  branche  infinie;  c’est  une 
parabole, 

— REMAnQüE.  Dans  la  discussion  de  l’équation  du  se- 
cond degré,  nous  avons  trouvé  trois  especes  de  courbes  : des 
courbes  fermées,  des  courbes  formées  de  deux  branches  in- 
finies, et  des  courbes  n’ayant  qu’une  branche  infinie.  Nous 
avons  appelé  ellipses  toutes  les  courbes  fermées  données  par 
l’équation  du  second  degré;  hyperboles  toutes  tes  courbes  for- 
mées de  deux  branches  infinies;  et  paraboles  toutes  celles  qui 
n’ont  qu’une  branche  infinie. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  ouvrage  (liv.  I, 
cbap.  Il)  que  les  courbes  désignées  par  les  mêmes  noms  en 
Géométrie  élémentaire  sont  représentées  par  des  équations 
du  second  degré.  Nous  verrons  plus  tard  que,  réciproquement, 
toutes  les  courbes  représentées  par  l’équation  du  second  degré 
jouissent  des  propriétés  qui  servent  de  définition  en  Géométrie 
élémentaire,  de  telle  sorte  (]uc  les  deux  modes  de  définition 
sont  équivalents. 

En  résumant  1a  discussion,  on  voit  que  c’est  le  signe  de  la 
quantité  — 4 AC  qui  indique  l’espèce  de  la  courbe  repré- 
sentée par  l’équation  du  second  degré;  la  courbe  est  une  el- 
lipse, une  hyperbole  ou  une  parabole,  suivant  que  la  quantité 
B*— 4AC  est  négative,  positive  ou  nulle. 

Toutefois,  il  importe  de  se  rappeler  que  l’équation  ne  repré- 
sente pas  toujours  une  courbe  ni  même  un  lieu;  dans  le  cas  où 
la  quantité  B’  — 4 AC  est  négative,  l’équation  représente  une 
ellipse,  ou  un  point,  ou  n’admet  pas  de  solution  réelle;  dans 
le  cas  où  la  quantité  B’  — 4AC  est  positive,  l’équation  repré- 
sente une  hyperbole  ou  deux  droites  qui  se  coiqient;  enfin, 
dans  le  cas  où  B-  — 4AC  = o,  l’équation  représente,  soit  une 
parabole,  soit  deux  droites  parallèles,  ou  une  seule  droite,  ou 
elle  n’admet  pas  de  solution  réelle. 

TANGENTES  AUX  COURBES  DU  SECOND  DEGRÉ. 

125— Soit  f{x,  ÿ)  = O l’équation  d une  courbe;  si  l’on  ap- 
pelle a:  et  y les  coordonnées  du  point  de  contact  M,_X  et  Y les 
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coordonnées  variables  d’un  point  quelconque  de  la  tangenle, 
nous  îivons  vu  (n°  89)  que  la  tangente  est  représentée  par  l’é- 
quation 

(\-x)fl  + (Y-y)n  = o, 
ou  X ri + Y /•;  - {xf. + yf',) = O. 


Lorsque  la  courbe  est  du  second  degré,  on  a 

f{x,  j/)  = Aa;*-t-Bxy-t-Cy'+Dx-t-Ey-)-F; 
ri  = 2Aa;-l-By-t-D,  /•/=  + aCy-t- E, 

a’/‘i-+-y/'i  = 2Ax*-t-2Bxy-i-2C2/’+Dx-hEy.  • 

Le  point  de  contact  M étant  situé  sur  la  courbe,  ses  coordon- 
nées a;  et  y vérifient  la  relation 

(i)  Aa:’-+-Ba:y4-Cy*-l-Dx-4-Ey  + F = o; 

\ *,l 

on  en  déduit  ^ 

A X*  4- Bxy -t- Cy’ = — (DaJ -4- Ey  4- F), 
et,  par  suite, 

3-A+  (Dx  4-Ey  4-  2F). 

L’équation  de  la  tangente  au  point  dont  les  coordonnées  sont 
X et  y devient  ainsi 

(2)  (2 Ax  4-  By  4-  D)  X -t-  (Bx  4-  aCy  -4  E)  Y + (Dx  + Ey  -h  2F)  = o. 

On  remarque  que  les  coordonnées  x et  y du  point  de  contact 
n’entrent  qu’au  i)remier  degré  dans  cette  équation.  Comme 
cette  équation  peut  être  mise  sous  la  forme 

(3)  {2  AX  + BY  H-  D)  X 4-  (BX  4-  aCY  -t-  E)  y 4-  (DX  4-  EY  4-  2FJ  = o, 

on  remarque  aussi  qu’elle  ne  change  pas,  quand  on  y remplace 
X et  Y’  par  x et  y,  et  réciproquement. 

-126— Proposons-nous  maintenant  de  mener  des  tangentes 
à la  courbe  par  un  point  donné  P non  situé  sur  la  courbe  et 
ayant  pour  coordonnées  Xj  et  yj.  Prenons  pour  inconnues  les 
coordonnées  x et  y de  l’un  des  points  de  contact  M ; ces  coor- 
données doivent  vérifier  l’équation  (i);  la  tangente  au  point  M 
est  représentée  par  l’équation  (2);  celle  tangente  devant  passer 
par  le  point  P,  les  coordonnées  de  ce  point  vérifieront  l’équa- 
tion (2)  ou  l’éq nation  (3),  et  l’on  aura 

(4)  (2  A X, 4-  By,  4-  D)  X 4-  (Bx,  4-  Cy, 4-  E)  y 4-  (Dx,  4-  Ey, 4-  2F)  = o. 
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Les  coordonnées'o:  et  y sont  donc  déterminées  par  les  deux 
équations  simultanées  (i)  et  (4.).  L’une  étant  du  second  degré, 
l’autre  du  premier  degré,  le  système  de  ces  deux  équations 
admet  deux  solutions,  et  l’on  peut  mener  par  un  point  donné  P 
deux  tangentes  à une  courbe  du  second  degré.  La  résolution 
de  ce&deux  équations  revient  à cbercher  les  point»  d’intersec- 
tion des  lignes  définies  par  chacune  d’elles;  la  première  est  la 
courbe  proposée,  la  seconde  une  droite  passant  par  les  deux 
points  de  contact.  On  |)eut  remarquer  que  l’é(]uation  (4)  de  la 
corde  des  contacts  a la  même  forme  que  l’équation  (i)  de  la' 
tangente;  il  suffit  de  remplacer  dans  celle-ci  les  coordonnées 
du  point  de  contact  par  celles  du  point  P; 


EXERCICES. 


lo  Construire  les  courbes  représentées  par  les  équations 

a-ÿ-|-2x — iy—O,  X* — •î  xy 1 X — 7 = 0, 
2y’-|-7xy-l-3X>  — 3y-|-x  — 2 = 0,  x*-|"3xy  — 2x  = 0, 

3x> — 5xy  -[■  2y*-|--3x  — 2y  = 0,  5x’-|-*xy-|-i/2-.-2x-{-5  = 0, 

2x* — 2xy-f-y*-l-2x-|-l  = 0,  x* — 2xy-f-y’ — 2x  + 2y  — 8 = o. 

2“  Lieu  du  point  dont  l'ordonnée  est  moyenne_^proportionnelle  entre  les 
ordonnées  correspondantes  de  deux  droites  données. 

3°  Trouver  le  lieu  du  centre  d'un  cercle  qui  coupe  denx  cercles  donnés 
sous  des  angles  donnés- 

i’  On  donne  un  cercle  langent  à deux  droites  rectangulaires  OX,  OY  et 
deux  points  P et  Q placés  symétriquement  par  rapport  h la  bissectrice  de 
l’angle;  on  mène  au  cercle  une  tangente  quelconque  qui  coupe  les  côtés  de 
l’angle  en  A et  II;  trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  des  droites  AP,  BQ. 

5“  Le  triangle  ABC  est  circonscrit  à un  cercle  donné,  l’angle  C est  con- 
stant, le  sommet  B décrit  une  ligne  droite  ; quel  est  le  lieu  du  sommet  A? 

6»  Étant  donnée  la  parabole  (ax ôy)*-)- dx -j-c</ -|~  f = ® rapportée  .i 
deux  axes  obliques  dont  l'angle  e.st  0,  on  rapporte  la  coorbe  à son  axe  et  à 
la  tangente  au  sommet;  l’équation  prend  la  forme  y’=2px;  calculer  la 


constante  p.  Même  question  pour  la  parabole 
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127— Nqus  avons  appelé  ccnlre  H’tine  courbe  un  point  fixe 
C par  rapport  auquel  tous  les  points  de  la  courljc  sont  syniélri- 
.ques'deux-à  deux.  En  discutant  l’équation  générale  du  second 
degré,  nous  avons  reconnu  que  l’cHipse  cl  l’iiyperbolc  ont  un 
centre.  Nous  nous  propoJ;ôns  lYiaiiilenant  de  rcçbercher  direc- 
tement leceihtre  d’une  çourbe  du  second  degré,  sans  résoudre 
l’équation.  Ea  méthode  que  nous  suivrons  repose^ur  ce  théo- 
rème T quand  l’origine  de»  coordonnées  est  centre  d’une  "ligne 
du  second  degré",  l’équation  de  la  ligne  ne  contient  pas  de 
termes  du  premier  degré. 

Soit,  en  effet,  , , 

(i).  Ax’-4-Jîxÿ-t-Ci/’-t- Dx-t-Ey-HF=.o 

• , ‘ . ' ' i 

l’équation  d’une  ligne  du  se- 
cond degré  ayant  l’origine  pour 
centre  (flg.  78);  l’éqnation  d’une 
droite  MJF  menée  par  l’origine 
est  de  la  forme  ff  = mx.  L’élimi- 
nation de  y entre  cette  équation 
et  celle  de  la  courbe  donne  l’c- 
^ Fig.  quation 

(2)  (.\-i-Bm-|-Cm*)a:*-l-{D-|-Ein)x-t-F  = o, 

qui  détermine,  les  abscisses  des  deux  points  de  rencontre. 
L’origine  étant  le  milieu  de  la  droite  MM',  l’équation  précé- 
dente doit  avoir  ses  deux  racines  égales  et  de  signes  contraires, 
ce  qui  exige  que  le  coeffleent  de  la  première  puissance  de  x 
soit  égal  à zéro;  on  a ainsi  D-i-Em  = o,  et,  comme  cette  con- 
dition doit  être  vériQée  pour  une  infinité  de  valeurs  de  »i,  on 
doit  avoir  séparément  D=o,  E=o.  Réciproquement,  lorsque 
ces  conditions  sont  remplies,  l’équation  (2)  a scs  deux  racines 
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• égales  et  de  sigTies  contraires,  quelle  que  soit  la  valeur  de  m, 
et,  par  suite,  l’origine  est  centre  de  là  courbe. 

• — Pour  reconnaître  si  un  lieu  du  second  degré  a un 

céntre,  on  transportera  les  axes  parallèlement  à edx-mêincs 
eu  un  point  arbitraire  dont  nous  désignerons  les  coordonnées 
.par  a et  6,  puis  on  examinera  si  l’on  peut. déterminer  Ces.  ' 
quantités  de  manière  que  la  nouvelle  équation  ne  renferme  pas 
de  termes  du  jiremier  degré. 

Les  formules  pour  déplacer  les  axes  parallèlement  à eux- 
mêmes  sont  a;  = a-)-a/,  y = b + ÿ.  En  substituant  dans  l’é- 
quation (i),  on  obtient  l'équation  nouvelle 

(3)  Bx'2/'-4-C?/’-t-  (2Ao-l-B6-f-D)Æ'4-(Ba-t-2Ci»  -i-E)  ?/ 

-4“  Au*— f- Buè  — f- Cè*— i~  Du  — Eè -j— E o,  ^ i 

dont  il  importe  de  remarquer  la  composition.  Désignons»  jiour 
abréger,  jiar  ((x,  y)  Je  premier  membre  de  réqiialion  (i)  qui 
est  une  fonction  entièro  du  second  degré  en  x et  y;  dans 
l’équation  *(3)  les'termes  du  second  degré  sont  les  mêmes  que 
dans  l’équation  (i);  les  termes  du  premier  degré  ont  pour 
coefficients  les  dérivées  partielles  de  la  fonction  f{x,  y)  prises 
par  ra[iport  aux  variables'®  et  y,  et  dans  lesquelles  on  a rem- 
placé ces  variables  par  a et  b;  enfin,  le  terme  constant  est' la 
valeur  que  prend  le  polynôme  f{x,  y]  pour  x — a,  y = b. 
L'éqiialiou  (3)  peut  donc  s’écrire  ainsi  ' * 

(4)  Ax'^-hBx't/  ^Cy''--hf:(a,  6)x'-t-/-l(a,  b)ÿ+f{a,  b)  = o. 

En  égalant  à zéro  les  coefficients  de  x'  et  de  y’,  on  obtient  les 
deux  équations  du  premier  degré  , 

i 2 A (i  ”1— B ô -f- D = O,  • 

. I Ba-t-2C6+E  = o. 

On  voit  par  là  que  l’on  détermine  le  centre  d'une  courbe  du 
second  degré  en  résolvant  les  deux  équations  que  l’on  obtient 
en  égalant  à zéro  les  dérivées  partielles  du  premier  membre  dé 
l’équation  proposée,  prises  par  rapport  àx  et  ày. 

189— Si  l’on  eonsidère  a et  6 comme  des  coordonnées  va- 
riables, chacune  des  équations  (5)  définit  une  droite,  et  il  y a 
lieu  de  distinguer  plusieurs  cas. 
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i"  B’  — 4AC^o.  Les  deux  équations  sont  vériliéc?  par  un 

système  de  valeurs  de  a et  de  6 et  par  un  seul;  les  deux  droites 
se  coupent  et  la  ligne  admet  un  centre  et  un  centre  uni(|ue 
dont  les  coordonnées  sont 


(6) 


( 9.cn  — BE 

\ ““  R— 4 AC  ’ 

< 

( 


aAE— Bn 


■ B‘— 4AC 

3°  B’  — 4AC  = o.  Les  droites  (5)  sont  parallèles  ou  se  con- 
fondent; dans  le  premier  cas  le  lieu  n’a  pas  de  centre;  dans  le 
second  cas,  il  admet  comme  centre  cliacun  des  points  de  la 
droite  definie  par  l’une  des  équations  (5).  11  est  facile  de  voir 
que,  dans  ce  dernier  cas,  s’il  y a un  lieu,  ce  lieu  se  comiiose 
nécessairement  de  deux  droites  parallèles.  Soit,  en  effet,  CC' 
la  droite,  lieu  des  centres  (tig.  74)1  et 
M un  point  appartenant  au  lieu  ; joignons 
le  point  M aux  divers  points  de  la  droite 
CC',  et  prolongeons  chacune  de  ces  droi- 
tes d’une  longueur  égale  à elle-même, 
les  points  N,  N',  N",...  ainsi  obtenus, 
appartiendront  encore  au  lieu;  or,  tous 
ces  i)oints  sont  situés  sur  une  parallèle 
à CC'.  En  opérant  de  même  avec  le  point  N on  aurait  une 
seconde  parallèle  MM'.  D’ailleurs,  l’équation  (i)  ne  peut  pas 
représenter  d’autres  points  que  ceux  de  ces  deux  droites;  au- 
trement une  droite  rencontrerait  le  lieu  en  plus  de  deux  points. 
Si  le  point  M était  situé  .«ur  la  droite  CC',  les  deux  parallèles 
se  confondraient  avec  le  lieu  des  centres. 

fl30 — Lorsque  la  courbe  admet  un  centre,  si  l’on  trans- 
porte les  axes  parallèlement  à eux-mêmes  en  ce  point,  l’é(]ua- 
tion  se  simplifie  et  devient 

(7)  Aa/*-f-Ba:/;/'-l-Cÿ'*-t-F,  = o, 

puisque  les  termes  du  premier  degré  disparaissent.  Le  terme 
constant  F,  de  la  nouvelle  équation  a pour  valeur 
F,  = A Q*-t-  B üb  -l-  C6’  + Dfl  -t-  E6  -1-  F , 
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a et  6 désignant  les  coordonnées  du  centre.  Mais  les  (|uanlilés 
a et  6 satisfont  aux  équations  (5);  si  l’on  multiplie  les  deux 
membres  de  chacune  d’elles  respectivement  par  a et  6 et  que 
l’on  ajoute,  il  vient 

2Aa’  + 2Ba6-t-2C6‘-i-Da4-E6  = o, 

d’où 


Aa--hBab-hCb‘ 


Da-t-E6 
■ "» 
2 


et,  par  suite. 


F,  = F 


Da  -+-  E& 
2 


Il  est  bon  d’observer,  qu’en  remplaçant  a et  ù par  leurs  va- 
leurs, on  a aussi 


AE*  -t-  CD*  — BBE  F (B*  — 4 AC) 
B*  — 4AC 


Lorsque  le  nouveau  terme  constant  F,  est  nul,  l’équation  se 
réduit  à 

(8)  Aa/*+BVj/'-t-Cy'*=o. 

On  en  déduit 


(9) 


Si  la  quantité  B* — 4 AC  est  négative,  l’équation  n’admet  qu’une 
solution  réelle  x'  = o,  y'  = o.  Si  la  quantité  B’  — 4 AC  est  po- 
sitive, l’équation  représente  deux  droites  passant  par  l’ori- 
gine. Dans  ce  cas,  l’équation  (7),  dans  laquelle  on  attribue 
à la  constante  F,  une  valeur  quelconque,  définit  une  hyper- 
bole; nous  avons  vu  (n°  117)  que  les  asymptotes  d’une  hyper- 
bole passent  par  son  centre,  et  que  les  coefficients  angulaires 
en  sont  donnés  par  la  formule 

_ — B±VB*— 4AC 
iC  ’ 

ces  asymptotes  ne  sont  autre  chose  que  les  droites  représen- 
tées par  l’équation  (9)  ou  par  l’tkjuation  (8).  Ainsi,  quand  une 
équation  du  second  degré  représente  une  hyperbole  rapportée 
à son  centre,  on  obtient  l’équation  des  asymptotes  en  suppri- 
mant le  terme  constant  dans  la  première  équation. 
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DIAMÈTRES. 

13 1— Si  Ton  coupe  une  courbe  du 
second  degré  par  une  série  de  droites 
parallèles,  le  lieu  des  points  milieux  I 
des  cordes  MM'  terminées  aux  deux 
points  de  rencontre  est  un  diamètre 
de  la  courbe.  Soit  m le  coefficient  an- 
Fig.73.  gulairc  des  cordes,  et 

(i)  y)  = Ax’-f- C^ry + Cj/’+Da;  + E»/-4*F  = o 

l’équation  de  la  courbe.  Si  l’on  transporte  les  axes  parallèle- 
ment à eux-mêmes  en  un  point  arbitraire  I du  plan,  ayant  pour 
coordonnées  a et  b,  l’éiiuation  de  la  courbe  devient  (n"  ia8) 

(4)  b)x‘-i-fi{a,  b)y'-+-f{a,  b)  = o. 

Menons  actuellement  par  l’origine  I une  parallèle  MM'  à la  di- 
rection donnée,  l’écpiation  de  cette  parallèle  est  y'  — mx'.  L’é- 
limination de  i/  entre  cette  équation  èt  celle  de  la  courbe  con- 
duit à l’équation  du  second  degré 

{ I o)  ( A -h  Dm  -I-  Cm’)  x'* -4-  [/"L  (fl,  6)  -I-  /"l (a , è)  m] xf+f{a,b)=n, 

qui  donne  les  abscisses  des  j)oints  de  rencontre.  Pour  (juc  l’o- 
rigine I soit  le  milieu  de  la  corde  M.M'  (fig.  •jS),  il  faut  que 
l’équation  précédente  ait  ses  racines  égales  et  de  signes  con- 
traires, c’est-à-dire  que  a et  6 vérifient  la  relation 

fl{a,  b) -h  m fl  [a,  è)  = o; 

cette  équation,  devant  être  satisfaite  par  les  coordonnées  du 
point  milieu  de  l’une  quelconque  des  cordes  considérées,  est 
l’équation  du  lieu.  Si  l’on  y remplace  o et  6 par  x et  y,  elle 
devient 

(il)  f'Ax,  y)  + mp,{x,  y)  = o, 
ou 

(2Aa;-|-By-)-D)  -f-m  (Ba;-f-2Cy-t-E)  = o. 

Cette  équation  étant  du  premier  degré,  on  en  conclut  que  le 
diamètre  corresiiondant  à une  série  quelconque  de  cordes  pa- 
rallèles est  une  droite  DD'.  Appelons  m'  le  coefficient  angu- 
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(12)  m' 


B-h  2Cm 


139 — Resarque  I.  La  direction  du  diamètre  varie,  en 
généra!,  avec  celle  des  cordes;  cependant,  lorsqu’on  a 

^ = ^ ou  B*— 4AC  = o, 

B 2C 


c’est-â-dire  lorsque  la  courbe  est  une  parabole,  la  valeur  de  m' 

est  constante  et  égale  à — Ainsi  tous  les  diamètres  de  la 

parabole  sont  parallèles  entre  eux. 

133  — Remarque  II.  Si  le  nombre  donné  m véritiait  la 
relation  , 


d’où 


(i3)  A + B?n-|-Cm’  — O, 

% 


l’équation  (10)  s’abaisserait  au  premier  degré;  chacune  des 
droites  parallèles  à la  direction  donnée  ne  couperait  la  courbe 
qu’en  un  point,  et  il  n’y  aurait  pas  lieu  de  chercher  le  diamètre 
correspondant  à celte  direction.  Dans  le  cas  de  l’ellipse,  les 
racines  de  l’équation  [i3)  étant  imaginaires,  la  circonslance 
dont  nous  parlons  ne  peut  se  présenter;  ainsi,  à toute  direc- 
tion des  cordes  correspond  nn  diamètre.  Dans  le  cas  de  l’hy- 
perbole, les  racinesde  l’équation(i3)donnentles directions  des 
asymptotes;  ainsi,  une  droite  parallèle  à l’une  des  asymptotes 
de  l’hyperbole  ne  rencontre  la  courbe  qu’en  un  point.  Dans  le 
cas  de  la  parabole,  l’équation  (i3)  a ses  racines  égales  et  la  va- 
leur de  m est  le  coefficient  angulaire  commun  à tous  les  dia- 
mètres; une  droite  menée  dans  cette  direction  ne  rencontre  la 
parabole  qu’en  un  point. 

934 — Remarque  III.  Les  valeurs  a;  et  y qui  satisfont  aux 
équations  simultanées 

2Ax-f-By-l-D  = o,  Baî-f-aCy -|-E  = o, 
vérifient  l’équation  (11)  quelle  que  soit  la  valeur  de  m;  donc,  si 
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le  lieu  a iin  cenlrc  uniiiue,  Ions  les  diamèlres  passent  par  le 
centre,  et,  s’il  en  a une  infinité,  tous  les  diainèlres  se  confon- 
dent avec  le  lieu  des  centres.  • 

Les  deux  écjnations  qui  déterminent  le  centre  représentent 
deux  diamètres;  le  premier  correspond  aux  cordes  jiarallèles  à 
l’axe  des  x,  le  second  aux  cordes  parallèles  à l’axe  des  y. 

Reuarqle  IV.  Dans  le  cas  de  l’ellipse  et  de  l'hyperbole, 
toute  droite  menée  par  le  centre  est  un  diamètre;  car  ou  peut 
disposer  de  m de  manière  que  le  coefficient  ni',  donné  par  la 
formule  (12),  ail  une  valeur  quelconque.  Cependant,  si  la  valeur 
obtenue  pour  m se  réduisait  à l’une  des  racines  de  l’équation 
(i3),  elle  ne  serait  jias  admissible,  puisque  les  droites  corres- 
pondantes ne  donnent  pas  de  diamètres;  mais  alors  la  valeur 
de  m'  est  égale  à celle  de  m;  elle  correspond  à l’une  des 
asymptotes. 

DIAJIÈTRES  COXJIGUÊS. 

135 — Supposons  R‘  — 4^^*^  différent  de  zéro.  L*  relation 
(12)  entre  m et  m'  peut  s’écrire 

(i4)  2Cnim'-t-B(m-f-ni')-t-2A  = o. 

Imaginons  que  l’on  mène  des  sécantes  telles  que  M.M"  parallèles 
au  diamètre  DIV  (fig.  76);  soit  m' le  coefficient  ijngulaire  du 
diamètre  EE',  qui  divise  ces  cordes  en  deux  parties  égales,  on 
aura  de  même,  entre  la  direction  m'  des  cordes  et  la  direction 
m"  du  diamètre  correspondante  EE',  la  relation 
2 C m' m"  B (/«'  ■+■  m")  4-  2 A = o ; 
cette  équation  et  la  précédente  étant  du  premier  degré  par 
rapport  à m"  et  à n»,  on  voit  que  l’on  a m''=m.  Les  deux  dia- 
mètres DD',  EE',  dont  les  coefficients  angulaires  sont  m'  et  m, 
jouissent  de  cette  propriété  (lue  chacun  deux  divise  en  deux 
parties  égales  les  cordes  parallèles  à l’autre;  on  les  a nommés, 
pour  cette  raison,  diamètres  conjugués. 

L’ellipse  et  l’hyperbole  ont  une  infinité  de  systèmes  de  dia- 
mètres conjugués.  On  peut  prendre  pour  premier  diamètre 
une  droite  quelconque  menée  par  le  centre,  pourvu  qu’elle  ne 
se  confonde  pas  avec  l’une  des  asymptotes,  si  la  courbe  est  une 
hyperbole. 
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AXES. 

136— Dans  les  courbes  du  second  degré,  les  diamètres  per- 
pendiculaires aux  cordes  qu’ils  divisent 
en  deux  parties  égales  sont  des  axes  de 
symétrie. 

La  parabole  ayant  tous  ses  diamètres 
parallèles,  si  l’on  imagine  une  série  de 
cordes  MM'  (fig.  76)  perpendiculaires  à la 
direction  commune  des  diamètres,  le  dia- 
Fig.  76.  mètre  AA',  qui  divise  ces  cordes  en  deux 

parties  égales,  sera  un  axe  de  la  courbe  et  ce  sera  le  seul.  Le 

O 

coefficient  angulaire  des  diamètres  est donc,  si  les  axes 

2t 

des  coordonnées  sont  rectangulaires,  l’axe  de  la  courbe  est  le 

diamètre  des  cordes  ayant  pour  coefficient  angulaire  son 

B 

équation«(n°  i3i)  est  ' . 

B (2  Aaî  B y -|—  D)  -|—  2C  (Bx  -l—  2Cy  -t-  E)  = o. 

Lorsque  la  courbe  est  une  ellipse  ou  une  hyperbole,  à tout 
axe  AA'  (fig.  77)  en  correspond  un 
second  BB',  formant  avec  le  premier 
un  système  de  diamètres  conjugués; 
la  question  est  ainsi  ramenée  à la  re- 
cherche des  diamètres  conjugués  per- 
pendiculaires entre  eux.  Si  les  coordon- 
nées sont  rectangulaires,  on  obtient  les 
coefficients  angulaires  des  axes  en  joignant  à l’équation  (i4)  la 

P A 

relation  nim'=— i.  On  en  déduit  m-|-m'=2 — ; ainsi, 
m et  m'  sont  les  racines  de  l’équation  du  second  degré 
(o)  Bu’-t- 2 (A  — C)  m-^B  = o. 

L’ellipse  et  l’hyperbole  ont  deux  axes.  Si  l’on  avait  B = o,  et 
A = C,  l’équation  serait  une  identité,  et  la  courbe  aurait  une 
infinité  de  systèmes  de  diamètres  conjugués  rectangulaires; 
dans  ce  cas,  le  lieu  est  un  cercle.  * 

33Î'  — Nous  avons  vu  (n“  i3o)  que,  lorsque  la  quantité 
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B*  — 4 VG  est  négative,  Téqualioii 

(8)  Aa:‘+Bxy4-Cy’’  = o 

représente  deux  droites  passant  par  l’origine;  l’equation  (i5) 
donne  les  directions  des  axes,  c’est-à-dire  les  bissectrices  des 
angles  formés  par  ces  deux  droites;  on  obtiendra  les  équations 

de  ces  bissectrices  ellcs-mcmcs,  en  remplaçant  u par  ^ dans 
l’équation  (i5),  ce  qui  donne 

(i6)  Bx’  — 2 (A  — C)xy— Bÿ’  = o. 

Comme  les  directions  des  axes  dépendent  uniquement  des 
coefficients  des  termes  du  second  degré,  si  la  courbe  est  une 
hyperbole,  les  axes,  parallèles  aux  bissectrices  des  angles  for- 
més par  les  droites  (8),  sont  les  bissectrices  des  angles  des 
asymptotes. 

On  appelle  sommet  d’une  courbe  du  second  degré  les  points 
où  elle  est  rencontrée  par  un  axe.  La  parabole,  ayai^  un  seul 
axe  qui  ne  rencontre  la  courbe  qu’en  un  point,  n’a  qu’un 
sommet;  l’ellipse  a quatre  sommets  et  l’hyperbole  deux. 

ELLIPSE  ET  IlYPEBBOLE  BAPPORTÉES  A DEUX  DIAMÈTRES  CONJUGUÉS. 

Ï38 — Supposons  que  l’on  prenne  pour  axe  des  x un  dia- 
mètre d’une  courbe  du  second  degré,  et  pour  axe  des  y une 
parallèle  aux  cordes  que  le  diamètre  divise  en  deux  parties 
égales;  l’équation 

A X* -H  B Xÿ -t- C ÿ* -1- D X -t- E y -t- F = O 
devra  donner  pour  chaque  valeur  de  x deux  valeurs  de  y 
égales  et  de  signes  contraires,  ce  qui  exige  que  l’on  ait 
Bx-f-E  = o, 

quelle  que  soit  la  valeur  de  x,  et,  par  suite,  B = o,  E = o. 
L’équation  aura  donc  la  forme 

(17)  Ax’-t-Cy’-l-Dx-f-F  = o. 

Si  la  courbe  est  une  ellipse  ou  une  hyperbole,  en  prenant 
pour  axe  des  y le  diamètre  conjugué  du  premier,  on  aura  par 
la  même  raison  D = 0,  ce  qui  réduit  l’équation  de  la  courbe  à 
la  forme 


(18)  Ax’-t-Cy’-l-F  = o. 
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PARABOLE  R.LPPORTÉE  A LS  DIAMÈTRE  ET  A LA  TANGENTE 
A l’extrémité  DE  CE  DIAMÈTRE. 

— La  parabole  n’adinel  pas  de  diamclres  conjugués; 
mais,  si  l’on  prend  pour  origine  le  point  où  le  diamètre  rcn- 
conlre  la  courbe,  le  terme  constant  F de  l’équation  (17)  sera 
nul;  on  sait,  d’ailleurs,  que  les  droites  parallèles  au  diamètre 
ne  coupent  la  courbe  qu’en  un  point;  ainsi,  à chaque  valeur 
de  y correspond  une  seule  valeur  de  x,  ce  qui  exige  que 
A = o.  L’équation  de  la  parabole  sera  donc  de  la  forme 

(19)  Cy’-+-Da:  = o. 

On  peut  remarquer  que  l’axe  des  y n’est  autre  chose  que  la 
tangente  à l’origine. 

Les  formes  (i  8)  et  (i g)  se  rapportent  à une  infinité  de  systèmes 
d’axes  obliques  et  à un  seul  système  d’axes  rectangulaires. 


CHAPITRE  III. 


Rédaction  de  l’équation  du  second  degré. 


140 — Pour  étudier  avec  plus  de  facilité  les  propriétés 
d’une  courbe  du  second  degré,  il  importe  de  simpliOer  autant 
que  possible  son  équation,  en  la  rapportant  à des  axes  de  coor- 
données convenablement  choisis.  Nous  avons  vu,  dans  le  cha- 
pitre précédent,  que  l’équation  du  second  degré  peut  toujours 
être  ramenée  à l’une  des  deux  formes 

(a)  A;r’-t-Cy’-+-F  = o,  (^)  Cy--f-Dx  = o. 

Quand  la  courbe  est  une  ellipse  ou  une  hyperbole,  on  ramène 
son  équation  à la  forme  (à)  en  prenant  pour  axes  des  coordon- 
nées un  système  de  deux  diamètres  conjugués  quelconques; 
généralement  les  coordonnées  seront  obliques;  elles  seront 
rectangulaires  si  l’on  rapporte  la  courbe  à ses  deux  axes. 
Quand  la  courbe  est  une  parabole,  on  ramène  son  équation  à 
la  forme  (p),  en  prenant  pour  axe  des  x un  diamètre  quel- 
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conque,  et  pour  axe  des  y la  tangente  à l’extrémité  de  ce  dia- 
mètre; si  l’on  veut  que  les  coordonnées  soient  rectangulaires, 
on  prendra  pour  axe  des  x l’axe  de  la  courbe. 

C’est  à l’aide  de  ces  deux  formesd’équations,  en  coordonnées 
rectangulaires,  que  nous  démontrerons  la  plupart  des  pro- 
priétés des  courbes  du  second  degré.  Nous  allons  expliquer  la 
marche  à suivre  pour  effectuer  la  réduction  de  l’équation.  Soit 
(i)  Ax*-|-Bary-t-Cy*-f-Da;-f-Ey-4-F  = o 
une  équation  du  second  degré,  en  coordonnées  rectangulaires; 
si  les  coordonnées  étaient  obliques,  on  ferait  une  première 
transformation  pour  les  rendre  rectangulaires. 


ELLIPSE  ET  HYPERBOLE. 

141— Examinons  d’abord  le  cas  où  la  quantité  B’— 4 AC 
est  différente  de  zéro;  la  courbe  admet  un  centre  unique,  dont 
les  coordonnées  a elb  vérifient  les  deux  équations  (n“  128) 

2Aa-+-B6-l-D  = o,  Ba-t-2Cf»-t-E  = o; 
transportons  les  axes  parallèlement  à eux-mômes  au  centre 

C (fig.  72);  nous  savons  que  les 
termes  du  second  degré  ne  chan- 
gent pas,  que  ceux  du  premier 
degré  dis|)araissent,  et  que  le 
terme  constant  F,  de  la  nouvelle 
équation  estdonné  par  la  formule 

„ I) fl  -f-  ^b  „ , , , . 

F,  = h F.  L équation 

Fig.  78.  ‘2 

de  la  courbe,  par  ce  premier  changement  de  coordonnées,  se 
simplifie  et  devient 

(2)  Aa:î-f-Bfl-,y,-t-Cyî-l-Fj  = o. 

Faisons  maintenant  tourner  les  axes  des  coordonnées  supposés 
rectangulaires  d’un  angle  a autour  du  centre  C pour  les  faire 
coïncider  avec  les  axes  de  la  courbe;  les  formules  de  transfor- 
mation sont 

X,  = x'cosx  — y'  sin  a,  y,  = sin  a -+-  y'  cos  a. 

En  substituant  dans  l’équation  (2),  on  obtient  la  nouvelle 


oîgiliztd  by  Gv  * {!'- 


RÉDUCTION  DE  L’ÉQUATION.  129 

équation 

(3)  (Acos’a  -h  Csin’  a -f-  B sinacosa)  (A  sin’  a + C cos*  a — Bsinstcosa)  y'  - 

+ [ 2 (C — A)  sin  a cosa + B (cos*  a — sin*  a)]  a:'  F, = o. 

On  peut  disposer  de  l’angle  a de  manière  à annuler  le  coeffi- 
cient du  terme  en  x'  y'  ; pour  cela,  on  posera 

(4)  2 (C  — A)  sina  cosa  -t-  B (cos* a — sin*  a)  = o, 
ou  (5)  Btang’a-|-2(A  — C)  tanga  — B = o. 

Cette  équation  du  second  degré  est  la  même  que  l’équation  (i;>) 
du  n°  i36,  par  laquelle  on  détermine  les  directions  des  axes  de 
la  courbe.  Mais  on  peut  résoudre  l’équation  (4)  plus  simple- 
ment en  la  mettant  sous  la  forme 


d’où 


(C  — A)  sin2a  -i-  B cos2a  = o, 

(G)  lang2a  = j^. 


Si  l’on  exclut  le  cas  du  cercle  où  l’on  a à la  fois  B = o,  et 
A = C,  l’équation  (6)  admet  une  solution  positive  w moindre 
que  T,,  et  les  diverses  valeurs  de  l’angle  2a  qui  satisfont  à 
coite  équation  sont  comprises  dans  la  formule 
2a  = ti)-f-A77, 

où  k désigne  un  nombre  entier  quelconque  positif  ou  négatif; 
on  en  déduit 

a=  --h  k — 

2 2 


Les  diverses  valeurs  de  a ne  donnent  que  quatre  directions 
différentes  pour  l’axe  CX';  ces  quatre  directions  sont  opposées 
deux  à deux  et  forment  deux  droites  rectangulaires.  Nous 

prendrons  pour  a la  valeur  qui  est  toujours  positive  et 

inférieure  à Le  terme  en  x'y'  disparait  dans  l’équation  (3); 

il  reste  à calculer  les  coefficients  des  termes  en  x'*  et  en  if*.  Si 
l’on  pose 

M = A cos*a -t- C sin*  a -f- B sin  a cosa , 

N = A sin*a  + Ccos*a  — B sina  cosa; 
on  a M “1“  N — — A -i-  C, 

M — N = (A  — C)  (cos*a  — sin’  a)  -t-  2 B sin  a cos  a = (A  — C)  cos  2 a -f-  B si  n 2 a. 
, BR.  9 
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L’équation  (6)  donne 

B A— C 

sin2a= — « C0S2a  = — — — ; 

±VB*-+-(A  — 0*  ±VB*-4-(A-Q‘ 

il  en  résulte  M — N =db  VB’+  (A  — C)*. 

On  calculera  donc  les  deux  coefficients  M et  N à l’aide  des 
formules 

M-{-N  = A-hC, 

(7)  

M — N=d=VB’-H(A— 0*. 


Nous  avons  choisi  la  valeur  de  2a  positive  et  inférieure  à 1:; 
sin2a  ayant  une  valeur  positive,  il  faudra  mettre  devant  le 
radical  le  signe  de  B.  De  cette  manière  l’équation  de  la  courbe 
est  ramenée  à la  forme  simple 

(8)  Ma^«-(-N(/*  + F,  = o. 

Si  l’on  retranche  les  deux  équations  (7)  membre  à membre 
après  les  avoir  élevées  au  carré,  on  obtient  la  relation 

4MN  = 4AC  — B‘. 

L’équation  (8)  représente  une  ellipse  ou  une  hyperbole,  suivant 
que  les  deux  coefficients  M et  N ont  le  même  signe  ou  des 
signes  contraires. 

PARABOLE. 

142— Quand  B-  — 4AC  = o,  les  termes  du  second  degré 
dans  l’équation  proposée  forment  un  carré  parfait;  on  a,  en 

B« 

effet,  en  remplaçant  A par  sa  valeur  77;. 

4L1 

Aa:*H-Ba"ÿ-+-Cy’=C  + =C  ^î/4-  » 

et  l’équation  peut  s’écrire 

C (y  4-  ^ -f-  Da:  4-  Ey  4-  F = o. 

Faisons  d’abord  tourner  les  axes  des  coordonnées  autour  de 
l’origine  d’un  angle  a (flg.  79);  à l’aide  des  formules  de  trans- 
formation 

x = a‘,cosa  — y,sina,  y = æ,  sinx4- y, cosa; 


Digilized  by  Googte 


RÉDUCTION  DE  L’ÉQUATION.  131 

l’équation  proposée  devient 

(9)  c|^^cosa  — ^sina^  y, H-  ^sina  + ^cosa^x.J 
+ (D  cosa  + E sin  a)  X,  4-  (E  cos  a — D sina)  y,  -|-  F = o. 

On  peut  disposer  de  l’angle  a de  manière  à annuler  le  coeffi- 
cient de  X,  ou  de  y,  dans 
le  polynôme  qui  est  élevé 
au  carré;  posons,  par 
exemple, 

, B 

sina-l — ^ cosa  = o. 


— d’où 


B 


Fig.  79. 


•x  (10)-  tanga 

l’équation  (9)  se  simpli- 
fiera et  prendra  la  forme 


On  a 


(il)  Nyî  + Pa:,-|-Qy,-l-F  = o. 


N=C^cosa — -^sina\  =C  fcosa-4-langasina^  = - » 

\ 2C  y V / COS*a 

et,  par  suite,  N= — 77^^ — = A-|-C.  Quant  aux  coefficients 

4L. 

P et  Q,  on  les  obtiendra  en  remplaçant  sina  et  cosa  par  leurs 
valeurs,  ce  qui  donne 


aCD  — BE  2CE4-BD 

V4C(A-t-C)’  V4C(A-f-C)’ 

Si  le  coefficient  P était  nul,  l’équation  (h),  ne  renfermant 
plus  X,,  ne  pourrait  représenter  que  deux  droites  parallèles  à 
l’axe  OX,.  Lorsque  ce  coefficient  est  différent  de  zéro,  on  dé- 
place les  axes  parallèlement  à eux-mêmes;  en  posant  x,=a4-x', 
y,  = 6-1-?/,  l’équation  (u)  devient 

N ?/* -t- Px' 4- {2N6 -f- Q)  i/ -f- (N6^ -t- P a 4- Q6 -I- F)  = O. 

On  disposera  des  coordonnées  a et  6 de  la  nouvelle  origine  A 
de  manière  à annuler  le  coefficient  de  i/  et  le  terme  constant, 

2N64-Q  = o,  N6*4-Pa4-Q6  4-F=o, 
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ce  qui  donne  pour  a cl  b des  valeurs  finies  et  déterminées,  et 
l'équation  sera  ramenée  à la  forme  simple 

(la)  Nj/'*+Pæ'=o. 

Ün  a fait  d’abord  tourner  les  axes  des  coordonnées  autour  de 
l’origine  de  manière  à rendre  l’axe  OX,  parallèle  à l’axe  de  la 
parabole  ; on  a transporté  ensuite  les  axes  parallèlement  à 
eux-mêmes  au  sommet  A de  la  parabole.  De  cette  manière  la 
parabole  est  rapportée  à son  axe  et  à la  tangente  au  sommet. 

143— Remarque.  Pour  effectuer  la  réduction  de  l’équation 
du  second  degré,  nous  avons  supposé  les  axes  rectangulaires; 
si  les  axes  étaient  obliques  et  faisaient  entre  eux  un  angle  ô, 
on  pourrait  rapporter  la  courbe  à des  axes  rectangulaires,  en 
conservant  l’axe  des  x et  prenant  pour  axe  des  y une  droite 
perpendiculaire  à l’axe  des  x.  Les  formules  de  transformation 
sont 

a/sin9  — y^cosQ  y' 

^ sinO  ’ ^ siiiO’ 

les  termes  du  second  degré  dans  la  nouvelle  équation  ont  pour 
coefficients 

RsinO  — 2Asin0cos6  C-t-Acos’6  — Bcos6 

A -A’  im^Ô ’ ^ = üïïië 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  coefficients  satisfont  aux  rela- 
tions suivantes 

sin’9  sm*6  ^ 

Les  quantités  X'  -f-  C'  et  B'*  — iX'C',  qui  sont  égales  à M -f-  N 
et  à — conservant  des  valeurs  invariables  pour  tous  les 
systèmes  d’axes  rectangulaires,  il  en  résulte  que  les  quantités 

A + C — BcosS  B»  — 4AC 

sin*6  sin*9 

restent  constantes  par  rapport  à tous  les  systèmes  d’axes 
obliques. 

EXEMPLES. 

zx^-3xy-h3}f-i-x  — 7y  + i=o, 

La  courbe  est  une  ellipse,  puisque  la  quantité  B^  — 4 AC  èst 
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négalive.  Pour  obtenir  les  coordonnées  du  centre,  on  égale  à 
zéro  les  deux  dérivées  partielles, 

4» — 3y-|-i  = o,  — 3a:-t-6y  — 7 = 0, 

d’ou  x = \,  y=y  F,=— y 

Si  l’on  transporte  les  axes  parallèlement  à eux-mêmes  au 
centre  C (flg.  72),  l’équation  devient 

— 3x,y,  -4-  3y*  — = 0. 

Faisons  maintenant  tourner  les  axes  d’un  angle  a donné  par 
la  formule 

,ang22  = ^ = 3. 


L’équation  résolue  par  les  tables  donne 

2x  = 7i'33'54^  ou  a = 35“46'37''- 

On  peut  aussi  obtenir  l’angle  a par  une  construction  graphique; 
on  porte  sur  les  axes  des  x et  des  y,  à partir  de  l’origine  C, 
deux  longueurs  respectivement  égales  à i et  3;  la  diagonale 
du  rectangle  construit  sur  les  deux  longueurs  fait  avec  l’axe 
des  X un  angle  qui  a pour  tangente  3;  l’axe  CX'  est  donc  la 
bissectrice  de  cet  angle.  On  obtient  ensuite  M et  N par  les 
formules 

M-|-N  = 5,  M — N = — VTô, 
puisque  B est  négatif.  Il  en  résulte 


2 2 


et  l’équation  de  la  courbe  devient 

{5  — y/ïô)  (5-1- Vïô)  y"= 
la  courbe  intercepte  sur  les  axes  des  longueurs 


Digilized  by  Google 


134 


UVRE  III,  CHAPITRE  III. 

II.  2®’  — 5xy-l-5y  — I = o. 

La  courbe  est  une  hyperbole  (ûg.  8o).  Les  coordonnées  du 

centre  données  par  les  équa- 
tions 

4®  — 5ÿ  = o, 

— 5®-t-5  = o, 

sont 

®=i,  y=|>  d’où  F,=i. 

Si  l’on  transporte  l'origine 
au  centre,  l’équation  de- 
'vient 

2®*  — 5®,y,-f-  1 = 0. 
Fig.  80.  L’angle  a est  donné  par  la 

formule  tang2a= — -»  et  l’on  a M+N=2,  M — N= — V29, 

N=a±S. 

2 2 

L’équation  de  la  courbe  rapportée  à ses  axes  est 

{2  — v'âg)  0/’+  (2  -+-  Vâ}))  y^*-|-  2 = O. 

L’équation  primitive  ne  contenant  pas  de  terme  en  yS  l’une 
des  asymptotes  est  parallèle  à l’axe  OY  (fig.  80). 

III.  4^’ — i2®y-t-9ÿ’ — 36®-(-ioo  = o. 

La  courbe  est  une  parabole  (lig.  79).  Les  termes  du  second 
degré  forment  un  carré  parfait,  et  l’équation  peut  s’écrire 

9 ^ y — 1®^  — 36® -t- 100  = O. 


Faisons  tourner  les  axes  des  coordonnées  de  l’angle  a donné 

par  la  formule  tanga  =—-^  = ^ = §,  d'où  a = 34“4i'25", 

2L  10  O 


on  aura 


3 2 

N = i3,  cosa  = -=»  sina  = -^. 

Vil’ 
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L’équation  de  la  courbe  rapportée  aux  axes  OXj  et  OY,  est  donc 

Q 1 , 72 

.3ï:-^x,+  ^!,,+  .oo  = o. 

On  obtient  les  coordonnées  du  sommet  en  joignant  à cette 

équation  la  suivante  26y,+  = o.  On  en  déduit 

yji'i 

36  3qoi 

ô /~ô* 

iSyid 


Si  l’on  transporte  les  axes  en  ce  point,  l’équation  devient 


CHAPITRE  IV. 

De  l’elllpae. 

144 — Proposons-nous  de  construire  la  courbe  représentée 
par  l’équation 

Ma:*-+-Nÿ’-|-F,  = o, 

dans  laquelle  les  deux  coefficients  M et  N ont  le  même  signe, 
par  exemple  le  signe  -f-. 

Si  la  constante  F,  a une  valeur  positive,  l’équation,  ne  pou- 
vant être  satisfaite  par  des  valeurs  réelles  de  x et  y,  ne  repré- 
sente aucun  lieu  géométrique. 

Si  F,  est  égal  à zéro,  l’équation,  n’étant  satisfaite  que  par 
x = o,  ?/  = o,  représente  un  seul  point,  l’origine  0. 

Examinons  maintenant  le  cas  où  F,  a une  valeur  négative, 
et  posons  F,= — H,  l’équation  devient 

Ma;=+N;/^  = H. 

Résolue  par  rapport  à y,  elle  donne 
ÿ = ± 
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Pour  que  l'ordonnée  soit  réelle,  il  est  nécessaire  cl  il  suffit 

que  la  valeur  numérique  de 
l’abscisse  soit  plus  petite  que 


Y 

K 

B 

C 

' .M 

/ p/ 

y 1 

X'  A', 

i i 

0 pl  ^ 

A 3 

HC 

n 

E 

B' 

U 

\/"- 
V M’ 


portons  sur  l’axe  X'X, 


à partir  de  l’origine , deux 
longueurs  OA,  OA'  égales  à 


\/S 


et  par  les  points  A,  A'  me- 


nons des  parallèles  à l’axe  Y'Y, 
Fig.  81.  la  courbe  est  située  tout  entière 

entre  ces  deux  parallèles  (fig.  Hi).  A chaque  abscisse  OP,  com- 
prise entre  ces  limites,  correspondent  deux  ordonnées  PM,  P.M' 
égales  et  de  signes  contraires;  quand  x = o,  l’ordonnée  ac- 
quiert sa  plus  grande  valeur  numérique  y/^;  portons  sur  Y' Y, 

à partir  de  l’origine,  deux  longueurs  OR,  OB'  égales  à et 

par  les  points  B,  B'  menons  deux  parallèles  à l’axe  X'X;  la 
courbe  est  située  tout  entière  entre  ces  deux  nouvelles  paral- 
lèles, et,  par  conséquent,  elle  est  renfermée  dans  le  rectangle 
CDEF  formé  par  les  deux  couples  de  parallèles. 

Si,  pour  abréger,  on  représente  par  a et  b les  deux  (|uaulilés 

^ prend  la  forme 

, , X*  v’ 

(0  — 


d’où 


(2)  y=±- Va’  — «’• 


Quand  x croît  de  o à a,  la  valeur  numérique  de  y décroît  de 
ù à O,  ce  qui  donne  un  arc  de  courbe  BMA,  et,  à cause  du 
double  signe,  l’arc  égal  B' M'A.  Quand  x varie  de  o à — o,  la 
valeur  numérique  de  y décroît  encore  de  6 à o,  ce  qui  donne 
deux  autres  arcs  BM,A',  B'N.Y'  égaux  aux  premiers.  Ces  quatre 
arcs  égaux  forment  l’ellipse. 

La  droite  A' A est  un  axe  de  l’ellipse;  car  à chaque  abscisse 
OP  correspondent  deux  ordonnées  P.M,  PM'  égales  et  de  signes 
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contraires.  La  droite  B'B  est  aussi  un  axe  de  l’ellipse;  car,  si 
on  résolvait  l’équation  par  rapport  à x,  on  verrait  de  môme 
qu’à  chaque  ordonnée  OQ  correspondent  deux  abscisses  QM, 
QM,  égales  et  de  signes  contraires.  Les  points  A,  A',  B,  B',  où 
les  axes  rencontrent  l’ellipse,  sont  les  sommets  de  l’ellipse.  Les 
longueurs  A'A,  B'B  des  deux  axes  sont  respectivement  égales 
à 2a  et  à 26. 

L’ellipse  devient  un  cercle  quand  les  axes  sont  égaux. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l’origine  0 est  centre  de  l’ellipse;  en 
effet,  soient  x,  y les  coordonnées  d’un  point  quelconque  M de 
l’ellipse,  il  est  évident  que  l’équation  (i)  est  aussi  satisfaite 
par  les  valeurs  — x,  — y;  il  existe,  par  conséquent,  un  second 
point  N de  l’ellipse  qui  a ses  coordonnées  — OP',  — FN  res- 
pectivement égales  aux  coordonnées  OP,  PM  du  point  M,  mais 
de  sens  contraires;  les  triangles  OPM,  OFN  sont  égaux;  donc 
OM  = ON,  et  la  ligne  MON  est  droite  à cause  des  angles  égaux 
POM,  FON.  Ainsi,  les  points  .M  et  N de  l’ellipse  sont  deux  à 
deux  symétriques  par  rapport  au  point  0;  donc  le  point  0 est 
centre  de  l’ellipse. 

145— Pour  étudier  comment  varie  la  distance  du  centre 
aux  différents  points  de  l’ellipse,  ou  le  rayon  de  l’ellipse, 
cherchons  l’équation  de  l’ellipse  en  coordonnées  polaires,  en 
prenant  le  centre  0 pour  pôle  et  l'axe  OA  de  la  courbe  pour 
axe  polaire.  Si  dans  l’équation  (i)  on  remplace  x et  y par 
pcosb),  et  P sinct),  on  a 


(3) 


p*cos’w 

a* 


p’sin’M 

6* 


I. 


Supposons  a > 6,  et  mettons  l’équation  sous  la  forme 


Si  l’on  fuit  varier  oj  de  o à la  quantité  i croît,  et  par  con- 
séquent P décroît  constamment  de  o à 6.  Le  maximum  de  p 
est  a,  le  minimum  b. 

146— Désignons  par  x et  y les  coordonnées  d’un  point 
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quelconque  du  plan  et  considérons  le  polynôme 


ô* 


b'' 


Fig.  8S. 


Pour  un  point  M situé  sur  l’ellipse  (flg.  82),  le  polynôme  est 
égal'à  zéro.  Imaginons  qu’un  point 
mobile  P parte  du  point  M et  s’éloigne 
sur  le  prolongement  du  rayon  OM; 
les  deux  coordonnées xciy  augmen- 
tant en  valeur  absolue,  le  polynôme 
va  en  croissant  indéfiniment;  il  prend 
donc  des  valeurs  positives  de  plus  en 
plus  grandes.  Au  contraire,  si  le  point  mobile  se  rapproche  du 
centre,  le  polynôme  diminue  et  prend  des  valeurs  négatives. 

Ainsi  le  polynôme  reste  négatif  pour  tous  les 

points  situés  à l’intérieur  de  l’ellipse,  sur  l’ellipse  il  est  nul, 
et  il  devient  positif  pour  tous  les  points  situés  en  dehors  de 
l’ellipse. 

147— Les  carrés  des  ordonnées  perpendiculaires  à l’un  des 
axes  de  Vellipse  sont  proportionnels  aux  produits  des  segments 
correspondants  formés  sur  cet  axe. 

En  effet,  si  l’on  désigne  par  a;  et  ÿ les  coordonnées  d’un 
point  quelconque  M de  l’ellipse  (fig.  81),  on  a,  en  vertu  de 
l’équation  (2), 

y’  b*  V*  b* 

— - — — ou  ^ 

a’ 


a'  — X* 


(a  — x)  (a  -h  x)  a* 

Mais  les  deux  segments  AP,  A'P  de  l’axe  AA'  sont  égaux  res- 
pectivement à a — X et  à a-i-x;  on  a donc 


MP* 


b' 

a*' 


APxA'P' 

Ainsi,  le  carré  de  l’ordonnée  est  au  produit  des  segments 
formés  sur  l’axe  dans  un  rapport  constant. 

148 — Les  ordonnées  perpendiculaires  au  grand  axe  de 
l’ellipse  sont  aux  ordonnées  correspondantes  du  cercle  décrit 
sur  cet  axe  comme  diamètre  dans  le  rapport  constant  du  petit 
axe  au  grand  axe. 
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Soit  AA'  le  grand  axe  de  l’ellipse  (ûg.  83);  sur  ce  grand  axe 
comme  diamètre  décrirons  un  cercle;  à l’ordonnée  MP  de  l’el- 
lipse correspond  l’ordonnée  M,P 
du  cercle.  L’équation  (2)  s’écrit 

y 

\/a* — X*  fl’ 

mais  \/a*  — représente  l’or- 
donnée M,P  du  cercle  ; on  a donc 

MP  6 
M,P“a' 


Le  petit  axe  jouit  de  la  même  propriété;  l’ordonnée  MQ,  per- 
pendiculaire au  petit  axe,  est  à l’ordonnée  correspondante  M,Q 
du  cercle  décrit  sur  cet  axe  comme  diamètre  dans  le  rapport 
constant  du  grand  axe  au  petit  axe. 

L'ellipse  est  la  projection  orthogonale  d’un  cercle.  Imagi- 
nons que  l’on  fasse  tourner  le  cercle  AB,  A'  autour  de  l’axe 


AA' d’un  angle  ç,  tel  que  l’on  ait  cosç  = -t  l’ordonnée  PM, 

du  cercle  tournera  autour  du  point  P,  tout  en  restant  perpen- 
diculaire à l’axe  AA';  dans  cette  position,  elle  se  projettera 
sur  la  droite  PM;  pour  avoir  la  longueur  de  la  projection,  il 


suffit  de  multiplier  la  longueur  PM,  par  cos<p  ou  par  ce  qui 

donne  l’ordonnçe  PM  de  l’ellipse.  Ainsi  le  point  M,  du  cercle  a 
pour  projection  le  point  M de  l’ellipse;  chacun  des  points  du 
cercle  se  projetant  ainsi  au  point  correspondant  de  l’ellipse,  il 
s’ensuit  que  l’ellipse  est  la  projection  du  cercle. 

On  peut  aussi  considérer  le  cercle  comme  la  projection  or- 
thogonale d’une  ellipse.  Imaginons  que  l’on  fasse  tourner 

l’ellipse  autour  de  l’axe  BB'  d’un  angle  <p  ayant  pour  cosinus 

l’ordonnée  QM  de  l’ellipse  aura  pour  projection  l’ordonnée  QM, 
du  cercle  décrit  sur  BB'  comme  diamètre,  et  le  petit  cercle  sera 
la  projection  de  l’ellipse. 

14®— ConstrMclion  de  l’ellipse  par  points.  On  déduit  de 
ce  qui  précède  un  moyen  très-simple  de  construire  l’ellipse 
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par  points.  Sur  chacun  des  deux  axes  de  l’ellipse  comme 
diamètre  on  décrit  un  cercle  (fig.  83);  du  centre  on  trace 
un  rayon  quelconque  qui  coupe  les  deux  cercles  en  M,  et 
M,;  par  le  point  M,  on  mène  une  parallèle  au  petit  axe,  par 
le  point  M,  une  parallèle  au  grand  axe;  k point  d’inlcrsec- 
tion  M de  ces  deux  droites  appartient  à l’ellipse.  .\près  avoir 
déterminé  de  la  sorte  un  nombre  suffisante  points,  on  fait 
passer  un  trait  continu  par  tons  ces  points,  et  l'ellipse  est  ainsi 
construite. 

150 — Construire  les  points  d'intersection  d’une  ellipse  et 
d’une  droite.  11  est  utile  desavoir  déterminer  les  points  où  une 

droite  donnée  MM''  coupe  une 
elli  pse  définie  par  scs  deux  axes 
AA',BB'(tig.84),  sans  que  l’el- 
lipse soit  tracée.  Comme  nous 
l’avons  dit,  l’ellipse  peut  être 
considérée  comme  la  projec- 
tion orthogonale  du  cercle 
AB,  A'  décrit  sur  le  grand  axe 
AA'  comme  diamètre,  et  que  l’on  fait  tourner  autour  de  AM 


d’un  angle  ç ayant  pour  cosinus  -• 

Cherchons  dans  le  plan  du  cercle  la  droite  M,  M,'  qui  a pour 
projection  MM'  dans  le  plan  de  l’ellipse;  soit  N un  point  quel- 
conque de  la  droite  M.M',  le  point  correspondant  N,  est  placé 
sur  l’ordonnée  NQ  à une  distance  telle  que  l’on  ait 


NQ  b 


pour  le  déterminer  on  mènera  la  droite  BN  jusqu’à  sa  ren- 
contre en  II  avec  l’axe  AA';  la  droite  B, II,  se  projetant  suivant 
BII,  coupe  l’ordonnée  QN  au  point  N,.  On  obtiendrait  de  même 
un  autre  point  quelconque  de  la  droite  M,  M',  ; mais  il  est  plus 
simple  de  se  servir  du  point  S où  la  droite  MM'  rencontre  l’axe; 
la  droite  SN,  a pour  projection  la  droite  donnée  sur  le  plan  de 
l’ellipse.  Celte  droite  SN,  coupe  le  cercle  en  deux  points  M„ 
M,';  les  ordonnées  M,P,  MJ  P'  détermineront  sur  la  droite  don- 


DE  L’ELLIPSE.  141 

née  les  deux  points  M,  M'  où  eette  droite  rencontre  l’ellipse. 


TANGENTE. 


151 — Nous  avons  trouvé  (n®  laS)  l’équation  de  la  tangente 
à une  courbe  du  second  degré  ; quand  l’équation  de  l’ellipse  est 
mise  sous  la  forme  simple 


Æ’  w’ 
a»  ^6» 


l’équation  de  la  tangente  au  point  M,  ayant  pour  coordonnées 
X et  y,  devient 

...  a?X  , «Y 


Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  a pour  valeur 


h’-x 

cFy 


On  voit  qu’en  A et  A'  la  tangente  est  perpendiculaire  sur 
l’axe  M k,  qu’en  B et  B'  elle  lui  est  parallèle,  et  que,  quand  le 
point  de  contact  se  meut  sur  l’ellipse  de  A en  B,  la  tangente 

fait  avec  A' A un  angle  obtus  qui  croît  de  ^ à r. 

La  normale,  étant  perpendiculaire  à la  tangente,  a pour 
équation 

15  ï— Construction  de  la  tangente  en  un  point  de  l’ellipse. 
Si,  dans  l’équation  de  la  tangente,  on  fait  Y = o,  on  obtient 
q} 

l’abscisse  X = — du  point  T où  la  tangente  rencontre  le  pro- 

longemen  t du  graud  axe  (fig.  85) . 
Comme  cette  valeur  de  OT  est 
indépendante  du  petit  axe  26  et 
de  l’ordonnée  y du  point  de  con- 
tact, il  en  résulte  que,  si  sur 
Taxle  A' A on  construit  plusieurs 
ellipses,  les  tangentes  aux  poiùts 
qui  ont  même'^  abscisse  passent 
par  un  même  point  T situé  sur 
le  prolongement  de  l’axe  A' A.  Or,  parmi  ces  ellipses,  se  trouve 


B| 

üü 

liH 

jk  T 

Fig.  8D.' 
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le  cercle  ÂB,A';  pour  construire  la  tangente  à l’ellipse  au  point 
on  mènera  une  tangente  au  cercle  au  point  M,,  situé  sur  la 
même  ordonnée,  on  joindra  le  point  M au  point  T,  où  la  tan- 
gente au  cercle  rencontre  le  prolongement  de  l’axe  A' A;  la 
droite  MT,  ainsi  obtenue,  est  la  tangente  à l’ellipse. 

Cette  construction  revient  à considérer  la  tangente  à l’ellipse 
au  point  M comme  la  projection  de  la  tangente  au  cercle  au 
point  correspondant  M,.  En  effet,  quand  on  fait  tourner  le  plan 
du  cercle  autour  de  l’axe  AA'  de  l'angle  <p,  le  point  T où  la 
tangente  M,T  rencontre  l’axe  reste  immobile;  le  point  M,  se 
projetant  en  M,  la  droite  M,T  a pour  projection  MT;  c’est  la 
tangente  à l’ellipse. 

153 — Mener  une  tangente  par  un  point  extérieur  P.  Dé- 
signons par  X,  et  y,  les  coordonnées  du  point  P (fig.  86). 
Nous  avons  trouvé  (n*'  126)  l’équation  de  la  corde  des  contacts 
MM'.  La  détermination  des  points  de 
contact  revient  donc  à la  résolution 
des  deux  équations  simultanées 


....  , 

En  éliminant  y^,  on  obtient  l’équalion  du  second  degré 

^^1  / yV\ 


dont  les  racines  sont  les  abscisses  des  points  de  contact  M et  M' 
des  deux  tangentes  menées  du  point  P.  Cette  équation,  dans 

OC 

laquelle  on  peut  regarder  - comme  l’inconnue,  aura  ses  ra- 

cines  réelles  si  la  condition  est  satisfaite, 

c’est-à-dire  si  le  point  P est  en  dehors  de  l’ellipse. 

11  est  facile  de  construire  géométriquement  les  tangentes 
menées  du  point  P,  en  considérant  l’ellipse  comme  la  projec- 
tion du  cercle  AB,  A (flg.  87).  Cherchons  dans  le  plan  du  cercle 
le  point  P,  qui  a pour  projection  le  point  P dans  le  plan  de  l’el- 
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lipse.  Traçons  dans  le  plan  de  l’ellipse  la  droite  PB  que  nous 
prolongerons  jusqu’à  sa  rencontre  avec  l’axe  en  H;  la  droite 


HB„  ayant  pour  pro- 
jection IIB,  passera 
par  le  point  P,  et  dé- 
terminera ce  point. 
Du  point  P,  menons 
au  cercle  les  tangen- 
tes P,M,,  PjM',  que 
nous  prolongerons 
jusqu’à  leur  rencon- 
tre avec  l’axe  en  T et 


Fig.  87.  X';  les  droites  PT,  PT', 

projections  des  tangentes  au  cercle,  seront  tangentes  à l’ellipse, 
et  les  points  de  contact  M et  M'  seront  situés  sur  les  ordonnées 
des  points  M„  M{.  Pour  que  l’on  puisse  effectuer  ces  construc- 
tions, il  n’est  pas  nécessaire  que  l’ellipse  soit  tracée. 

154 — Mener  une  tangente  parallèle  à une  droite  donnée. 
Soit  y=.mx  l’équation  de  la  droite  donnée  OL,  que  l’on 
peut  supposer  menée  par  le  centre  (flg.  88).  Appelons  a;  et  y 
les  coordonnées  du  point  de  contact  M;  ce  point  étant  sur  l’el- 


lipse, on  a l’équation 


le  coefficient  angulaire  de 
la  tangente  devant  être  égal 
à m,  on  a la  seconde  équa- 
tion 


Ces  deux  équations  simultanées  déterminent  les  deux  incon- 
nues X et  y;  la  première  représente  l’ellipse  proposée;  la 
seconde  une  droite  MM'  passant  par  le  centre;  les  points  où 
cette  droite  rencontre  l’ellipse  sont  les  points  de  contact. 

11  est  facile  de  construire  ces  tangentes  géométriquement. 
Cherchons  d’abord  dans  le  plan  du  cercle  >e  diamètre  OL,  qui  a 
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pour  projection  OL  sur  le  plan  de  l’ellipse;  il  suffit  de  joindre 
le  point  B à un  point  quelconque  L de  la  droite  OL  et  de  pro- 
longer la  droite  BL  jusqu’à  sa  rencontre  avec  l’axe  en  H;  puis 
de  tracer  B,  H et  de  prendre  le  point  d’intersection  L,  de  cette 
droite  avec  l’ordonnée  du  point  L;  le  point  L étant  la  projec- 
tion du  point  L,,  la  droite  OL  est  la  projection  de  OL,.  On  mène 
au  cercle  des  tangentes  M,T,  M,'T,  parallèles  à OL„  et  par  les 
points  T et  T'  où  ces  tangentes  rencontrent  l’axe,  des  paral- 
lèles TM,  T'M'  à la  droite  OL.  On  a les  tangentes  demandées; 
car  les  projections  OL,  TM  des  droites  parallèles  OL,,  TM,  sont 
elles-mêmes  parallèles.  Les  points  de  contact  M et  M'  son  dé- 
terminés par  les  ordonnées  des  points  M,  et  M',. 

— On  peut  obtenir  l’équation  de  la  tangente  à l’ellipse 
sous  une  autre  forme  qu’il  est  bon  de  connaître.  Cherchons 

3/*  t/* 

les  points  d’intersection  de  l’ellipse  — -i-|j  = i et  de  la  droite 
U = mx  + k. 

L’élimination  de  y conduit  à l’équation  du  second  degré 


dont  les  racines  sont  les  abscisses  des  points  d’intersection. 
Uuand  celle  équation  a ses  racines  réelles  et  inégales',  la  droite 
rencontre  l’ellipso  en  deux  points;  c’est  une  sécante.  Quand 
les  racines  deviennent  égales  entre  elles,  ce  qui  a lieu  lorsque 
la  condition  A*  = o’ m’ -f- à*  est  remplie,  les  deux  points  d’in- 
tersection SC  confondent,  et  la  droite  devient  tangente.  Si  l'on 
remplace  la  constante  k par  sa  valeur,  l’équation  de  la  tangente 
se  présente  sous  la  forme 


Cette  équation,  dans  laquelle  le  paramètre  m est  arbitraire, 
représente  toutes  les  tangentes  à l’ellipse.  Si  l’on  donne  le 
coefficient  angulaire  m ou  la  direction  de  la  tangente,  l’é- 
quation est  entièrement  déterminée,  et,  à cause  du  double 
signe,  on  a deux  tangentes  parallèles  et  à égale  distance  du 
centre.  • 


■ I 


(6)  îy  = mx±: 
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156— Celte  forme  donnée  à l’équalion  de  la  tangente  est 

utile  dans  un  grand  nombre  de 
questions.  Pour  en  montrer  un 
exemple,  proposons-nous  le  pro- 
blème suivant  : Trouver  le  lieu 
du  sommet  d’un  angle  droit  cir- 
conscrit à l’ellipse.  Supposons 
que  l’on  veuille  mener  par  un 
point  extérieur  (fig.  89),  ayant 
pour  coordonnées  x et  ij,  des 
iF'g-89.  tangentes  à l’ellipse;  si  l’on  re- 

présente la  tangente  par  l’équation 

Y = mX  ± Va’m*-l-6S 

la  tangente  devant  passer  parle  point  P,  on  aura  l’équalion  de 
condition 

?/  = mx  ± + 6% 

dans  laquelle  le  coefficient  angulaire  m est  l’inconnue.  Celle 
é(iualion,  mise  sous  forme  entière, 

m’  (a* — Æ-)  ■+■  zxym  -t-  (b* — ÿ’)  = o 

est  du  second  degré;  ses  deux  racines  donnent  les  directions 
des  deux  tangentes  menées  du  point  P à l’ellipse,  et,  par  con- 
séquent, déterminent  ces  tangentes.  Les  deux  tangentes  me- 
nées par  le  point  P seront  rectangulaires,  si  le  produit  des  deux 
valeurs  de  m est  égal  à — i,  ce  qui  exige  que  les  coordonnées 
du  point  P vérifient  la  relation 

^^^,=-1,  ou  x^-+y^=a'-}-b\ 

Ainsi  le  lieu  du  sommet  d’un  angle  droit  circonscrit  à l’ellipse 
est  le  cercle  circonscrit  au  rectangle  construit  sur  les  axes. 

DIAMÈTRES. 

ISy-Nous  avons  trouvé  (n“  i3i)  l’équation  générale  des 
diamètres  dans  les  courbes  du  second  degré.  En  représentant 
BR.  10 
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par  f {x,  y)  = o l’équation  de  la  courbe,  et  par  tn  le  coeffi- 
cient angulaire  des  cordes  paral- 
lèles M.M'  (fig.  90),  nous  avons  vu 
que  l’équation  du  diamètre  DIV  se 
met  sous  la  forme 

' fL-hmf',=o. 

L’ellipse  éümt  rapportée  à ses  axes, 
l’équation  du  diamètre  sc  réduit  à 

è* 


/ 

' F/ 


M' 


Fig.  90. 


ax 


a niy 
■ è*  ■ 


= n. 


ou  y. 


a’m 


Si  l’on  désigne  par  wi'  le  coefficient  angulaire  du  diamètre 
DD',  on  a,  entre  la  direction  des  cordes  et  celle  du  diamètre, 
la  relation 

(7) 


Nous  avons  vu  aussi  ([ue  si  l’on  mène  des  cordes  MM”  paral- 
lèles au  diamètre  DD',  le  diamètre  EE'  qui  divise  ces  cordes 
en  deux  parties  égales  a pour  coefficient  angulaire  m ; les 
deux  diamètres  DD , EE'  forment  un  système  de  diamètres 
conjugués,  et  leurs  coefficients  angulaires  m'  et  m sont  liés  par 
la  relation  (7). 

Cette  relation  fait  voir  que  les  deux  coefficients  angulaires 
m et  m'  sont  de  signes  contraires,  et,  par  conséquent,  que  les 
deux  demi-diamètres  conjugués  OD  et  OE,  situés  d’un  même 
côté  du  grand  axe,  sont  placés  de  part  et  d’autre  du  petit  axe; 
si  le  premier  part  de  la  position  OA  et  tourne  de  OA  vers  OB, 
le  second  part  de  la  position  OB  et  tourne  de  OB  vers  O.V. 

158 — La  tangente  en  un  point  quelconque  D de  l’ellipse 
. ' est  parallèle  au  diamètre  EE'  conjugué  du  diamètre  DD'  qui 
passe  au  point  de  contact.  En  effet,  si  l’on  appelle  x et  y les 
coordonnées  du  point  D,  le  diamètre  OD  a pour  coefficient 


V 

angulaire  m—  ; le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  au 

cc 

X 

point  D est  m'= — — ; on  voit  que  ces  deux  coefficients 

b* 

vérifient  la  relation  mm'= 

a* 
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On  se  rend  bien  compte  de  celte  propriété  en  imaginant  que 
la  sécante  MM'  se  meut  parallèlement  au  diamètre  EE',  et 
s^éloigne  du  centre;  les  deux  points  d’intersection  M etM'  se 
rapprochent  de  plus  en  plus  du  milieu  de  la  corde,  et  Unissent 
par  se  confondre  en  D;  alors  la  sécante  devient  tangente  au 
point  D. 

159— Les  propriétés  des  diamètres  conjugués  sc  montrent 
immédiatement,  quand  on  considère 
l’ellipse  comme  la  projection  d’un 
cercle.  Deux  diamètres  rectangulaires 
^ OD„  OE,  (fig.  91),  dans  le  plan  du 
cercle,  forment  un  système  de  diamè- 
tres conjugués;  car  chacun  d'eux  di- 
vise en  deux  parties  égales  les  cordes 
Fig.  91.  parallèles  à l’autre  ; les  cordes  paral- 

lèles se  projettent  sur  le  plan  de  l'ellipse  suivant  des  cordes 
parallèles;  le  milieu  d’une  corde  a pour  projection  le  milieu 
de  la  projection  de  la  corde;  chacun  des  diamètres  OD  et  OE, 
projections  des  premiers,  divise  donc  en  deux  parties  égales 
les  cordes  parallèles  à l’autre;  ce  sont  deux  diamètres  conju- 
gués de  l’ellipse. 

On  en  déduit  facilement  la  relation  qui  existe  entre  les  coef- 
ficients angulaires  ni  cl  m'  de  deux  diamètres  conjugués.  Si 
l’on  appelle  m,  et  m,'  les  coefficients  angulaires  des  deux  diamè- 

tres  conjugués  OD,,  OE,  du  cercle,  on  a m = ^m,, 

d’où  mm'-=  — m,  mj  ; puisque  les  diamètres  conjugués  du 

cercle  sont  rectangulaires,  on  a m,m{= — i;  il  en  résulte 

tnm'= :• 

a’ 

Quand  on  donne  un  diamètre  OD,  on  peut  trouver  le  con- 
jugué OE,  sans  que  l’ellipse  soit  tracée.  On  construira  le  dia- 
mètre OD,  qui  a pour  projection  OD;  on  mènera  le  diamètre 
OE,  perpendiculaire  à OD,,  et  on  projettera  OE,;  la  projection 
OE  sera  le  diamètre  demandé. 

lOO— £//ipse  rapportée  à deux  diamètres  conjugués.  Nous 
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avons  vu  (n°  iliS)  (jue,  lorsqu’on  prend  pour  axes  des  coor- 
données deux  diamèlres 
conjugués  Diy,  EE'  (11g.  90,) 


)a  courbe  se  simplifie  et 
prend  la  forme 

Désignons  par  10I  et  'i.V  les 
longueurs  de  ces  diamè- 
tres conjugués;  si,  dans 
l’équalion  précédente,  on  fait  successivement  y = o et  a:  = o, 

on  a = = ce  qui  permet  d’écrire  l’équation  de 

la  courbe  de  la  manière  suivante 


Fis.  92. 


(8) 


C + = 


y* 


Ainsi  l’équation  de  l’ellipse  conserve  la  même  forme,  que  la 
courbe  soit  rapportée  à ses  axes,  ou  à un  svstème  de  diamètres 
conjugués. 

Les  calculs  qui  ont  été  effectués  pour  démontrer  les  pro- 
priétés de  l’ellipse,  au  moyen  de  l’équalion  de  la  courbe  rap- 
portée à ses  axes,  et  dans  lesquels  on  n’a  pas  supposé  les  coor- 
données'nrthogonales,  pourront  être  répétés  avec  l’équation  de 
la  courbe  rapportée  à un  système  de  diamètres  conjugués. 
Ainsi,  l’ellipse  étant  rapportée  au  sytème  des  diamèlres  conju- 
gués OD  et  OE,  la  tangente  aura  pour  équation 

x'  X'  \f  Y' 

a’* 

Mais  l’équation  de  la  normale  ne  conserverait  pas  la  forme 
■qui  correspond  aux  axes  de  coordonnées  OA  et  OB. 

401— Si  1 ’on  appelle  a et  ^ les  angles  que  font  les  deux 
demi-diamètres  OD,  OE  avec  le  grand  axe  OA,  a'  et  y leurs 
longueurs,  on  a,  d’après  l’équation  (3)  du  n°  144, 


(9) 


a'*  cos*  a 


a’ 


a”sin*a 


■=  t. 


(10) 


è'*cos*3  f/*sin’^ 


b* 


= I. 
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Les  deux  diamètres  étant  conjugués,  on  a,  en  outre,  la  relation 

langatangp=— 

, , cosacosS  sinasinB 

ou  (II)  — î;r-^  = o- 

Des  deux  angles  a et^,  l’un  est  aigu,  l’autre  obtus;  nous  sup- 
poserons a aigu,  P obtus.  Les  quatre  quantités  variables  a,  p, 
a’,  6’,  dont  une  seule  est  arbitraire,  sont  liées  par  trois  relations*; 
en  combinant  ces  relations,  on  en  déduit  divers  théorèmes. 

163— Si  l’on  multiplie  par  a'V  les  deux  membres  de  la 
relation  (ii),  on  peut  l’écrire  sous  la  forme  suivante 


a’  cos a 

a'sina 

a 

b 

b'  sm  P ~ 

— 6'  cos  P 

chacune  de  ces  fractions  est  égale  à une  fraction  ayant  pour 
numérateur  la  racine  carrée  de  la  somme  des  carrés  des  nu- 
mérateurs, et  pour  dénominateur  la  racine  carrée  de  la  somme 
des  carrés  des  dénominateurs;  en  vertu  des  relations  (g)  et 
(lo),  ces  deux  sommes  sont  égales  à l’unité;  on  a donc 


a cnsa 
a 


fl'sina 


= j; 


d’où 


b'  siii  P — ft'cosp 
ha 

o'cos* 6'sinp  g'sina (l’cosp 

O b ' b a 


Si,  dans  la  relation  (g),  on  remplace  ^ par  la  quantité 

égale  — ^ cosp^  il  vient 

a • 

(12)  a'-cos’a-+-l»'-cos’p  = a*. 

q/  cos  cc 

Si,  dans  la  même  relation,  on  remplace  — par  la  quan- 
sin  à 

tité  égale  — on  a aussi 

(i3)  a”sin^a-|-6'’sin-p  = 6’. 


Digilized  by  Google 


150 


LIVRE  III,  CHAPITRE  IV. 

Les  deux  relations  (12)  et  (i3)  signifient  que  la  somme  des 
carrés  des  projections  de  deux  diamètres  conjugués  quelconques 
sur  chacun  des  axes  est  constante  et  égale  au  carré  de  cet  axe. 

En  ajoutant  les  deux  relations  (12)  et  (i 3)  membre  à membre, 
on  obtient 

(i4) 

ainsij  la  somme  des  carrés  de  deitx  diamètres  conjugués  quel- 
conques est  constante  et  égale  à la  somme  des  carrés  des  axes. 

103 — En  décomiiosant  chacun  des  termes  de  Ib  relation  (9) 
"en  deux  facteurs,  on  peut  la  mettre  sous  la  forme 


a'  cos  g a'  cos  a 

• a ' a 


a'sina  a'sina 


si  l’on  remplace  les  seconds  fadeurs 


a' cos  a a'sina 


par  les 


, , &'sin3  ft'cosS  . , 

• quantités  égalés — il  vient 

a'¥  (sin^cosa  — sinacos^) 

56  ^ 


ou 


[i5)  a'6'sin(P  — x}  = ab. 


Le  produit  a'6'sin  — a)  est  la  mesure  de  l’aire  du  parallélo- 
gramme OHKE  (fig.  92);  en  multipliant  par  4,  on  obtient  l’aire 
du  parallélogramme  circonscrit  FGllK.  Ainsi,  l’aire  du  paral- 
lélogramme construit  sur  deux  diamètres  conjugués  quelconques 
est  constante  et  égale  au  rectangle  construit  sur  les  axes. 

Le  parallélogramme  inscrit  DED'E',  qu’on  obtient  en  joi- 
gnant les  extrémités  des  diamètres  conjugués,  est  la  moitié  du 
précédent,  et  a aussi  une  aire  constante. 

104 — On  peut  démontrer  facilement  ces  théorèmes  en 
considérant  l’ellipse  comme  la  projection  d’un  cercle. 

Deux  diamètres  conjugués  OD  et  OE  de  l’ellipse  sont  les 
projections  de  deux  diamètres  rectangulaires  ODi  et  OE,  du 
cercle  (fig.  91).  Les  angles  D,OP,  E,OQ  étant  complémentaires, 
les  triangles  rectangles  D,OP,  E,OQ  sont  égaux,  et  l’on  a 
OQ  = D,P;  mais  ÔP‘-l-D,P*=OD,*  = a®;  il  en  résulte 


Ul'*-l-OU*  = aL 
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Les  longueurs  OP  el  OQ  sont  les  projections  des  deux  demi- 
diamètres  conjugués  OD  et  OE  sur  le  grand  axe  de  l’ellipse,  on 
voit  que  la  somme  des  carrés  de  ces  deux  projections  est 
constante,  et  l’on  a 

o"  cos  a -t-  V*  cos’  P = a’. 

Il  en  est  de  même  pour  l’autre  axe;  les  projections  des  deux 
demi-diamètres  conjugués  sur  le  petit  axe  sont  égales  aux 

ordonnées  DP'et  EQ;  mais  DP  = -D,P,  EQ  = -E,Q,  et, par 

a (X 

suite, DP* -H ËÜ’  — ^ (Üjp’  + E, U*) ; les  longueurs  EjOetOP 
étantégales;  on  a D,P*-f-E,Q*=l),P*-t-Op’=a*,et,parsuile, 
DP*-I-ËQ*  = 6% 

ou  a'’sin’a-t-y*sin’fi  = é*. 

En  ajoutant  membre  à membre  les  deux  relations  précé- 
dentes, on  obtient  la  relation 

a'* -t- 6'’= a’ -1-6’. 


165 — Pour  démontrer  la  propriété  relative  à l’aire  du  pa- 
rallélogramme, nous  nous  servirons  du  théorème  suivant  : 

La  projecUon  d’une  aire-plane  sur  un  plan  quelconque  est 
égale  à l’aire  projetée  muUipliée  par  le  cosinus  de  l’angle  des 
deux  plans. 

Considérons  d'abord  un  triangle  ABC  (fig.  gd)  ayant  un  côté 
AB  parallèle  au  plan  de  projection  ; nous  pouvons  supposer  que 


Fig.  93. 


le  plan  de  projection  passe  par  ce  côté  AB; 
du  sommet  C abaissons  sur  ce  plan  une 
perpendiculaire  CC',  et,  dans  ce  plan,  me- 
nons C'D  perpendiculaire  à AB;  la  droite 
CD  sera  aussi  perpendiculaire  à’ AB  et 
l’angle  CDC'  mesurera  l’angle  dièdre  ç des 
deux  plans.  Cela  posé,  on  a 


et,  par  suite. 


AC' B = ACB  X cosç. 
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Ainsi,  l’aire  du  triangle  AC’R  est  égale  à celle  du  triangle  ACB 
multipliée  par  cos ç. 

Supposons  maintenant  que  le  triangle  ARC  (fig.  94)  n’ait 
aucun  de  ses  côtés  parallèle  au  plan  de  projection;  nous  pou- 
vons faire  passer  ce  plan  par  le  som- 
met A,  de  telle  sorte  que  les  deux  au- 
tres sommets  soient  d’un  même  côté; 
le  -plan  du  triangle  prolongé  coupe  lé 
plan  de  projection  suivant  une  droite 
AI,  et  la  droite  CB  perce  ce  plan  au 
point  I;  les  triangles  AIC,  AIR  se  pro- 
jettent suivant  AlC',  AIB’,  et  l’on  a, 
d’après  ce  qui  a été  dit. 


Fig,  01. 

d’où,  par  soustraction. 


AIC'  = AICxcosç, 
A1B'  = AlBxcoso; 


AB'  C'  = ABC  X COS9. 

Le  théorème,  étant  démontré  pour  un  triangle,  s’étend  à un 
polygone  plan  quelconque,  que  l’on  peut  toujours  décomposer 
en  triangles,  et  même  à une  aire  plane  limitée  par  une  courbe 
fermée  quelconque;  car  on  peut  regarder  cette  aire  plane 
comme  la  limite  de  l’aire  d’un  polygone  inscrit,  dont  on  aug- 
mente indéfiniment  le  nombre  des  côtés  de  manière  que 
chacun  tende  vers  zéro. 

Quand  on  considère  l’ellipse  comme  la  projection  d’un 
cercle,  le  parallélogramme  construit  sur  deux  diamètres  con- 
ugués  est  la  projection  d’un  carré  circonscrit  au  cercle;  le 
carré  ayant  une  aire  constante  égale  à 4a%  t:elle  du  parallélo- 
gramme est  aussi  constante  et  égale  à 4<i’coscp,  c’est-à-dire 
à 4aô. 

AIRE  DE  l’ellipse. 


166— Le  même  théorème  nous  donne  immédiatement 
l’aire  de  l’ellipse.  L’ellipse  étant  la  projection  d’un  cercle,  son 
aire  est  égale  à celle  du  cercle  va*,  multipliée  par  coso  ou 

par  ce  qui  donne  vab. 
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DIAMÈTRES  CONJCGL'ÉS  ÉGAUX. 


16y — Nous  avons  vu  (n°  iSj)  que  les  deux  demi-diamèlres 
conjujiués  OD  et  OE  sont  situés  de  part  et  d’autre  du  petit  axe 
OB  (fig.  g5).  On  sait  que  le  rayon  de 
l’ellipse  est  d'autant  plus  grand  qu’il 
s’écarte  davantage  du  petit  axe;  pour  . . 
A que  les  deux  diamètres  conjugués  de- 
viennent égaux,  il  faut  donc  que  ces 
deux  diamètres  fassent  des  angles  égaux 
avec  le  petit  axe  OB,  ce  qui  exige  que  les 

(ji 

angles  a et  fi  soient  supplémentaires.  On  a donc  tang*a  = ^ 
et,  par  suite,  tanga  = ^;  ainsi,  les  diamètres  conjugués  égaux 


R 


Fig.  95, 


OG  et  OH  coïncident  avec  les  diagonales  du  rectangle  construit 
sur  les  axes. 

De  la  relation  on  déduit  a'- = 

2 

et  l’équation  de  l’ellipse,  rapportée  à ses  diamètres  conjugués 
égaux,  devient 


elle  a même  forme  que  l’équation  du  cercle;  seulement  les 
coordonnées  sont  obliques. 

Celte  équation  signifie  que  la  somme  des  carrés  des  dis- 
tances de  chacun  de&  points  de 
l’ellipse  aux  deux  diamètres 
conjugués  égaux  est  constante. 
En  effet,  soient  6 l’angledes  deux 
diamètres  conjugués  égaux,  MP 
et  MQ  les  coordonnées  du  point 
M,  ME  et  MF  les  pcrpendicu- 
Fig.  9c.  laires  abaissées  du  point  M sur 

ces  diamètres,  on  a (fig.  96)  ME  = ?/sinD,  MF  = a:'sin9;  d’où 


WE’-|-MF’=: 


(a/® -4- J/'*)  sin’6  = 


(g* -1-6’)  sin’Q 
2 


2 g’ 6’ 
g’-t-6’ 
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Fig.  97. 


CORDES  Sl'PPLÉMETiTAIRBS. 

168 —  On  appelle  cordes  supplémentaires  dans  l'ellipse 
deux  cordes  MC,  MC',  qui,  partant  d'un  même  point  de  l’el- 
lipse, aboutissent  aux  extrémités  d'un 
diamètre  CC'  (fig-  97). 

Deux  cordes  supplémentaires  sont 
parallèles  à deux  diamètres  conjugués. 
Menons,  en  effet,  les  diamètres  OD  et  OE 
parallèles  aux  cordes  supplémentaires 
MC',  MC.  Dans  le  triangle  CMC',  la  droite 
OD  parallèle  à C'M  divise  en  parties  proportionnelles  les  deux 
côtés  CC'  et  CM  ; le  centre  O étant  le  milieu  de  CC',  il  en  résulte 
que  le  diamètre  OD  divise  en  deux  parties  égales  la  corde  CM, 
et,  par  suite,  toutes  les  cordes  parallèles  au  diamètre  OE.  De 
même,  le  diamètre  OE  divise  en  deux  parties  égales  la  corde 
C'M,  et,  par  suite,  toutes  les  cordes  parallèles  à OD.  Donc  les 
deux  diamètres  OD  et  OE,  parallèles  aux  cordes  supplémen- 
taires MC',  MC,  sont  conjugués. 

Réciproquement,  si  par  les  extrémités  d’un  diamètre  CC'  on 
mène  des  droites  parallèles  à deux  diamètres  conjugués  OD  et 
OE,  ces  droites  se  couperont  sur  l’ellipse.  En  effet,  soit  M 1e 
point  où  la  corde  CM,  parallèle  à OE,  rencontre  l’ellipse;  joi- 
gnons C'M;  les  cordes  supplémentaires  MC,  MC'  étant  paral- 
lèles à deux  diamètres  conjugués,  la  seconde  corde  C'M  sera 
parallèle  à OD. 

169—  L’étude  de  la  variation  de  l’angle  de  deux  diamètres 
conjugués  est  ainsi  ramenée  à l’élude  de  la  variation  de  l’angle 
de  deux  cordes  supplémentaires,  c’est-à-dire  de  l’angle  inscrit 
dans  une  demi-ellipse.  Pour  simplifier  le  calcul,  on  supposera 

les  deux  cordes  supplémentaires  me- 
nées par  les  extrémités  du  grand  axe 
(fig.  98).  L’angle  AMÂ',  que  nous 
appellerons  9,  est  égal  à la  différence 
des  deux  angles  MAX,  MA'X;  les  deux 
droites  AM  et  A'M  ayant  pour  coeffi- 

y et  -2^- 


T 

V ^ 

Xy 

B' 

Fig.  98. 


cienls  angulaires 


X — a 
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on  a 


lang6  = 


X — O x-\-a 

,,  y' 


x*-\-if — a’ 


' Æ*— a’ 

et,  en  remplaçant  a:*  par  sa  valeur  tirée  de  l’équation  de  l’el- 
lipse, 

tangô: 


2a¥ 


(a^—b*)y 


Si  le  point  M décrit  la  moitié  supérieure  AMA'  de  l’ellipse,  la 
tangente  étant  négative,  l’angle  ô est  obtus;  quand  le  point  M 
estai!  point  A,  c’est-à-dire  quand  y = o,  l’angle  0 est  droit; 
le  point  M marchant  de  A vers  B,  y augmente;  la  valeur  ab- 
solue de  tangO  diminuant,  l’angle  obtus  6 augmente  aussi  et 
acquiert  sa  valeur  maximum  au  point  B;  alors  on  a y = 6 et 

tangO= — 1 quand  le  point  M dépasse  le  point  B et 


parcourt  le  quart  d’ellipse  BA',  l’angle  9 diminue  de  sa  valeur 
maximum  jusqu’à  un  angle  droit. 

Il  résulte  de  là  que  l’angle  des  demi-diamètres  conjugués  OD 
et  OE,  situés  d’un  même  côté  du  grand  axe,  est  obtus  et  varie 
depuis  un  angle  droit  jusqu’à  la  valeur  maximum  ABA';  les 
diamètres  conjugués,  qui  comprennent  l’angle  maximum, 
étant  respectivement  parallèles  aux  cordes  supplémentaires 
A'B  et  AB,  et,  par  suite,  également  inclinés  de  part  et  d’autre 
du  petit  axe  OB,  sont  égaux. 

Nous  avons  étudié  la  variation  de  l’angle  obtus  DOE  de  deux 
diamètres  conjugués,  l’angle  aigu  DOE'  varie  en  sens  inverse. 
On  obtient  directement  cet  angle  en  menant  les  cordes  supplé- 
mentaires par  les  extrémités  du  petit  axe  BB';  quand  le  point 
M décrit  le  quart  d’ellipse  BA,  l’angle  inscrit  diminue  depuis 
un  angle  droit  jusqu’au  minimum  BAB',  supplémentaire  du 
maximum  obtus  ABA'. 

HÏ'O — Lorsqu’une  ellipse  est  tracée,  on  peut  déterminer 
graphiquement  le  centre  et  les  axes.  Pour  trouver  le  centre, 
on  mènera  deux  cordes  parallèles  sufûsamment  écartées  l’une 
de  l’autre;  on  joindra  les  milieux  de  ces  cordes,  ce  qui  don* 
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nera  un  diamètre  dont  le  milieu  sera  le  centre.  Si,  sur  ce  dia- 
mètre, on  décrit  un  demi-cercle,  et  que  l’on  joigne  aux  deux 
extrémités  du  diamètre  le  point  où  ce  demi-cercle  coupe  la 
demi-ellipse,  on  aura  deux  cordes  supplémentaires  perpendi- 
culaires entre  elles;  les  diamètres  parallèles,  formant  un  sys- 
tème de  diamètres  conjugués  rectangulaires,  seront  les  axes 
de  l’ellipse. 

On  pourrait  obtenir  de  la  même  manière  les  deux  sys- 
tèmes de  diamètres  conjugués  qui  font  entre  eux  un  angle 
donné  compris  entre  le  minimum  et  le  maximum;  il  suffirait 
de  décrire  sur  un  diamètre  un  segment  capable  de  l’angle 
donné. 

lyi — Comtniire  une  ellipse,  étant  donnés  deux  diamètres 
conjugués.  Soient  DD',  EE'  (fig.  9<))  les  deux  diamètres  conju- 
gués donnés,  dont  nous  désignerons  les  longueurs  par  aa'  et 

26'.  L’équation  de  l’ellipse, 
rapportée  à ces  deux  diamè- 
tres conjugués,  est 

a-’  y- 
a"  ^6'» 


Par  le  centre  menons  la 
droite  E,EJ  perpendiculaire 
à DD'  et  prenons  OE,  = OE  ; 
l’ellipse  qui  a pour  axes  DD',  E,E(,  rapportée  à ces  axes,  est 
représentée  par  la  même  équation.  Il  en  résulte  que  les  ordon- 
nées MP,  M,P,  qui  correspondent  à une  même  abscisse  OP, 
sont  égales  entre  elles.  Imaginons  que,  par  le  procédé  indiqué 
au  n"  147,  on  ail  construit  différents  points  de  l’ellipse  DE,iy, 
dont  on  connaît  les  axes;  soit  M,  l’un  de  ces  points,  M,P  son 
ordonnée;  si,  par  le  point  P,  on  mène  PM  parallèle  à OE  et 
égale  à PM„  on  aura  un  point  M de  l’ellipse  demandée.  Chaque 
point  de  la  première  ellipse  donnera  un  point  correspondant 
de  la  seconde.  Ceci  revient  à déformer  la  première  ellipse  en 
faisant  tourner  chaque  ordonnée  PM,  autour  de  son  pied  P 
d’un  angle  constant. 

Le  même  mode  de  transformation  s’applique  à la  tangente. 
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La  tangente  au  point  M est  représentée  par  l’équation 


x\ 

O'* 


I 
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en  coordonnées  obliques;  cette  équation  représente  aussi  la 
tangente  au  point  M,  en  coordonnées  rectangulaires.  Ces  deux 
tangentes  coupent  le  prolongement  du  diamètre  Diy  au  même 
point  T,  dont  on  obtient  l’abscisse  en  faisant  Y = o. 

Au  lieu  de  construire  l’ellipse  par  points,  comme  nous  l’avons 
expliqué,  on  pourrait  déterminer  d’abord  les  axes  de  relli[)se, 
et  construire  ensuite  cette  ellipse  au  moyen  de  ses  axes.  La 
détermination  des  axes  dépend  du  théorème  suivant. 

'Ë72— Deux  diamèlres  conjugués  quelconques  déterminent 
sur  une  tangente  fixe  PQ  deux  segments  DP,  DQ  dont  le  produit 
est  constant  et  égal  au  carré  du  demi-diamètre  OE  parallèle  à 
la  tangente  (fig.  loo). 


Si  l’on  prend  pour  axes  des 
coordonnées  le  diamètre  OD, 
\ qui  passe  par  le  point  de  con- 
; tact  et  le  diamètre  conjugué 
OE,  et  si  l’on  appelle  a'  et  b' 
les  longueurs  de  ces  demi- 
diamètres,  l’équation  de  l’el- 
lipse est 


Soient 


?/’ 

6'* 


y = mx,  y - m'x 


les  équations  de  deux  diamètres  conjugués  OA,  OB;  d’après  la 
remarque  faite  au  n°  iCo,  les  coefficients  angulaires  seront  liés 

6'* 

parla  relation  mm'= — — • Si,  dans  ces  équations,  on  fait 
X = o',  on  trouve  DP  = — ma',  DQ  = m'a',  d’où 
DP  X DQ  = — mm' a' =b''. 


1X3— On  démontre  facilement  ce  théorème  quand  on  con- 
sidère l’ellipse  comme  la  projection  d’un  cercle.  Soient  OA,, 
OB,  (fig.  loi)  deux  diamètres  rectangulaires  du  cercle,  P,0,  la 
tangente  en  un  point  quelconque  .W,;  menons  le  rayon  OM,  et 
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le  rayon  ON,  parallèle  à la  tangente;  dans  le  triangle  rec- 
tangle P,OQ„  on  a 

M,P,xM,Q,  = OM»  = ON*. 

Quand  on  projette  la  figure,  les  dia- 
mètres OA,,  OB,  donnent  deux  dia- 
mètres conjugués  de  l’ellipse,  la  tan- 
gente P,Q,  une  tangente  à l’ellipse  et 
la  droite  ON,  une  parallèle  à cette 
tangente;  les  droites  M,P,,  M,Q,,  ON, 
étant  parallèles  ont  des  projections  MP,  MQ,  ON  qui  leur  sont 
proportionnelles,  on  a donc  aussi  entre  ces  projections  la  re- 


lation 


MP.MQ  = OiV. 


474 —  Supposons  que  les  deux  diamètres  conjugués  OA  et 
OB  soient  les  axes  de  l’ellipse  (fig.  loo).  Le  cercle  décrit  sur  PQ 
comme  diamètre  passe  parle  point  O,  et  l’ordonnée  DU,  per- 
pendiculaire à PQ,  est  égale  à OE.  11  en  résulte  un  moyen  fa- 
cile de  construire  les  directions  des  axes,  quand  on  connaît 
deux  diamètres  conjugués  OÜ  etOE.  Par  le  point  D on  mènera 
une  parallèle  à OE;  celte  parallèle  sera  tangente  au  point  D; 
on  élèvera  sur  celle  droite  une  perpendiculaire  DH  égale  à OE, 
et  on  décrira  un  cercle  ayant  son  centre  sur  PQ  et  passant  par 
les  points  O et  II;  les  droites  OP  et  OQ  qui  vont  du  centre  aux 
deux  points  P et  Q,  où  le  cercle  coupe  la  tangente,  donneront 
les  directions  des  axes. 

475— 11  reste  à déterminer  les  grandeurs  des  axes.  Des 
relations 

a’-f-6’=a'*-4-è'’,  a6  = a'è'sin9, 
démontrées  aux  n®>  162  et  i63,  on  déduit 

(a  — — 20'  6'sin  6 = b'* — 2 a' è' cos  0 — 6^  » • 

(a  + l»)*=a'*-l-  6'*-l-2a'I/sin0  = o'’-t-è'* — 2a'6'cos0-+-6y 

Comme  on  peut  supposer  que  G désigne  l’angle  aigu  des  dia- 
mètres conjugués,  on  voit  par  ces  formules  que  la  longueur 
a — G est  le  troisième  côté  d’un  triangle  dont  les  deux  autres 


4 


r ’♦ 
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côtés  sont  égaux  à a'  et  à V et  dont  l’angle  compris  est  - — 6. 

Ce  triangle  est  le  triangle  ODH;  car  l’angle  ODII  est  égal  à ^ — 6, 

et  les  deux  côtés  DO  et  DH  sont  égaux  à a'  et  b';  ainsi  le  troi- 
sième côté  OH  donnera  a — 6.  De  même  a -I-  6 est  le  troisième 
côté  d’un  triangle  dont  les  deux  autres  côtés  sont  égaux  à a' 
et  à b'  et  l’angle  compris  supplémentaire  du  précédent;  ce 
triangle  est  le  triangle  ODK,  que  l’on  obtient  en  prolongeant 
la  perpendiculaire  DH  d’une  longueur  égale  à elle-même;  le 
troisième  côté  OK  donnera  a 4-  6.  Si  du  point  O comme  centre, 
'avec  OH  pour  rayon,  on  décrit  un  cercle,  la  longueur  Kl  sera 
égale  au  grand  axe  aa,  la  longueur  KL  au  petit  axe  26. 

On  peut  remarquer  que  le  grand  axe  OA  est  la  bissectrice 
de  l’angle  HOK,  le  petit  axe  la  bissectrice  de  l’angle  supplé- 
mentaire. 


DESCRIPTION  DE  L ELLIPSE  D UN  MOUVEMENT  CONTINU. 

^17 G—  Lorsque  les  deux  extrémités  d’une  droite  CI)  de  lon- 
gueur constante  glissent  sur  deux  droites  rectangulaires  OX, 
OY,  MH  point  M de  cette  droite  décrit  une  ellipse  (fig.  102). 

Prenons  pour  axes  des  coordonnées  les  deux  droites  fixes; 
appelons  a et  6 les  deux  longueurs  constantes  MD,  MC,  x ci  y 

les  coordonnées  variables  du  point 
M.  Les  triangles  semblables  MPC, 


DÜM,  donnent  = 


ou 


y 


b^ 

a 


Va’— a’’ 

Le  lieu  décrit  par  le  point  M est  donc 
une  ellipse  dont  les  axes  2a  et  26  sont  dirigés  suivant  les  deux 
droites  rectangulaires  données. 

11  n’est  pas  nécessaire  que  le  jioint  M soit  situé  sur  la  droite 
mobile  entre  les  points  C et  D;  il  peut  être  situé  sur  le  pro- 
longement. Considérons  la  droite  C'iy  dont  les  deux  points  C’ 
et  D' glissent  sur  les  deux  droites  rectangulaires  OX  et  OY,  et 
cherchons  le  lieu  décrit  par  le  point  M.  Si  l’on  appelle  a et  6 
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les  distances  MIV  et  MC',  les  triangles  semblables  MPC',  D'QM 
donnent,  comme  précédemment, 

MP  MC'  y h 

iyU“Miy’  a 

C’est  sur  cette  propriété  que  repose  la  construction  d’un  petit 
instrument  appelé  compas  elliptique.  Deux  pointes  sont  fixées 
en  deux  points  C'  et  If,  pris  à volonté  sur  une  droite  Ç'D',  et 
un  crayon  au  point  M;  les  deux  pointes  glissent  dans  des  rai- 
nures rectangulaires  tracées  sur  une  plaque  de  bois;  le  crayon 
l»lacé  en  M décrit  l’ellipse  d’un  mouvement  continu. 

177 — Il  est  à remarquer  que  la  normale  à l’ellipse  au  • 
point  M passe  par  le  point  d’intersection  K des  perpendicu- 
laires élevées  par  les  points  C et  D sur  les  deux  droites  fixes. 
En  effet,  si  l’on  appelle  x^  et  y,  les  coordonnées  du  point  K, 
les  triangles  semblables  MPC,  DQM,  donnent 


!/ 


a 

P 


d’où 


Vi  — .v^«Vv, 
x^ — X b^x 

.\insi  le  coefficient  angulaire  de  la  droite  KM  est  égal  à telui 
de  la  normale  à l’ellipse  du  point  M. 

178— On  peut  généraliser  ce  théorème  et  l’énoncer  ainsi  : 
Quand  deux  points  E,  F,  d’un  plan  mobile  glissent  sur  deux 
droites  OA,  OB,  situées  dans  un  plan  fixe,  un  point  quelconque 
du  plan  mobile  décrit  une  ellipse  (fig.  io3).  Considérons  une 
position  particulière  du  plan  mobile; 
aux  points  E et  F élevons  des  perpen- 
diculaires sur  les  droites  OA  ctOB,  et 
soit  K le  point  de  concours  de  ces  per- 
pendiculaires; le  cercle  décrit  sur  OK 
comme  diamètre  jiasse  par  les  points 
-E  et  F.  La  droite  EF  étant  constante, 
ainsi  que  l’angle  EOF,  le  diamètre  du 
Fifi.  103.  cercle  est  constant.  Supposons  le  cercle 

lié  à la  droite  EF  d’une  manière  invariable,  et  emporté  avec 
elle  dans  son  mouvement;  le  cercle  passera  constamment  par 


. A,* 


<3’  ir-fi 
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le  point  0;  tout  point  D du  cercle  décrira  une  ligne  droite  OY, 
puisque,  l’arc  FD  ayant  une  longueur  , constante,  l’angle  FOD 
est  constant. 

Considérons  maintenant  un  point  quelconque  M du  plan 
mobile.  Joignons  ce  point  au  centre  I du  cercle,  et  marquons 
les  deux  extrémités  C et  D de  ce  diamètre.  En  vertu  de  ce  qui 
précède,  les  deux  points  C et  D glissent  sur  les  deux  droites 
rectangulaires  OX  et  OY;  on  en  conclut  que  le  point  M décrit 
une  ellipse  dont  les  axeâ,  égaux  au  double  des  distances  MC 
et  MD,  sont  dirigés  suivant  les  deux  droites  rectangulaires  OY 
et  OX.  En  particulier  le  point  I décrit  un  cercle. 

Les  perpendiculaires  élevées  par  les  points  C et  D sur  les 
droites  OX  et  OY  se  coupent  au  point  K;  il  en  résulte  que  la 
droite  MK  est  normale  à l’ellipse  au  point  M.  Si  l’on  considère 
les  ellipses  décrites  par  différents  points  du  plan  mobile,  on 
voit  que  les  normales  à toutes  ces  ellipses  aux  points  corres- 
pondants passent  par  le  même  point  K. 

Le  diamètre  OK  du  cercle  mobile  ayant  une  longueur  con- 
stante, le  lieu  du  point  K dans  le  plan  fixe  est  le  cercle  décrit 
du  point  0 comme  centre  avec  un  rayon  égal  à OK(fig.  104.)  Le 
cercle  mobile  reste  constamment  tan- 
gent à ce  cercle  fixe.  Soit  OK'  une  nou- 
velle position  du  cercle  mobile  ; le  dia- 
mètre OK'  rencontre  en  K,  le  cercle 
dans  sa  première  position;  ce  point  K, 
du  cercle  mobile  décrit,  comme  nous 
l’avons  vu,  le  diamètre  K'K";  dans  la 
seconde  position  du  cercle  mobile,  il  est 
donc  venu  en  K'.  Dans  te  cercle  fixe,  l’angle  au  centre,  KOK'  a 
pour  mesure  le  rapport  de  l’arc  KK'  au  rayon  OK;  dans  le  petit 
cercle,  l’angle  inscrit  KOK,  a pour  mesure  le  rapport  de  l’arc 
KK,  au  diamètre  OK;  on  en  conclut  l’égalité  des  deux  arcs  KK' 
et  KK,.  11  résulte  de  là  que  l’on  peut  obtenir  le  mouvement  du 
plan  mobile  dans  le  plan  fixe  en  faisant  rouler  le  cercle  mobile 
sur  le  cercle  fixe,  sans  glissement,  c’est-à-dire  de  telle  sorte  que 
les  arcs  KK'  et  KK,  des  deux  cercles  compris  entre  les  points  de 
contact,  dans  deux  positions  quelconques,  soient  égaux, 
im.  1 1 


Fig.  104. 
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EXERCICES. 

Trouver  le  lieu  des  sommets  des  parallélogrammes  conslruils  sur  les 
diamètres  ronjiigués  d'une  ellipse. 

2»  Trouver  le  lieu  du  milieu  des  cordes  menées  par  un  même  point 
dans  une  ellipse. 

3»  Une  corde  d'un  cercle  se  meut  parallèlement  II  elle-même;  par  les 
extrémités  on  mène  des  droites  parallèles  à deux  directions  données  ; 
trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  des  parallèles. 

4“  Parmi  tons  les  parallélogrammes  circonscrits  ï une  même  ellipse,  les 
parallélogrammes  construits  sur  deux  diamètres  conjugués  ont  une  aire  mi- 
nimum. 

îi"  Parmi  tous  les  parallélogrammes  inscrits  ii  une  même  ellipse,  ceux 
dont  les  diagonales  forment  un  système  de  diamètres  conjugués  ont  une 
aire  maximum. 

6°  De  toutes  les  ellipses  inscrites  II  un  même  parallélogramme,  quelle 
est  la  plus  grande? 

7"  De  toutes  les  ellipses  circonscrites  dans  un  même  parallélogramme, 
quelle  est  la  plus  petite  ? 

8“  Parmi  tous  les  systèmes  de  diamètres  conjugués  de  l’ellipse,  les  axes 
forment  une  somme  minimum  et  les  diamètres  conjugués  égaux  une  somme 
maximum. 

9*  Inscrire  dans  l'ellipse  une  corde  telle  que  la  somme  de  sa  longueur 
et  la  distance  de  son  point  milieu  au  rentre  soient  maximum. 

4 0°  Une  droite  se  meut  parallèlement  li  elle-même  dans  le  plan  de  deux 
autres;  on  prend  sur  elle  un  point  tel  que  la  somme  des  carrés  de  ses  dis- 
tances aux  intersections  aveu  les  droites  lixes  soit  constante  ; quel  est  le 
lieu  décrit  par  le  point? 

4 4°  Étant  données  deux  ellipses  quelconques,  on  peut  déterminer  deux 
directions  parallèles  è la  fois  è deux  diamètres  conjugués  de  l'une  et  de 
l’autre  ellipse;  par  les  points  communs  aux  deux  courbes  passe  une  troi- 
sième ellipse  dans  laquelle  les  diamètres  conjugués  égaux  seront  paral- 
lèles è ces  deux  directions. 

12°  Une  ellipse  tourne  autour  de  son  centre,  aux  points  où  elle  coupe 
une  droite  fixe  on  mène  des  tangentes  à la  courbe;  trouver  le  lien  du  point 
d’intersection  de  ces  tangentes. 

4 3“  On  donne  un  cercle  et  une  droite  fixe  passant  par  son  centre;  une 
droite  mobile  égale  au  rayon  s'appuie  par  une  de  ses  extrémités  sur  le 
cercle,  par  l'autre  sur  la  droite;  trouver  le  lieu  décrit  par  un  point  de  la 
droite  mobile. 
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14*  Un  plan  mobile  se  meut  sur  un  plan  fixe,  de  manière  que  deux 
droites  du  plan  mobile  restent  tangentes  respectivement  à deux  cercles  du 
plan  fixe;  trouver  le  lieu  tracé  par  un  point  du  plan  fixe  sur  le  plan  mobile. 
4d*  Trouver  l’aire  de  l'ellipse  definie  par  l'équation, 

Ax»+Biry  + Cy«=1. 


16*  Un  triangle  étant  inscrit  dans  une  ellipse,  si  on  appelle  R le  rayon 
du  cercle  circonscrit,  et  d,  d>,  d"  les  demi-diamètres  parallèles  aux  côtés 
dd'rt" 


on  a R = - 


ab 


17*  Un  rectangle  quelconque  étant  circonscrit  è une  ellipse,  le  parallélo- 
gramme qui  a pour  sommets  les  points  de  contact  a un  périmètre  constant, 
et  deux  côtés  consécutifs  font  avec  la  tangente  des  angles  égaux. 

18°  A partir  d’un  point  quelconque  d’une  ellipse  on  porte  sur  la  normale 

uue  longueur  égale  à — » k étant  une  constante  et  p la  perpendiculaire 

abaissée  du  centre  sur  la  tangente  ;*trouver  le  lieu  de  l’extrémité  de  cette 
droite. 


ri  . 
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179 — Construisons  maintenant  le  lieu  déûni  par  l’équation 
Ma:* -1- Ny* -h  F,  = O, 

dans  laquelle  M et  N ont  des  signes  contraires.  Nous  suppose- 
rons M positif,  N négatif  et  égal  à — N'.  Si  F,  est  égal  à zéro, 
l’équation 

Ma:’  — N'tj'  = o, 
résolue  par  rapport  à y,  donne 


elle  représente  deux  droites  passant  à l’origine.  Le  cas  où  F, 
est  jiositif  se  ramène  au  cas  où  F,  est  négatif  par  la  permu- 
tation des  axes,  ce  qui  revient  à remplacer  dans  l’équation  y 
parte  et  x par  y;  nous  poserons  donc  F,=— H;  l’équation 
prend  la  forme 

Mtr'— iYy*=H 

dans  laquelle  M,  N'  et  H sont  des  nombres  positifs. 
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A chaque  valeur  de  x correspondent  deux  valeurs  de  y égales 
et  de  signes  contraires;  l’axe  des  x est  donc  un.axe  de  symé- 
trie de  la  courbe  ; il  en  est  de  même  de  l’axe  des  y.  On  en 
conclut  que  l’origine  est  centre  de  la  courbe;  on  peut  démon- 
trer celte  dernière  propriété  en  observant  que  si  l’équation  est 
vériflée  par  les  coordonnées  as  et  y d’un  point,  elle  est  vérifiée 
également  par  les  coordonnées — xet — y du  point  symétrique. 

En  résolvant  l’équation  par  rapport  à y,  on  obtient 

y=± 


Pour  que  y soit  réelle,  il  faut  que  la  valeur  numérique  de  ar 
soit  supérieure  à Portons  donc  sur  l’axe  X'X,  à partir  de 

l’origine,  deux  longueurs  OA,  OA'  égales  à et,  parles 

points  A et  A',  menons  des 
parallèles  à OY  (fig.  loj);  la 

\X  ji n/y  courbe  n’a  aucun  point  entre 

y^};'  ces  deux  parallèles.  Quand 

^ j — J ^ Æ = 0 A,  l’ordonnée  y est  nulle, 

/; l\  ce  qui  donne  le  point  A;  si 

/y- — s\  l’on  fait  croître  x indéfiniment 

à partir  de  OA,  la  valeur  nu- 
**  Fig.  105.  mérique  de  y croît  aussi  indé- 

finiment à partir  de  zéro;  on  a ainsi  deux  arcs  infinis  AD  et  AD'. 

En  faisant  varier  x depuis  — OA'  à — oc  , on  obtient  deux 
autres  arcs  infinis  A'E,  A'E',  symétriques  des  précédents  par- 
rapport  à OY.  Ces  quatre  arcs  conslituenl  les  deux  brandies  de 
l’hyperbole,  qui  admettent  pour  axes  de  symétrie  les  deux 
droites  X'X,  Y'Y.  Le  premier  de  ces  axes  rencontre  seul  la 
courbe,  on  l’appelle  axe  Iransverse;  le  second  est  l’axe  non 
transverse  ou  imaginaire;  les  points  A et  A'  sont  les  deux 

/h" 

sommets  de  la  courbe.  Si  l’on  pose,  pour  abréger,  a = 
b — ^ l'équation  se  met  sous  la  forme 

, ^ y- 

a^ 
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Les  dimensions  de  l’byperbole  dépendent  uniquement  des 
deux  ligne»  a el  b;  on  dit  que  ces  deux  paramètres  sont  les 
longueurs  des  demi-axes  de  la  courbe^  le  premier  est  le  demi- 
axe  réel,  le  second  le  demi-axe  imaginaire. 

180 — Les  carrés  des  ordonnées  perpendiculaires  à l'axe 
transverse  sont  proportionnels  aux  produits  des  segments  cor- 
respondants formés  sur  cet  axe. 

En  effet,  de  l’équation  (i)  on  déduit 


donc 


ou  y" 

x^ — O*  a*  [x-\-a){x  — a)  a^' 

MP’  b* 

A'PX  AP~o‘‘ 


181 — Asymptotes. — Nous  axons  vu  (n“  i3o)  que,  quand 
l’origine  des  coordonnées  coïncide  avec  le  centre  de  l’hyper- 
bole, on  obtient  l’équation  des  asymptotes  en  supprimant  le 
terme  constant  dans  l’équation  de  la  courbe.  Les  deux  asymp- 
totes RR',  SS'  auront  ici  pour  équation 


(2) 


OU  y=±-x. 

a 


On  peut  vérifier  aisément  que  la  différence  MN  des  ordon- 
nées de  la  droite  OR  et  de  l’arc  AD  a pour  limite  aéro;  car 
cette  différence  a pour  expression 


b_ 

a 


{x  — \jx- — a’) 


ab 

X -)-  \jx*  — a’’ 


L’arc  AD  est  compris  dans  l’angle  ROX  el  se  rapproche  indé- 
finiment de  la  droite  OR,  qui  est  son  asymptote.  Les  droites 
OR',  OS,  OS'  sont  de  même  les  asymptotes  des  arcs  A'E',  A'E, 
-Uy.  D’apres  l’équalion  (2),  on  voit  que  les  asymptotes  R'R, 
S' S sont  les  diagonales  du  rectangle  construit  sur  les  axes. 

Hyperboles  conjuguées. — Deux  hyperboles  sont  dites 
conjuguées  lorsque,  ayant  même  centre  et  mêmes  axes,  l’axe 
réel  de  l’une  est  axe  imaginaire  de  l’antre.  Ainsi  l’hyperbole 
proposée  a pour  conjuguée  une  autre  hyperbole  ayant  potir  axe 
transverse  b et  pour  axe  imaginaire  a (fig.  106).  L’équalion  de 
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cette  seconde  hyperbole  est  cvidetnmeni  . 


r*  V* 

Deux  hyperboles  conjuguées 
ont  les  mômes  asymptotes,  puis- 
que le  rectangle  construit  sur  les 
axes  est  le  môme  pour  tes  deux 
courbes.  L’une  des  courbes  est 
comprise  dans  les  deux  angles 
ROS',  R'OS  opposés  par  le  som- 
Fig.  loe.  met,  la  seconde  dans  les  deux 

autres  angles  ROS,  R'OS'. 


183 — Hyperbole  équilatère. — On  dit  qu’une  hyperbole  est 
équilalère  lorsque  les  axes  a el  b ont  môme  longueur.  Dans  ce 
cas,  le  rectangle  des  axes  devient  un  carré,  et  les  asymptotes 
sont  perpendiculaires  entre  elles;  l’hyperbole  conjuguée  est 
égale  à la  première;  on  l’obtient  en  faisant  tourner  celle-ci 
d’un  angle  droit  ^luîour  de  son  centre. 

L’hyperbole  dont  les  axes  sont  a et  6 peut  être  construite  au 
moyen  de  l’hyperbole  équilalère  dont  l’axe  est  a,  comme  on  a 
construit  l’ellipse  ayant  pour  axes  a et  6 au  moyen  du  cercle 
de  rayon  a,  c’est-à-dire  que  la  première  hyperbole  peut  être 
regardée  comme  la  projection  orthogonale  de  la  seconde.  Mais 
celle  considération  n’est  d’aucune  utilité  dans  les  construc- 
tions graphiques  relatives  à l'hyperbole,  parce  que  le  tracé 
d’une  hyperbole  équilalère  n’est  pas  plus  simple  que  celui 
d’une  hyperbole  quelconque. 


184 — Soient  a:  et  y les  coordonnées  d’un  point  quelconque 
du  plan;  considérons  le  polynôme 

Æ*  II' 

Pour  un  point  M appartenant  à la 
courbe,  ce  [)olynôme  est  égal  à 
zéro;  si  l’un  fuit  marcher  un  point 
P à partir  de  M sur  une  parallèle  à 


Fig.  107. 
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ir 

l’axe  transverse  AA'  (fig.  107),  le  ternie conserve  une  va- 

£t* 

leur  invariable^  tandis  que  le  ferme  — diminue  ou  augmente 

suivant  que  le  point  P se  rapproche  ou  s’éloigne  de  l’axe 
des  y.  Il  en  résulte  que  le  polynôme  a une  valeur  négative 
pour  tous  les  points  situés  entre  les  deux  branches  de  l’hy- 
perbole^ et  positive  pour  tous  les  autres  points  du  plan. 


TANGESTE. 


185— L’équation  de  la  tangente  au  point  M,  dont  les  coor- 
données sont  X et  y,  est 


ô* 


— 1=0. 


Pour  construire  cette  droite,  on  peut  déterminer  le  point  T 
(fig.  107),  où  elle  coupe  l’axe  OX.  Si,  dans  l’équation  (3),  on 

a’ 

fait  Y'  = o,  il  vient  X = OT  = — ; on  obtient  celle  longueur 

X 

OT  par  une  troisième  proportionnelle. 

186 — Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  a pour  valeur 


V‘x  b 


Supposons  que  le  point  M décrive  l'arc  AD;  en  A le  coefficient 
angulaire  est  infini  et  la  tangente  perpendiculaire  à l’axe 
transverse;  x augmentant,  le  coefficient  angulaire  diminue 

constamment  et  tend  vers  la  limite  -»  coefficient  angulaire 

a 

de  l’asymptole  OR;  l'angle  MTX  diminue  donc  de  ^ à ROX;  . 

en  même  temps  la  valeur  de  OT  diminue  de  oào;  il  en  ré- 
sulte que  l’asymptote  est  la  position  limite  de  la  tangente  quand 
le  point  de  contact  s’éloigne  indéfiniment. 

181 — Mener  um  tangente  par  un  point  extérieur  P .-rSi 
l’on  appelle  æ,  et  y,  les  coordonnées  du  point  P,  les  points  de 
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« 

contact  sont  déterminés  par  Téquation  de  la  corde  des  contacts 


* 


4 


(4)  ^ 


■Viÿ 

b* 


jointe  à l’équation  (i)  de  Thypcrbole. 

En  éliminant  y,  on  obtient  l’équation  du  second  degré 


dont  les  racines  sont  les  abscisses  des  points  de  contact  M et  M' 
des  deux  tangentes  menées  du  point  P.  La  condition  de  réalité 

y® 

des  racines  est  ^ — i <o,  c’est-à-dire  que  le  point  P 

doit  cire  placé  entre  les  deux  branches  de  la  courbe.  Si  le 
point  P est  placé  dans  les  angles  des  asymptotes  qui  compren- 

X*  M* 

lient  la  courbe,  le  coefficient  ^ est  positif,  le  produit 


des  deux  racines  est  positif;  par  suite  les  deux  racines  sont  de 
même  signe  et  les  deux  points  de  contact  sur  une  même  bran- 
che de  la  courbe.  Au  contraire,  si  le  point  P est  dans  l’un  des 
angles  RÜS,  R' OS',  il  y a un  point  de  contact  sur  chacune  des 
branches. 

ESH— Tangente  parallèle  à une  droite  donnée.— En  appe- 
lant m le  coeflicionl  angulaire  de  la  droite  donnée,  on  trouve 
par  un  calcul  analogue  à celui  du  n°  i55,  que  l’équation  de  la 
tangente  est 

(5)  y — mx  db  yja^m* — 6*. 

Pour  que  le  problème  soit  possible,  il  faut  que  la  valeur  de  m* 
6* 

soit  plus  grande  que  — • c’est-à-dire  que,  si  la  droite  donnée 

passe  à l’origine,  elle  doit  être  comprise  dans  l’angle  ROS.  Nous 
avons  vu  déjà  (n“  i86)  que  la  valeur  numérique  du  coefficient 

angulaire  d’une  tangente  est  plus  grande  que  -• 

Cl 

lS9-On  ne  peut  mener  à une  hyperbole  deux  tangentes 
. recbingulaires  que  lorsque  l’angle  ROS'  est  moindre  qu’un 
angle  droit,  c’est-à-dire  lorsque  a est  plus  grand  que  b;  quand 
celte  condition  est  satisfaite,  le  lieu  du  sommet  d’un  angle  droit 
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circonscrit  à l’hyerbole  a pour  équation 
a;*-t-y’=a‘  — 6*; 
c’est  un  cercle  concentrique  à la  courbe. 


DIAMETRES. 


190— Lorscpie  l’byperbole  est  rapportée  à ses  axes,  le  dia- 
mètre qui  divise  en  deux  parties 
égales  les  cordes  dont  le  coef- 
Gcient  angulaire  est  m a pour 
équation 

IX  21/ 

— TT  »”  = O, 

a*  6* 


ou 


a‘m 


X. 


Si  l’on  désigne  par  m' le  coeffi- 
cient angulaire  du  diamètre,  on 
a,  entre  1a  direction  des  cordes  et  celle  du  diamètre,  la  re- 
lation 

(6)  mm'  — 

I gl 


Cette  relation  montre  que  si  l’on  prend  m'  pour  coefficient 
angulaire  des  cordes,  on  trouvera  m pour  coefficient  angu- 
laire du  diamètre;  c’est-à-dire  que  si  la  droite  Diy  divise  en 
deux  parties  égales  les  cordes  parallèles  à EE'  (fig.  io8),  réci- 
proquement la  droite  £E^  divise  en  parties  égales  les  cordes 
parallèles  à DD'.  Ainsi  les  deux  diamètres  DIV,  EE'  sont  tels 
que  chacun  divise  en  parties  égales  les  cordes  parallèles  à 
l’autre;  ce  sont  deux  diamètres  conjugués. 

L’byperbole  a une  infinité  de  systèmes  de  diamètres  conju- 
gués, puisque  l’on  peut  prendre  à volonté  l’un  des  diamètres. 
La  relation  (6)  exige  que  m et  m'  aient  le  même  signe;  si  on 

les  suppose  positifs,  m variant  de  o à m'  variera  de  oo  à 

le  diamètre  DIE  tourne  de  OA  vers  l’asymptote  OR,  et  le  dia- 
mètre EE'  de  OB'  vers  la  même  asymptote.  On  voit  ainsi  que, 
des  deux  diamètres,  l’un  rencontre  toujours  la  courbe,  et  que 
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l’autre  ne  la  rencontre  pas.  Les  axes  forment  le  seul  système 
dediamèlres  conjugués  rectangulaires,  et  l’angle  aigu  de  deux 


On  démontre  comme  pour  l’ellipse  que  la  tangente  FH  en 
un  point  D de  l’byperbole  est  parallèle  au  diamètre  EE'  con- 
jugué du  diamètre  DIV  qui  passe  au  point  de  contact. 

191 — Deux  hyperboles  conjuguées  et  le  système  de  leui-s 
asymptotes  admettent  le  même  diamètre  pour  la  même  série 
de  cordes;  car  les  équations  des  trois  lieux 


ne  diffèrent  que  par  le  terme  constant  qui  n’entre  pas  dans 
l’équation  du  diamètre  Les  trois  lieux  admet- 

tent aussi  les  mêmes  systèmes  de  diamètres  conjugués. 

6* 

Si  l’byperbole  est  équilatère,  la  relation  mm'  = — devient 

= ce  qui  signifie  que  les  angles  DOX,  EOX  sont  com- 
plémentaires, et,  par  suite,  que  les  asymptotes  sont  bissectrices 
des  angles  des  diamètres  conjugués. 

192— //i/perèole  rapportée  à deux  diamètres  conjugués. — 
Si  l’on  prend  pour  axes  des  coordonnées  deux  diamètres  con- 
jugués d’une  hyperbole,  nous  avons  vu  que  l’équation  de  la 
courbe  conserve  la  forme 


Prenons  pour  axe  des  x le  diamètre  qui  rencontre  la  courbe; 
on  peut  supposer  II  positive,  alors  M sera  positive  et  N néga- 
tive. La  longueur  du  premier  demi-diamètre  est  la  distance 
on  du  point  0 au  point  de  rencontre  du  diamètre  avec  la 


pelle  longueur  du  second  diamètre  la  qua 


Ma/‘-t-Nÿ'*=IL 


courbe  ; cette  longueur  a pour  expression 


H — lî 

Si  l’on  remplace  M par  — et  N par  -pi->  l’équation  précé- 
dente devient 


Oigitized  by 
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On  peut  arriver  à ce  même  résultat  par  une  transformation  de 
coordonnées;  si  l’on  remplace  dans  l’équation  ^ — i = o 

les  variables  Æ et  y par  les  valeurs 

® = .t/cosa  + ÿ'cosp,  y = x'sina  + y'sinp, 
comme  le  terme  constant  ne  change  pas,  et  qu’on  doit  arriver 
à l’équation  (7),  on  en  conclut  que  le  polynôme  ^ devient 

a;/t  “ 

identiquement  — — La  même  transformation  appliquée 

a/*  w'* 

à l’hyperbole  conjuguée  donnera  ^ — ^ + 1 = 0.  Le  demi- 

diamètre  imaginaire  V de  l’hyperbole  proposée  dirigé  suivant 
OY'  a donc  pour  longueur  la  distance  OE  du  point  0 au  point 
E où  la  droite  OY'  rencontre  l’hyperbole  conjuguée. 
L’équation  des  asymptotes  deviendra  par  la  même  raison 


a'*  6'* 


O,  ou  y'=zh—.x. 

a 


On  en  conclut  que  les  diagonales  du  parallélogramme  FHGK 
construit  sur  deux  diamètres  conjugués  quelconques  coïncident 
avec  les  asymptotes  de  l’hyperbole. 

On  peut  vérifier  directement,  comme  au  n“  181,  que  les 

droites  y'=±~x^  sont  les  asymptotes. 

Les  côtés  FH,  GK  du  parallélogramme  sont  tangents  à la 
première  hyperbobe,  et  les  côtés  FK,  et  GH  à l’hyperbole  con- 
juguée, de  sorte  que  le  parallélogramme  est  circonscrit  au 
système  des  deux  courbes. 

193-Si  l’on  appelle  a et  p les  angles  que  font  avec  l’axe 
tranverse  OX  les  deux  demi-diamètres  conjugués  OD,  OE,  a' 
et  ¥ leurs  longueurs,  on  a entre  ces  quatre  quantités  variables 
les  trois  relations 


a”  cos  a’  a'^sina’ 


ô^*cosp  f/’sin*p 

a*  ~ b'  ~ 
cosacosfS  sinasinp 
¥ 
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les  deux  premières  se  déduisent  des  équations  des  deux  hyper- 
boles conjuguées  en  coordonnées  polaires,  la  troisième  ex- 
prime que  les  deux  diamètres  sont  conjugués. 

Ces  relations  sont  analogues  à celles  que  nous  avons  trouvées 
jiour  l’ellipse  (n®  161);  on  pourra  leur  faire  subir  les  mêmes 
transformations.  La  troisième  relation  se  mettra  sous  la  forme 


a' cos  a 
a 

a'sina  //a'cosaN’ 

b VI  a j 

/a'sinay 

l à ) 

b'  sin  [i 
b 

fc'cosfl  ^/^t^sinpy 

^6'  cos^y 

en  continuant  de  la  même  manière,  on  trouvera 

a'*  cos’  a — V'  cos’  p = a’,  a'’  si  n’  a — i/*  sin’  ^ = — 6’  ; 

Ainsi  la  différence  des  carrés  des  projections  de  deux  diamètres 
conjugués  quelconques  sur  chacun  des  axes  est  constante. 

En  ajoutant  ces  deux  relations  membre  à membre,  on  ob- 
tient 

a'*  — fr'’  = o’— 6’; 

la  différence  des  carrés  de  deux  diamètres  conjugués  quelcon- 
ques est  constante  et  égale  à la  différence  des  carrés  des  axes. 
On  trouve  aussi  la  relation 

a' 6'  sin  — a)  = ab; 

d’où  l’on  conclut  que  l’aire  du  parallélogramme  construit  sur 
deux  diamètres  conjugués  est  constante  et  égale  à l’aire  du 
rectangle  des  axes. 

De  la  relation  a'*  — b''  = a* — è’,  il  résulte  que  si  a est  diffé- 
rent de  b,  on  ne  peut  avoir  a'  = b';  l’byperbole  n’a  pas  de 
diamètres  conjugués  égaux.  Si,  au  contraire,  l’byperbole  est 
équilalère,  on  a toujours  a'  = V;  tous  les  systèmes  de  dia- 
mètres conjugés  sont  égaux;  ce  qui  s’accorde  avec  la  remarque 
du  n°  191,  puisqu’alors  les  deux  diamètres  font  avec  l’asymp- 
tote des  angles  égaux. 

494 — L’hyperbole  et  ses  deux  asymptotes  ayant  le  même 
diamètre  pour  une  même  série  de  cordes,  le  milieu  I de  la 
corde  MM'  est  aussi  le  milieu  de  la  corde  NN'  (flg.  108).  Donc 
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les  parlions  MN,  M'N'  d’une  sécante  comprise  entre  l’hyper- 
bole et  ses  asymptotes  sont  égales. 

Si  la  sécante  devient  tangente,  on  a DF  = DH;  les  portions 
d’une  tangente  comprises  entre  le  point  de  contact  et  les 
asymptotes  sont  égales. 

195— Supposons  l’hyperbole  rai)portée  à deux  diamètres 
conjugués  Diy,  EE',  dont  l’un  EE'  est  parallèle  à une  sécante 
donnée  MN  ; la  courbe  aura  pour  équation 

= 

V* 

et  les  asymptotes  y'’=)— 

, a 

Dans  la  flgure  io8,  la  sécante  MM'  coupe  la  même  branche 
en  deux  points,  le  diamètre  parallèle  EE'  ne  rencontre  pas  la 
courbe;  on  a 

Mi’  = ^.(üi‘-a'>),  NT  = |^,ür, 
et,  par  suite. 

Ni’— Fl’  = 6>,  ou  (NI  — MI)  (NI  + MI)  = 6"; 
mais  NI  — MI  = MN  et  NI-i-Ml  = MN'; 

donc  MNxMN'  = 6*. 

Lorsque  la  sécante  coupe  les  deux  branches  de  l’hyperbole,  le 
diamètre  parallèle  rencontre  la  courbe,  et  l’on  arrive  à un 
résultat  analogue.  Ainsi  le  produit  des  segments  d’une  sécante, 
compris  entre  un  point  de  la  courbe  et  les  asymptotes,  est  égal 
au  carré  du  demi-diamètre  parallèle  à la  sécante. 

190— Connaissant  les  asymptotes  RR',  SS'  et  un  point  M 
de  l’hyperbole,  on  peut  obtenir  au- 
tant de  points  de  la  courbe  qu’on  le 
veut  (Qg.  109).  Menons,  en  effet,  par 
le  point  M une  droite  quelconque 
NMN';  celle  droite  coupe  les  asymp- 
totes en  N cl  N';  si  l’on  prend  sur  celle 
droite  une  longueur  N'M'  égale  à NM, 
on  aura  un  second  point  M'  de  l’hy- 


Fig.  1C9. 


perbole.  On  peut  également  déterminer  les  directions  et  les 
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grandeurs  des  axes.  La  courbe  étant  comprise  dans  les  angles 
ROS,  R' OS',  la  bissectrice  OA  de  ces  deux  angles  sera  l’axe 
transverse,  et  la  perpendiculaire  OR  l’axe  imaginaire.  Menons 
QMty  perpendiculaire  à 0.\,  l’axe  imaginaire  b sera  moyen 
proportionnel  entre  MQ  et  5Uy.  En  portant  sur  OB  une  lon- 
gueur OR  égale  à b,  et  en  menant  RC  parallèle  à OA,  RC  sera 
l’axe  réel  a. 

On  peut  aussi  construire  la  tangente  en  un  point  M'  de  la 
courbe.  On  mènera  par  ce  point  M'P  parallèle  à une  asymptote, 
on  prendra  0G  = 20P;  la  droite  M'G  sera  la  tangente  de- 
mandée. 

197 — Lorsqu’on  connaît  les  positions  et  les  grandeurs  de 
deux  diamètres  conjugués,  on  obtient 
aisément  les  axes.  Soient,  en  effet,  HIV, 
EE'  (iig.  no)  les  deux  diamètres,  dont 
le  premier  est  réel;  les  diagonales  du 
parallélogramme  construit  sur  tes  deux 
diamètres  sont  les  asymptotes;  con- 
naissant les  asymptotes  et  un  point  D,  on  est  ramené  à la  con- 
struction précédente. 

19S — Cordes  sttpplémentaires.— On  appelle  cordes  supplé- 
mentaires deux  cordes  MC,  MC' 
qui,  partant  d’un  même  point  de 
la  courbe,  aboutissent  aux  extré- 
mités d’un  meme  diamètre  CC' 
(Iig.  ni).  On  démontrera  comme 
nous  l’avons  fait  au  n“  i68,  pour 
l’ellipse,  que  deux  cordes  supplé- 
mentaires sont  parallèles  à un  système  de  diamètres  conjugués; 
et  que,  réciproquement,  si  par  les  extrémités  d’un  diamètre 
on  mène  des  droites  parallèles  à deux  diamètres  conjugués, 
ces  droites  se  coupent  sur  l’hyperbole  et  forment  un  système 
de  cordes  supplémentaires. 


Fig.  110. 


HYPEailOLE  BAPPORTËE  A SES  ASYMPTOTES. 

lOO.-Si  l’on  prend  pour  axes  des  coordonnées  les  deux 
asymptotes  de  la  courbe,  l’équation  ne  renfermera  pas  de 
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termes  du  premier  degré,  puisque  l’origine  est  au  centre;  elle 

sera  donc  de  la  forme 

A x’ -t-  B a'ÿ C v’ = H . 

Les  droites  parallèles  à OY  ne  cou- 


pent la  courbe  qu’en  un  point;  donc 
pour  chaque  valeur  de  x,  y n’a 
qu’une  valeur,  ce  qui  exige  que  le 
coefficient  G soit  nul;  par  la  même 
raison  le  coefficient  Â doit  aussi  être  nul;  ainsi  l’équation  se 
réduit  à 


Fig.  113. 


(8)  BiCÿ  = H,  ou  xy  = g = A:*. 


Les  axes  étant  pris  comme  l’indique  la  figure,  la  constante  ^ 

D 

est  positive,  puisque  pour  tous  les  points  de  la  courbe  les  coor- 
données xety  ont  le  même  signe.  On  détermine  facilement  la 
constante  k'  lorsqu’on  connaît  les  axes  de  la  courbe;  en  effet, 
l’équation  (8)  doit  être  vérifiée  par  les  coordonnées  de  l’un 
quelconque  des  points  de  la  courbe,  si  l’on  considère  en  parti- 
culier le  sommet  A,  on  a,  pour  ce  point 


X = y = 01 


AB^ 

2 


Va*  H- 6’ 

— » 

2 


d’où 


A*  = 


~4~‘ 


On  donne  quelquefois  à la  constante  A*  le  nom  de  puissance  de 
l’hyperbole. 

Quand  l’hyperbole  est  rapportée  à ses  asymptotes,  la  tangente 
TT'  au  point  H,  dont  les  coordonnées  sont  x et  y,  a pour 
équation 

(9)  yX-H*Y=2**. 

L’abscisse  du  point  de  rencontre  de  la  tangente  avec  l’axe  OX 
s’obtient  en  faisant  dans  cette  équation  Y = o,  d’où 

O 

X = 0T  = — = 2X  = 20P; 

y 

on  reconnaît  de  nouveau  que  le  point  de  contact  M divise  en 
deux  parties  égales  la  portion  TT'  de  la  tangente  comprise 
entre  les  asymptotes. 
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300 — Nous  commencerons  par  établir  le  théorème  qui  sert 
ordinairement  à l’évaluation  des  aires.  Considérons  l’aire 
comprise  entre  l’axe  OX,  une  courbe,  une  ordonnée  üxe  AR, 
et  une  ordonnée  mobile  MP  (flg.  ii 3),  correspondant  à l'al)- 
scisse  x;  cette  aire,  que  nous  désignerons 
par  S,  est  une  fonction  de  la  variable  x, 
dont  nous  nous  proposons  de  déterminer 
la  dérivée.  Donnons  à a*  un  accroisse- 
ment Ax  = PP'  assez  petit  pour  que  de  M 
en  M' l’ordonnée  varie  dans  le  même  sens, 
par  les  points  M et  M'  menons  des  parallèles  MC,  M'D  à l’axe 
OX;  l’accroissement  AS  de  l’aire  est  plus  grand  que  le  parallé- 
logramme MPF  C,  et  plus  petit  que  le  parallélogramme  ÜPFM'; 
le  premier  parallélogramme  a pour  mesure  y.  Ax.sinO,  6 étant 
l’angle  des  axes,  le  second  (y-i- Ay)  Ax.sinO;  on  a donc 
y.  Ax.sinO  < AS  < (y-l-  Ay)  Ax.sinO, 
et,  en  divisant  par  Ax, 

AS 

ysiiiG  < — <(y-f-A?/)sin6. 


Supposons  maintenant  que  l’on  fasse  tendre  Ax  vers  zéro.  Le 
A S 

rapport  — est  compris  entre  deux  quantités,  l’une  ysinO, 

l’autre  ayant  pour  limite  cette  quantité;  donc  le  rapport  a aussi 
pour  limite  y sin6.  Ainsi  la  dérivée  de  l’aire  considérée  comme 
une  fonction  de  l’abscisse  est  y sin0.  Réciproquement,  l’aire  S 
est  une  fonction  primitive  de  ysinG,  considérée  comme  une 
fonction  de  x. 

Quand  les  axes  des  coordonnées  sont  rectangulaires,  la 
dérivée  de  l’aire  est  égale  à y. 

;Sf01 — Considérons  une  hyperbole  rapportée  à ses  asym- 
ptotes, et  proposons-nous  d’évaluer  l’aire  comprise  entre  l’a- 
symptote OX,  riiyperbole,  l’ordonnée  üxe  AB  correspondant 
à l’abscisse  a,  et  l’ordonnée  variable  MP  correspondant  à l’ab- 

k' 

scisse  X (üg.  1 14).  De  l’équation  (8)  on  déduit  y — — » et,  par 

cc 


DE  L’HYPERBOLE. 


n: 


suite,  S'=  wsinO  = /»*sin0x-*  . 

X 

Or  - est  la  dérivée  de  La;;  donc 

X 

À*sin9x-  est  la  dérivée  de 

X 

A’sinôLa;;  on  a,  par  consé- 
quent, 

S = A’sin6LÆ-+-C. 

On  détermine  la  constante  G 
par  la  condition  que  l’aire  soit 
nulle  pour  x=a,  ce  qui  donne 

i>=— /fsinoLa.  un  a ainsi 

(lo)  S = A*sinO(La5  — La)  =A*sinOL 

L’abscisse  a restant  constante,  si  l’on  fait  augmenter  x indéfi- 
niment, l’aire  S augmente  aussi  au  delà  de  toute  limite. 
La  même  chose  a lieu  quand  on  fait  tendre  a vers  zéro, 
X restant  fixe. 

Dans  le  cas  particulier  où  l’hyperbole  est  équilalère,  on  a 
sin9  = i;  si  l’on  suppose  en  outre  A*  = i,  et  que  l’on  compte 
l’aire  depuis  l’ordonnée  qui  répond  à l’abscisse  i,  c'est  à-dire 
au  sommet  de  la  courbe,  la  formule  précédente  se  réduit  à 

S = L(x). 

C’est  à cause  de  cette  propriété  que  l’on  désigne  aussi  les  loga- 
rithmes népériens  sous  le  nom  de  logarithmes  hyperboliques. 
Si  l’on  suppose  k = i et  a = i,  la  formule  (lo)  devient 
S = sinOL(x). 

On  pourra  prendre  0 de  manière  que  S soit  le  logarithme  de  x 
dans  un  système  quelconque  dont  ta  base  est  [ilus  grande 
que  e. 

EXERCICES. 

On  donne  deux  points  A et  B,  par  ces  deux  points  on  mène  deux 
droites  mobiles  AM  et  liM  telles  que  l’angle  MAB  soit  double  de  MBA; 
trouver  le  lieu  des  points  d'intersection  M. 

2®  Quel  est  le  lieu  des  centres  des  circonférences  qui  interceptent  des 
longueurs  données  sur  les  côtés  d’un  angle  donné? 

BR.  12 


Digitized  by  Google 


178 


LIVRE  III,  CHAPITRE  V. 

3"  On  donne  deux  droites  fixes,  une  droite  mobile  coupe  les  deux  pre- 
mières de  manière  h former  un  triangle  de  grandeur  constante;  on  demande 
le  lieu  des  centres  de  gravité  de  ces  triangles, 

4*  Les  sécantes  menées  de  l’un  quelconque  des  points  d’une  hyperbole 
è deux  points  fixes  pris  sur  la  courbe  interceptent  sur  l’une  ou  l’autre 
asymptote  des  longueurs  constantes. 

S"  Toute  corde  d’une  hyperbole  divise  en  deux  parties  égales  la  portion 
de  l’une  ou  l’autre  asymptote  comprise  entre  les  tangentes  è ses  deux  ex- 
trémités. 

C®  Si,  sur  une  corde  d’une  hyperbole  considérée  comme  diagonale,  on 
construit  un  parallélogramme  dont  les  céiés  soient  parallèles  respective- 
ment aux  asymptotes,  l’autre  diagonale  pas.sera  par  le  centre. 

7®  On  donne  un  point  fixe  et  une  droite  fixe  ; un  angle  de  grandeur 
constante  tourne  autour  de  son  sommet  placé  au  point  fixe  ; trouver  le  lieu 
du  centre  du  cercle  circonscrit  au  triangle  formé  par  les  côtés  de  l’angle  et 
la  droite  fixe. 

8®  Un  triangle  ABC  est  inscrit  dans  une  hyperbole;  deux  de  ses  côtés 
ont  des  directions  invariables;  trouver  le  lieu  du  milieu  du  troisième  côté. 

9®  Sur  l’une  des  diagonales  d’un  rectangle  prise  pour  corde  on  décrit  un 
cercle  ; trouver  le  lieu  des  extrémités  des  diamètres  parallèles  è la  seconde 
diagonale. 

10®  Ktant  donnés  un  angle  et  un  point  fixe,  par  ce  point  on  mène  une 
sécante  quelconque,  et  par  les  points  où  cette  sécante  rencontre  les  deux 
côtés  de  l’angle,  on  mène  des  droites  respectivement  parallèles  à ces  côtés; 
trouver  le  lieu  du  point  d’intersection  de  ces  parallèles. 

4 1®  Trouver  le  lieu  d’un  point  tel,  qu’en  menant  par  ce  point  des  paral- 
lèles aux  asymptotes  d’une  hyperbole,  l’aire  du  triangle  formé  par  ces  pa- 
rallèles et  l'hyperbole  soit  égale  è une  constante  donnée. 

12®  Trouver  le  lien  d’un  point  tel  que  l’une  des  bissectrices  des  angles 
formés  par  les  droites  qui  joignent  ce  point  è deux  points  fixes  A et  B ait 
une  direction  donnée. 

13®  Toute  hyperbole  équilatère  circonscrite  h un  triangle  passe  par  le 
point  de  rencontre  des  hauteurs. 

14®  Étant  donnée  une  ellipse,  on  mène  deux  diamètres  conjugués  quel- 
conques; trouver  le  lieu  du  point  d’intersection  de  l’un  deux  et  d’une 
droite  menée  par  un  point  fixe  perpendiculairement  ù Tautre. 
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CHAPITRE  VL 

De  la  parabole. 


»0»— Le  second  des  types  auxquels  on  réduit  l’équation 
générale  du  second  degré  eslNy*  + Pa;  = o,  ou 

(i)  y’=2px. 

Le  cas  où  p est  négatif  se  ramène  au  cas  où  p est  positif  par  le 
changement  du  sens  des  x positifs;  nous  supposerons  p po- 
sitif. On  Toit  immédiatement  que  la  courbe  re[)résentée  par 
l’équation  (i)  est  symétrique  par  rapport  à l’axe  des  x et  qu’elle 
passe  à l’origine.  L’équation  (i),  résolue  par  rapport  à y,  donne 

y=±\[2px. 

Pour  que  l’ordonnée  soit  réelle,  il  est  nécessaire  que  l’abscisse 
T soit  positive;  si  l’on  fait  croître  x 

jT. de  O à -I- CO,  la  valeur  absolue  de 

X-----,,-, 1 y croît  aussi  de  o a oc  ; on  a ainsi 
/'  deux  arcs  infinis  AD  et  AD',  qui  for- 

{ ' ' \ \ j ment  la  parabole  ((ig.  ii5). 

A p P’  P’  X Ljj  droite  AX  est  l’axe  de  la  para- 

bole;  le  point  A en  est  le  sommet; 
la  longueur  p,  qui  détermine  la 
courbe,  s’appelle  le  paramètre  de 
Fig.  115.  la  parabole. 

903 — Construction  de  la  courbe  par  points. — L’ordonnée 
MP  du  point  M est  moyenne  proportionnelle  entre  la  longueur 
constante  2p  et  l’abscisse  AP.  Portons  sur  AX  et  dans  le  sens 
des  a;  négatifs  une  longueur  AQ  égale  à 2p;  puis  décrivons 
diverses  circonférences  ayant  leurs  centres  sur  QX  et  passant 
au  point  Q;  ces  circonférences  coupent  de  nouveau  l’axe  AX 
aux  points  P,  P',...  et  ta  droite  AY  aux  points  N,  N', — Par 
les  points  P,  P',...  menons  des  perpendiculaires  à l’axe  AX; 
par  les  points  N,  N',...  des  perpendiculaires  à AY;  les  points 
de  rencontre  M,  M', . . . appartiennent  à la  parabole. 


Digilized  by  Google 


180 


• LIVRE  III,  CHAPITRE  VI. 
!t04— Des  relalions 


on  déduit 


MP*=2pxAP,  FF'  = 2pxAP', 
MP*  AP 


Les  carrés  des  ordonnées  perpendiculaires  à l’axe  de  la  pa- 
rabole sont  proportionnels  aux  segments  de  l’axe  compris  entre 
le  sommet  et  les  ordonnées. 

205—  Par  le  point  M de  la  courbe  menons  une  parallèle  à 
l’axe,  et  imaginons  qu’un  point  mobile  parcoure  cette  paral- 
lèle. Si  dans  la  fonction 

y'  — apx 

on  remplace  x cty  par  les  coordonnées  du  point  mobile,  celle 
fonction  se  réduira  à zéro  lorsque  le  mobile  sera  en  M,  elle 
aura  une  valeur  posilive  pour  une  position  du  mobile  exté- 
rieure à la  courbe  cl  une  valeur  négative  pour  une  position 
intérieure. 

206—  Nous  avons  vu  que  les  branches  infinies  de  l’hyper- 
bole ont  des  asymptotes;  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  para-  , 
bole.  Et,  d’abord,  puisque  y augmente  indéûnimcnt  àV^c  x,  ' 
il  n’y  a pas  d’asymptote  parallèle  à l’axe  de  la  parabole.  En 
second  lieu,  soit  y^  = ax-\-b  l’équation  d’une  droite  (|uel- 
conque  oblique  à l’axe,  la  différence  des  ordonnées  des  points 
de  la  droite  cl  de  la  courbe  qui  correspondent  à une  même 
abscisse  est  égale  à 

ax-\-b  — \l2px 

et  peut  se  mettre  sous  la  forme  1— 

Quand  x augmente  indéfiniment,  le  premier  facteur  augmen- 
tant indéfiniment,  et  le  second  tendant  vers  la  valeur  0 diffé- 
rente de  zéro,  le  produit  augmente  indéfiniment.  Donc  il  n’y  a 
pas  non  plus  d’asymptote  oblique  à l’axe. 

TANGENTE. 

207—  La  tangente  au  point  M,  dont  les  coordonnées  sont  x 
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et  y,  a pour  équation 

(2)  yY  = p(X  + x). 

Soit  T le  point  on  la  tangente  rencontre  l’axe  de  la  parabole 
(flg.  116);  si  dans  l’équation  (2)  on 
fait  Y=o,  on  trouve  X=— a:;  donc 
AT  = AP.  Ceci  donne  un  moyen  fa- 
cile de  construire  la  tangente  à la 
parabole  en  un  point  donné  M;  on 
abaissera  la  perpendiculaire  MP  sur 
l’axe,  on  prendra  AT  = AP  et  l’on 
joindra  les  points  M et  T. 

90S — Mener  une  tangente  par  un  point  extérieur  M,. — 
Soient  x^  et  y^  les  coordonnées  du  point  M,;  les  points  de  con- 
tact seront  déterminés  par  l’équation  de  la  corde  des  contacts 

(3)  y,y=vix+x^), 

jointe  à celle  de  la  courbe  (i).  On  en  déduit 

y = y,±\ly\  — 2px„  oc  = ^-, 

ces  valeurs  sont  réelles  toutes  les  fois  que  le  point  M,  est  exté- 
rieur à la  courbe. 

Pour  couslruire  la  droite  MM',  on  cherclie  les  points  où  elle 
coupe  les  axes  des  coordonnées;  si,  dans  l’équation  (3),  on  fait 
y = o,  on  trouve  x= — x^,  c’est-à-dire  que  Al  est  égal  à 

AP,;  si  l’on  fait  x = o,  on  trouve  w=— ; on  obtiendra  le 

2/1 

point  K par  une  quatrième  proportionnelle. 

209— Tangente  parallèle  à une  droite  donnée. — Si  l’on 
désigne  par  m le  coefficient  angulaire  de  la  droite  donnée, 

l’équation  '-  = tn,  jointe  à celle  de  la  courbe,  détermine  les 

î)  P 

coordonnées  du  point  de  contact  w = — * x — -^-  On  en  dé- 
duit  l’équation  de  la  tangente 

(4)  Y = mX 

2 m 
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210 — Normale. — La  normale  MN  en  un  point  M de  la  pa- 
rabole, dont  les  coordonnées  sont  a;  et  y,  a pour  équation 

(5)  Y — y=— |(X  — æ). 

En  y faisant  Y = o,  on  obtient  l’abscisse  du  point  N où  elle 
rencontre  l’axe;  on  trouve 

PN  = X — x = p. 

Ainsi,  dans  la  parabole,  la  sous-normale  PN  est  constante  et 
égale  au  paramètre  p. 


DIAMÈTRES. 

211— En  appliquant  l’écptalion  générale  des  diamètres 
des  courbes  du  second  degré  à la  parabole  dont  l’équation  est 
y’  — ipx  — o,  on  obtient  l’équation 

(fij  mg  — p=zo,  ou 


On  retrouve  cette  propriété  déjà  démontrée  au  n°  i3a,  savoir 
que  tous  les  diamètres  de  la  parabole  sont  parallèles  à l’axe. 
Comme  on  peut  prendre  le  coefficient  angulaire  m des 


cordes  de  manière  (pie  ^ ail  telle  valeur  que  l’on  voudra, 

y il  en  résulte  que,  réciproquement,  toute 
- parallèle  à l'axe  est  tm  diamètre. 

Soit  A'  le  point  de  rencontre  du  dia- 
mètre et  de  la  courbe  (fig.  117);  l’ordon- 

X née  du  point  A'  étant  égale  a ^ et  le  coef- 
ficient angulaire  de  la  tangente  en  ce  point 
ayant  pour  valeur  c’est-à-dire  m,  on  en 


Fig.  UT.  conclut  que  la  tangente  à l'extrémité  d’un 
diamètre  est  parallèle  aux  cordes  que  ce  diamètre  divise  en  deux 
parties  égales. 

99.2 —Parabole  rapportée  à un  de  ses  diamètres  et  ci  la 
tangente  à son  extrémité. — Nous  avons  vu  (n°  139)  que,  lors- 
qu’on prend  pour  axes  des  coordonnées  un  diamètre  A'X'et 
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la  tangente  A! Y à son  extrémité,  l’équation  ûe  la  parabole 
prend  la  forme 

(7)  y‘  = 2po:. 

Si  l’on  appelle  a et  6 les  coordonnées  du  point  A'  par  rapport 
aux  axes  primitifs,  et  que  l’on  mène  AP'  parallèle  à A' T,  on 
sait  que  l’on  a A'F  = AT  = AP  j les  coordonnées  du  sommet  A 
par  rapport  aux  nouveaux  axes  sont  donc  a et  — 
comme  elles  doivent  vérifier  l’équation  (7),  on  en  déduit 


ap'  = 
On  a aussi 


4a*+è* 4a’  + 2pa 


2p  + 4a. 


P': 


Fî*  Ft* 


2 AT 


TP 


:TN. 


Si  l’on  désigne  par  9 l’angle  Y' A'X'  des  nouveaux  axes,  dans 
les  triangles  rectangles  NA'T,  NA'P,  on  a 


d’où 


*‘^~Ein9  ■^^^■"siiiO’ 

p'  = TN  = ^^  = ^. 

sin’9  sm*9 


213 — La  parabole,  rapportée  à un  diamètre  A'X  et  à la 
tangente  A'Y  (fig.  118),  ayant  pour  équa- 
tion j/’  = 2p'a;,  il  est  évident  que  l’é- 
quation */  Y = p'  (X  -H  x)  rejtrésenlera, 
soit  la  tangente  au  point  M,  si  a;  et  y dé- 
signent les  coordonnées  de-  ce  point,  soit 
la  corde  des  contacts  des  tangentes  issues 
d’i*  point  extérieur,  si  a:  et  y désignent 
les  coordonnées  de  ce  point  extérieur. 

Les  tangentes  aux  deux  extrémités  M et 
M' d’une  corde  coupent  le  diamètre  en  un 
même  point  T,  tel  que  A'T  = A'L  11  en  résulte  que  la  droite 
des  contacts  MM',  relative  à un  point  extérieur  T,  est  divisée 
en  deux  parties  égales  par  le  diamètre  TX  qui  passe  en  ce  point, 
et  que,  de  plus,  on  a A'I  = A'T. 

Ceci  donne  le  moyen  de  construire  une  parabole  par  points, 


Fig.  118. 
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lorsqu’on  connaît  deux  tangentes  TM,  TM',  et  les  points  de 
contact  M et  M'.  On  mène  la  corde  MM',  on  joint  le  milieu  1 au 
point  T,  le  milieu  A'  de  la  droite  Tl  est  un  point  de  la  courbe, 
et  la  tangente  en  ce  point  est  parallèle  à MM'.  A l’aide  de  la 
tangente  A'T',  qui  touche  la  courbe  en  A',  et  de  chacune 
des  tangentes  données,  on  déterminera  deux  nouvelles  tan- 
gentes avec  leurs  points  de  contact;  et  ainsi  de  suite.  Cette 
méthode  est  fréquemment  employée  pour  raccorder  deux 
droites  par  un  arc  de  parabole,  lorsqu’on  ne  peut  se  servir 
d’un  arc  de  cercle,  c’est-à-dire  lorsque  les  distances  TM  et  TM' 
ne  sont  pas  égales.  ^ 


AIRE  d’cN  segment  PAR.VBOLIQl'E. 


314 — Proposons-nous  d’évaluer  l’aire  S du  triangle  mix- 
liligne  A'IM  ifig.  ii8).  Si  l’on  considère  cette  aire  comme  une 
fonction  do  l’abscisse  du  point  M,  la  dérivée  S'  est  donnée  par 
la  formule' 

4 

. S'=  y sin  8 = \^2})X . sin 0 = Vâp . sin 0 . a:  . 


On  en  déduit 

3 

S = ^ V'âp.sinO.a-  -4-C. 

La  constante  C est  nulle  puisque  l’aire  se  réduit  à zéro  pour 
x = o.  On  a ainsi 


S = ^ a:  VâpxsinO  = ^ .rysinQ. 


L’aire  S est  égale  aux  deux  tiers  du  parallélogramme  A'IMN; 
et,  par  suite,  l’aire  du  triangle  mixt^igne  A'NM  est  le  tiers  du 
même  parallélogramme. 

EXERCICES. 

Lieu  du  sommet  d’un  angle  circonscrU  ;i  la  parabole,  et  tel  que  le 
triangle  formé  par  les  côtés  de  l’angle  et  l’arc  de  parabole  ait  une  aire 
constante. 

2®  Lieu  des  points  desquels  on  peut  mener  à une  parabole  deux  normales 
rectangulaires.  , 

3®  Une  sécante  tourne  autour  d’un  point  fixe  pris  sur  l’axe  d’nne  para- 
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bole;  par  les  points  où  elle  coupe  la  parabole  on  mène  des  normales; 
trouver  le  lieu  du  point  de  concours  de  ces  normales. 

i»  Une  parabole  se  meut  parallèlement  è elle-même,  de  manière  que 
son  sommet  décrive  la  parabole  dans  sa  position  initiale;  du  sommet  de  1a 
parabole  fixe  on  mène  des  tangentes  è la  parabole  mobile;  trouver  le  lieu 
des  points  de  contact. 

5“  Lieu  du  point  tel  que  la  somme  des  carrés  des  normales  menées  de  ce 
point  à une  parabole  donnée  soit  constante. 

6°  Étant  donnée  une  courbe  du  second  degré  inscrite  dans  un  angle,  on 
mène  une  tangente  quelconque  à cette  courbe;  trouver  le  lieu  du  point  de 
concours  des  médianes  ou  des  hauteurs  du  triangle  formé  par  la  tangente 
mobile  et  les  cotés  du  triangle;  trouver  aussi  le  lieu  du  centre  du  cercle 
circonscrit  au  même  triangle.  ‘ ^ 

7“  Étant  donnée  une  ellipse,  par  un  point  fixe  on  mène  deux  droites  rec- 
tangulaires quelconques,  et  aux  points  où  ces  droites  rencontrent  l’ellipse 
on  mène  des  tangentes  à cette  ellipse  ; trouver  le  lieu  des  points  de  ren- 
contre de  ces  tangentes. 

8°  Même  problème,  quand  on  remplace  les  droites  rectangulaires  par  des 
droites  parallèles  ù deux  diamètres  conjugués  d’une  autre  ellipse  donnée. 

9"  Un  angle  de  grandeur  constante  tourne  autour  de  son  sommet  placé 
sur  une  courbe  du  second  degré  donnée  ; aux  points  où  les  côtés  de  l’angle 
rencontrent  la  courbe  on  mène  des  tangentes  è cette  courbe.  Trouver  le 
lieu  des  points  de  rencontre  de  ces  tangentes. 

10*  Trouver  le  lieu  du  centre  d'un  triangle  équilatéral  formé  par  trois 
tangentes  ou  par  trois  normales  ù une  parabole. 

11“  L’aire  d'un  triangle  qui  a pour  sommets  les  points  de  contact  de  trois 
tangentes  à une  parabole  est  le  double  de  l’aire  du  triangle  formé  par  ces 

tangentes  et  a pour  expression  ± -r- (y' — y")  (y"  — y"'){ÿ'"  — y')>  c" 

4p 

désignant  par  y',  y",  y"'  les  perpendiculaires  abaissées  des  sommets  du 
triangle  sur  l’axe. 

12“  On  mène  une  tangente  quelconque  à une  hyperbole,  on  joint  les 
points  où  elle  coupe  les  asymptotes  respectives  à deux  points  fixes;  trouver 
le  lieu  du  point  de  concours  des  deux  droites. 

13“  Mener  à une  parabole  une  normale  telle  que  l’aire  comprise  entre 
cette  normale  et  la  courbe  ail  une  valeur  minimum. 
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Foyer*  et  direetrlees* 


*15 — Proposons-nous  d’abord  la  question  suivante  : Étant 
donnés  un  point  F et  une  droite  DE  (fig.  1 19),  trouver  le  lieu 
du  point  dont  les  distances  au  point  et  à 
la  droite  donnés  sont  entre  elles  dans  un 
rapport  constant. 

Tiaçons  dans  le  plan  des  axes  rec- 
tangulaires quelconques;  appelons  a et 
P les  coordonnées  du  point  F,  et  soit 
mx  -\-ny  + h=o  l’équation  de  la  droite 
DE;  les  distances  d’un  point  quelconque 
M du  lieu  au  point  F et  |à  la  droite  DE 


sont  données  par  les  formules 

MF  = V(^  — — = 


±{mx->rny-^h)_ 
MF 


si  l’on  désigne  par  k le  rapport  constant  jjp»  le  lieu  aura 
pour  équation 

k (mx  -1-  ny  -+■  h) 


ou 


V(a;  — a)*-<-  (y  — (i)*  = ± 
(x  — a)*-4-(y  — P)*  = 


A’  (mx  -h  ny  - 


■A)* 


m' 


Ce  lieu  est  une  courbe  du  second  degré.  La  quantité  B®  — 4A^C, 
qui  sert  ^ distinguer  l’espèce  de  la  courbe,  étant  égale  à 
4 (A* — i),  la  courbe  est  une  ellipse,  une  parabole  ou  une  hy- 
perbole, suivant  que  le  rapport  k est  inférieur,  égal,  ou  supé- 
rieur à l’unité. 

*16— Réciproquement,  étant  donnée  une  courbe  du  se- 
cond degré,  nous  nous  proposerons  de  chercher  s’il  existe 
dans  le  plan  de  la  courbe  un  point  fixe  F et  une  droite  fixe  DE 
tels  que  le  rapport  des  distances  de  chacun  des  points  de  la 
courbe  au  point  F et  à la  droite  DE  soit  constant.  Si  l’on  trouve 
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un  point  et  une  droite  jouissant  ‘de  cette  propriété,  le  point' 
s’appellera  foyer  dé  la  courbe,  et  la  droite  direoirice. 

On  peut  énoncer  la  question  d’une  autre  manière  : les  axes 
des  coordonnées  étant  quelconques  et  faisant  entre  eux  un 
angle  ô,  supposons  qu’on  ait  trouvé  un  point’ F ayant  pour 
coordonnées  a et  ^ et  une  droite  DE  ayant  pour  équation 

‘ MF 

mx-hny  -+-h  = o,  tels  que  le  rapport  soit  égal  a une 

quantité  constante  k;  la  distance  MP  d’un  point  M de  la  courbe 
dont  les  coordonnées  sont  a;  et  i/  à la  directrice  DE  ayant  pour 
rfc  (ma;  + n V -t- ft)  si  nô 

expression  -,  ■ -■■  ■.  =»  on  aura 

y/n’-h  n* — amn  cosô 

«r-  , A:  (ma: -I- nj/ -i-ft)  sin G 

— amn  cosO 

Ainsi  la  distance  d’un  point  quelconque  M de  la  courbe  au 
foyer  F s’exprime  par  une  fonction  entière  et  du  premier  degré 
des  coordonnées  a:  et  y du  point  M. 

Inversement,  si  un  point  fixe  F jouit  de  cette  propriété  que 
sa  distance  à un  point  quelconque  M de  la  courbe  s’exprime 
par  une  fonction  entière  et  du  premier  degré  des  coordonnées 
a;  et  y du  point  M,  ce  point  F est  un  foyer,  c’est-à-dire  qu’il 
existe  une  droite  DE,  telle  que  le  rapport  des  distances  de 
chacun  des  points  de  la  courbe  au  point  F et  à la 'droite  DE 
soit  constant.  En  effet,  supposons  que  l’on  ait 
FM  = ± (mx  + ny  ■+■  h), 

en  désignant  par  mx  + ny  + ft  une  fonction  entière  et  du 
premier  degré  des  coordonnées  x et  y du  point  M.  Considérons 
la  droite  DE  qui  a pour  équation 

mx-hny-i-h  = o; 

la  distance  du  point  M à celte  droite  est  donnée  par  la  formule 

rfc(mx-|-ny-f-à)sin0 
Mi  — ■ ^ » 

ym*  4-  n’  — 3 mn  cos  0 

. MF  -4-  n’  — 2 mn  cos  0 

on  a donc  n?;  = ^ 

MP  sm0 

Ainsi  le  rapport  des  distances  de  chacun  des  points  de  la 
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courbe  au  point  fixe  F et  à la  droite  fixe  DE  est  constant;  le 
point  F est  donc  un  foyer  de  la  courbe,  et  la  droite  DE  la  di- 
rectrice correspondante.  En  désignant  par  k la  -valeur  du  rap- 
port constant,  on  a A‘sin0  = V*”*-!-”* — 2wm  cos6. 

Voilà  pourquoi  on  définit  souvent  le  foyer  d’une  courbe  du 
second  degré  un  point  fixe  F,  tel  que  sa  distance  à un  point 
quelconque  M de  la  courbe  s’exprime  par  une  fonction  entière 
et  du  premier  degré  des  coordonnées  du  point  M.  On  obtient 
l’équation  de  la  directrice  en  égalant  cette  fonction  à zéro. 

11  est  évident  à priori  que  cette  propriété  algébrique  du 
foyer  est  indépendante  de  la  position  des  axes  des  coordonnées 
dans  le  plan;  car  une  fonction  entière  et  du  premier  degré 
conserve  ce  même  caractère  quand  on  change  les  axes  des  co- 
ordonnées. 

Si  l’on  prend  l’axe  des  y parallèle  à la  directrice,  l’axe  des  x 
étant  quelconque,  l’équation  de  la  directrice  devant  se  réduire 
à la  forme  mx  -t-  à = o,  le  coefficient  n sera  nul  et  la  distance 
du  foyer  à un  point  quelconque  M de  la  courbe  s’exprimera 
par  une  fonction  entière  et  du  premier  degré  rt(mx-l-A)  de 
l’abscisse  x du  point  M. 

On  voit  par  là  que  la  recherche  du  foyer  et  de  la  directrice 
dans  les  courbes  du  second  degré  revient  à la  détermination 
d’un  point  F,  tel  que  sa  distance  à un  point  quelconque  M de 
la  courbe  s’exprime  par  une  fonction  entière  et  du  premier 
degré  des  coordonnées  a:  et  y du  point  M.  Supposons  les  axes 
rectangulaires,  et  soit 

(i)  Ax’-t-Ba;y-i-Cy’  + Dx-t-Ey-l-F  = o 

réquation  d’une  courbe  du  second  degré  donnée.  Appelons  a 
et  P les  coordonnées  du  foyer  cherché,  les  coordonnées  de 
chacun  des  points  de  la  courbe  devront  vérifier  l’équation 

V(æ  — a)*  -t-  (y  — fi)* = ± {mx-\-ny->s-h), 
ou  {2)  [x  — «)*-!- (y  — P)®  — (ma:  4- ny  + A)’ = o. 

Les  équations  (i)  et  (2),  représentant  toutes  les  deux  la  même 
courbe,  sont  identiques,  ^c’est-à-dire  que  les  coefficients  des 
termes  correspondants  doivent  être  proportionnels;  on  aura 
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donc  pour  déterminer  les  cinq  inconnues  a,  p,  m,  n,  h,  les 
cinq  équations 

1 — m’ — amn i — n* — 2(a.-i-mh) —a(^-\-nh) a’-t-p* — h' 

~Âr~~ÏÏ~~~C~~  D 1 — F 

Afin  de  faciliter  le  calcul,  nous  considérons  séparément  les 
trois  courbes  du  second  degré  rapportées  aux  systèmes  d’axes 
rectangulaires  qui  ont  servi  à simplifier  leurs  équations. 

FOYERS  ET  DIRECTRICES  DE  l’eLLIPSE. 

»iy-soit 


réquation  d’une  ellipse  donnée  rapportée  à ses  axes.  Cette 
équation  ne  contenant  pas  de  terme  en  xy,  il  faut  que  le  coef- 
ficient — 2»m  de  ce  terme  dans  l’équation  (a)  soit  nul,  ce  qui 
exige  que  l’on  ait,  soit  n = o,  soit  m = o.  Supposons  d’abord 
n = o;  les  coefficients  des  termes  du  premier  degré  devant 
être  aussi  nuis,  on  aura,  a.+  mh  = o,  ?>  = o,  et  les  équations 
(3)  se  réduiront  à 

a’  ( I — in’)  z=b'—li^  — a’. 


On  en  déduit  tn’ 


a' 


; comme  on  peut  toujours  supposer 


m positif,  sans  quoi  on  changerait  les  signes  des  coefficients 

yja*  — é* 

m,  n,  h dans  l’équation  (a),  on  prendra  m = Si, 

Qf 

dans  l’équation  a’  (i  — m*)  = A* — a*,  on  remplace  h par  sa  va- 
leur tirée  de  l’équation  a.-{-mh  = o,  on  trouve  a*=o* — 6*, 
d’où  a=±\/o* — b*,  h=ziia. 

On  obtient  ainsi  deux  foyers  F et  F'  (fig.  lao)  situés  sur  le 

grand  axe  et  à égale  dis- 
tance de  part  et  d’autre 
du  centre.  Pour  les  con- 
struire, du  sommet  B du  . 


avec  un  rayon  égal  à a, 
on  décrira  un  cercle;  les 
points  F et  F'  où  ce  cercle 
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coupe  le  grand  axe,  sont  les  foyers.  Si,  pour  abréger,  on  pose 
a’ — 6’=c’,  ona  a=±c,  a;  les  signes  supé- 

rieurs se  rapportent  au  foyer  F,  les  signes  inférieurs  au  foyer  ^ 
F'.  On  sait  que  l’on  a l’équation  de  la  directrice  en  égalant  à 
zéro  le  polynôme  mx  + ny-^h;  cette  équation  se  réduit  à 

C fl* 

-a;q=a  = o,  ou  x=±--  On  obtient  ainsi  deux  directrices: 
a ^ c ’ 

au  foyer  F correspond  la  directrice  DE  qui  a pour  équation 

a» 

.T=  — ; au  foyer  F'  la  directrice  IFE'  qui  a pour  équation 

C 


fl* 

x= — —•  Ces  directrices  sont  perpendiculaires  au  grand  axe 

et  à égale  distance  du  centre;  la  détermination  du  point  D 
revient  à une  troisième  proportionnelle;  on  la  construit  de  la 
manière  suivante  : sur  le  grand  axe  comme  diamètre  décri- 
vons un  cercle,  par  le  foyer  F élevons  une  perpendiculaire  à 
cet  axe,  et  au  point  N où  la  perpendiculaire  coupe  le  cercle, 
menons  une  tangente  au  cercle;  le  point  où  celte  tangente 
rencontre  le  grand  axe  est  le  point  D. 

Nous  avons  vu  aussi  que  le  rapport  constant  des  distances 
de  chacun  des  points  de  la  courbe  au  foyer  et  à la  directrice 
correspondante  est  égal  à -t-  n’  en  coordonnées  reclangu- 

C c 

laires;  on  a donc  k = m =-•  Le  rapport  - est  ce  qu’on  appelle 
exceiUricüé  de  l’ellipse. 

218— Supposons  maintenant  »n  = o;  les  coefficients  des 
termes  du  premier  degré  devant  être  nuis,  on  aura  a = o, 
fi  + fiA  = O,  et  les  équations  (3)  se  réduisent  à 


o*  = 6*(i— n*)  = A‘— P*. 


On  en  déduit 


n = P =zt \Jb* — a*,  h—zçb. 


Pour  obtenir  ces  nouvelles  solutions,  il  suffit  de  permuter  dans 
les  premières  les  lettres  a et  i»,  m et  n,  a et  p.  Comme  nous 
avons  supposé  a plus  grand  que  b,  ces  deux  solutions  sont 
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imaginaires.  Ainsi  on  peut  attribuer  aux  constantes  quatre 
systèmes  de  valeurs  qui  rendent  identiques  les  équations  (2)  et 
(4);  mais  il  n’y  a que  deux  de,  ces  systèmes  qui  donnent  des 
foyers  et  des  directrices  réels. 

THÉORÈME  I. 

*19— lo  somme  des  distances  de  chacun  des  points  de 
l’ellipse  aux  deux  foyers  est  constante. 

La  distance  d’un  foyer  à un  point  quelconque  M de  la  courbe 

a pour  expression  zt  (mx  -hny-h  h),  c’est-à-dire  ± ^ qz  a'j  • 

Le  signe  — dans  la  parenthèse  se  rapporte  au  foyer  F,  le  signe 
-f-  au  foyer  F';  on  choisira  le  signe  placé  en  avant  de  la 
parenthèse  de  manière  à avoir  une  quantité  positive. 

f* 

Dans  l’ellipse,  le  rapport  - étant  moindre  que  l’unité  ef 

Q> 

COC 

l’abscisse  x moindre  que  a en  valeur  absolue,  le  terme  — 

est  plus  petit  que  a en  valeur  absolue,  et,  par  conséquent,  la 
parenthèse  a le  signe  du  second  terme.  On  prendra  devant  la 
parenthèse  le  signe  — pour  le  fojer  F et  le  signe  -+-  pqur  le 
foyer  F';  on  a ainsi 

F = a + ^; 
a 

d’où  l’on  déduit 

MF-f-MF'=2a. 

**0— Corollaire  I.  La  somme  des  distances  d’un  point 
intérieur  à l’ellipse  aux  deux  foyers  est  plus  petite  que  le  grandt 
axe;  la  somme  des  distances  d’un  point  extérieur  est  plus 
grande  que  le  grand  axe. 

Considérons  d’abord  un  point  N (fig.  121)  situé  à l’intérieur 
de  l’ellipse.  Joignons  ce  point  aux  deux 
foyers  et  prolongeons  la  droite  F' N 
jusqu’à  sa  rencontre  avec  l’ellipse  en 
• M.  Le  point  M appartenant  à l’ellipse, 
la  somme  des  deux  rayons  vecteurs 
Fig.  191.  . MF  4-  MF'  est  égale  au  grand  axe  AA'; 
mais  la  ligne  droite  NF  est  plus  petite  que  la  ligue  brisée 


«117* ecc 

MF  = a > 
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t — i by  - 


192  LIVRE  III,  CILVPITRE  VII. 

NM  + MF;  en  ajoutant  de  part  et  d’autre  la  même  longueur 
F'N,  on  voit  que  le  chemin  F'N+NF  est  plus  petit  que  F'M-I-MF, 
c’est-à-dire  plus  petit  que  AA'. 

Considérons  maintenant  un  point  P situé  hors  de  l’ellipse; 
la  droite  PF'  rencontre  l’ellipse  en  un  point  M.  La  ligne  brisée 
•MP  -(-  PF  est  plus  grande  que  la  ligne  droite  MF;  en  ajoutant 
de  part  et  d’autre  la  même  longueur  F'M,  on  voit  que  le  chemin 
F'  P -t-  PF  est  plus  grand  que  F'M  MF,  c’est-à-dire  plus  grand 

que  AA'. 

11  est  clair  que  les  réciproques  sont  vraies.  Si  la  somme  des 
distances  d’un  point  du  plan  aux  deux  foyers  est  plus  petite 
que  le  grand  axe,  ce  point  est  intérieur  à l’ellipse.  Si  la  somme 
est  plus  grande  que  le  grand  axe,  le  point  est  extérieur. 

Il  résulte  de  là  que  l’on  peut  considérer  l’ellipse  comme  le 
lieu  des  points  dont  la  somme  des  distances  aux  deux  foyers 
est  égale  à 2a.  C’est  ainsi  qu’on  définit  l’ellipse  en  Géométrie 
élémentaire,  et  c’est  sur  cette  propriété  que  repose  la  construc- 
tion de  l’ellipse  par  points,  ou  d’un  mouvement  continu,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  (n°*  12  et  i3). 

221 — CoBOLLAiRE  II.  L’elUfse  esl  le  lieu  des  points  égale- 
ment distants  d'un  foyer  ¥ et  du  cercle  décrit  de  l’autre  foyer  F' 
comme  centre,  avec  un  rayon  égal  au  grand  axe.  Si  Fon  joint 

les  foyers  à un  point 
quelconque  M de  l’ellip- 
se, et  si  l’on  prolonge  le 
rayon  vecteur  F'M  d’une 
longueur  MH  égale  à MF, 
on  obtient  une  longueur 
F' H constante  et  égale 
au  grand  axe;  le  lieu  du 
point  H est  donc  la  cir- 
conférence décrite  du 
foyer  F'  comme  centre 
avec  le  grand  axe  pour 
rayon.  La  portion  MH  du 
^'8'  rayon  étant  le  plus  court 

chemin  du  point  M à cette  circonférence,  on  voit  que  le  point 
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M de  l’ellipse  est  également  distant  du  foyer  F et  de  la  circon- 
férence. On  a donné  à ce  cercle  le  nom  de  cercle  directeur. 

THÉORÈME  M. 

— Lo,  tangente  à l'eUipse^  fait  des  angles  égaux  avec  les 
rayons  vecteurs,  qui  vont  du  point  de  contact  aux  deux  foyers. 

Prenons  deux  points  voisins  M et  JF  (flg.  123)  sur  Tellipse; 
du  foyer  F comme  centre,  avec  FM'  pour  rayon,  décrivons  un 
arc  de  cercle  qui  coupera  en  C le  ravon  vecteur  FM,  la  Ion- 
gueur  JIC  représente  la  différence  des 
deux  rayons  vecteurs  FM  et  FM',  ou  la  ~ 
diniinntion  qu’éprouve  le  rayon  vec- 
teur FM  quand  on  passe  du  point  M an 
point  voisin  JF.  De  même,  si  du  foyer 
F'  comme  centre,  avecF'JF  pour  rayon, 
on  décrit  un  arc  de  cercle  qui  coupera 
en  D le  rayon  vecteur  F' M prolongé,  Is 
longueur  JID  représentera  la  différence  des  deux  rayons  vec- 
teurs F'M  et  F' JF,  ou  l’accroissement  qu’éprouve  le  rayon  vec- 
teur F'M  quand  on  passe  du  point  M au  point  JF.  Ainsi,  quand 
on  passe  du  point  JI  au  point  JF,  le  rayon  vecteur  FJI  éprouve 
une  diminution  JiC,  tandis  que  l’autre  rayon  vecteur  F'M 
éprouve  un  accroissement  JID.  Puisque  la  somme  des  deux 
rayons  vecteurs  FJl  + F'M  reste  constante,  l’augmentation  de 
l’un  est  égale  à la  diminution  de  l’autre,  et,  par  conséquent, 
les  deux  longueurs  JIC  et  JID  sont  égales. 

Par  les  deux  points  JI  et  M'  menons  la  sécante  JIS;  dans  les 
deux  cercles  considérés  précédemment,  traçons  les  cordes  JFC 
et  M'D.  Sur  la  sécante  JIS  portons  une  longueur  MG,  arbitraire, 
mais  invariable,  et  par  le  point  G menons  GII  parallèle  à JFC, 
GK  parallèle  à JFD;  à cause  des  parallèles,  on  a les  rapports 
égaux 

J1H~MG  “ MK’ 

puisque  les  deux  longueurs  MC  et  JID  sont  égales,  il  en  résulte 
que  les  deux  longueurs  JIH  et  JIK  sont  aussi  égales.  ■ 

BR.  <3  • 
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Supposons  maintenant  que  le  point  M'  se  rapproche  indèfi-* 
nient  du  point  M;  la  sécante  MS  tend  vers  une  position  limite 
MT  (fig.  19.4),  Qui  est  la  tangente  à l’ellipse.  En  même  temps, 
les  points  C et  D se  rapprochent  du  point  M,  les  cordes  M'C  et 
M'D,  prolongées,  tendent  vers  les  tangentes  aux  cercles  décrits 
des  points  F et  F'  comme  centres  avec  FM  et  F'M  pour  rayons 
et,  par  conséquent,  deviennent  perpendiculaires  aux  rayons  FM 
et  F'M;  leurs  parallèles  GH  et  GK  prennent  aussi  des  directions 
perpendiculaires  à ces  mêmes  rayons,  et,  par  conséquent,  les 
angles  H et  K deviennent  droits. 

Les  limites  des  deux  triangles  MGH,  MGK  (lig.  i23)  sont  deux 
triangles  rectangles  MGH,  MGK  (fig.  124);  ces  deux  triangles, 

ayant  l’hypoténuse  MG  commune  et 
les  côtés  MH  et  MK  égaux  entre  eux 
-î  comme  limites  de  longueurs  égales, 
sont  égaux;  d’où  l’on  conclut  l’éga- 
lité des  deux  angles  GMH,  GMK.  11  en 
résulte  que  la  tangente  MT  à l’ellipse 
divise  en  deux  parties  égales  l’angle 
FMK  formé  par  l’un  des  rayons  vec- 
teurs MF  et  le  prolongement  de  l’autre  F'M. 

L’angle  F' MT'  étant  égal  à son  opposé  par  le  sommet  GMK, 
on  voit  que  la  tangente  TT'  fait,  avec  les  deux  rayons  vecteurs 
([ui  vont  au  point  de  contact,  des  angles  égaux  FMT,  F' MT'. 


Fig.  131. 


223 — CoROLL.\iRE  I.  Menons  au  point  M (fig.  laS)  une  per- 
pendiculaire MN  à la  tangente  TT',  nous 
aurons  la  normale  à l’ellipse.  Les  deux 
angles  FMN,  F'MN  sont  égaux  comme 
complémentaires  des  angles  égaux  FMT, 
F' MT';  ainsi  la  normale  à l’ellipse  au 
point  M est  bissectrice  de  l'angle  FMF'  des 
Fig.  135.  rayons  vecteurs  qui  vont  de  ce  point  aux 
deux  foyers. 

394 — Corollaire  II.  Supposons  qu’une  lumière  soit  placée 
au  foyer  F (lig.  126)  d’une  ellipse;  les  rayons  lumineux,  par- 
tant du  point  F,  se  réfléchissent  sur  l’ellipse  en  faisant  un 
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angle  de  réflexion  égal  à Fangle  d’incidence.  Soit  FM  l’un  de 
ces  rayons;  menons  la  tangente  TT'  à 
l’ellipse  en  ce  point;  le  rayon  réfléchi, 
^ devant  faire  avec  MT'  un  angle  égal  à 
FMT,  sera  dirigé  suivant  MF'.  Ainsi  les 
rayons  réfléchis  viennent  tous  concou- 
Fig.  iî6.  rir  au  second  foyer  F'  où  ils  forment 

une  image  irès-brillante  de  la  flamme  placée  au  premier  foyer 
F.  C’est  de  là  que  vient  la  dénomination  de  foyer. 

335 — CoROLLAiBE  III.  Réciproquement,  l’ellipse  est  la  seule 
courbe  qui  jouisse  de  la  propriété  que  sa  tangente  fasse  exté- 
rieurement des  angles  égaux  avec  les  rayons  vecteurs  qui  vont 
<lu  point  de  contact  à deux  points  fixes  F et  F'.  Cherchons,  en 
effet,  l’équation  de  la  courbe  en  coordonnées  bi-polaires,  et 
désignons  par  u et  u les  deux  rayons  vecteurs  MF,  MF'  (fig.  ia3). 
Quand  on  passe  d’un  point  M de  la  courbe  au  point  voisin  M', 
les  deux  rayons  vecteurs  u et  v éprouvent  des  variations, 

Au=— MC,  Ai;=:-i-MD, 


cl  l’on  a 


Ar MD MK 

Â«“'“MC“~M1T 


Quand  le  point  M'  se  rapproche  indéfiniment  du  point  M,  la 
<lroite  MM'  devient  tangente  et  les  deux  angles  II  et  K,  comme 
nous  l’avons  dit,  deviennent  droits.  Nous  supposons  d’ailleurs 
les  deux  angles  CMH,  GMK  (fig.  124)  égaux  entre  eux;  les 
deux  triangles  rectangles  GMII,  GMR  sont  donc  égaux,  et  l’on  a 

Mil  = MK;  le  rapport  ^ tend  vers  une  limite  égale  à — 1 . 

Si  l’on  considère  v comme  une  fonction  de  u,  on  voit  que  la 
dérivée  de  cette  fonction  est  égale  à — 1;  en  remontant  à la 
fonction  primitive,  on  au  = — u-l-C;  et,  par  suite,  u-t-u=C. 
Donc  la  courbe  est  une  ellipse. 

336 — CoROLLAiBE  IV.  Le  lieu  des  projections  des  foyers  sur 
les  tangentes  à l'ellipse  est  le  cercle  décrit  sur  le  grand  axe 
comme  diamètre.  Prolongeons  le  rayon  vecteur  F'M  d’une 
longueur  MH  égale  à MF;  la  tangente  divisant  en  deux  par- 
ties égales  l’angle  FMII,  est  perpendiculaire  sur  le  milieu  I 


Digitized  by  Google 


198  LIVUE  III,  CHAPITRE  VII. 

de  la  droite  FH  (flg.  127);  joignons  ce  point  au  centre  0 de 
l’ellipse.  La  droite  01,  qui  divise  en  deux  parties  égales  les 
côtés  F'F,  FH  du  triangle  F'FH,  est 
l)arallèle  au  troisième  côté  F' H,  et  en 
est  la  moitié;  la  longueur  F' H étant 
égale  au  grand  axe  A\',  la  distance  01 
est  constante  et  égale  à OA.  Donc  le 
lieu  du  point  1 est  la  circonférence  de 
cercle  décrite  du  point  0 comme  ccn- 
l'ig-  i-'*-  tre,  avec  OA  pour  rayon. 


PROBLÈME  l. 


227 — Mener  une  tangente  à l'ellipse  en  un  point  M donné 
sur  l’ellipse. 

Nous  avons  déjà  résolu  ce  problème,  ainsi  que  les  suivants, 
en  considérant  l’ellipse  comme  la  projection  d’un  cercle.  Nous 
traiterons  les  mêmes  questions  par  une  autre  méthode  qui 
pourra  être  appliquée  à l’hyperbole  et  à la  parabole. 

Prolongeons  le  rayon  vecteur  F'M  (fig.  128)  d’une  longueur 
MH  égale  à l’autre  rayon  vecteur  MF,  et  par  le  point  M menons 
une  droite  TT'  perpendiculaire  à FH;  nous  aurons  la  tangente 
demandée.  Car,  dans  1e  triangle  isocèle  FMH,  la  droite  MT,  per- 
pendiculairc  abaissée  du  sommet  sur  la 

M 


base  FH,  divise  l’angle  au  sommet  en 
deux  parties  égales.  Celte  droite,  étant 
bissectrice  de  l’angle  FMH  formé  par  l’un 
des  rayons  vecteurs  et  le  prolongement 
de  l'autre,  co'incide  avec  la  tangente  à 


Fig.  128. 


l’ellipse. 


ggg_ItoiAUQiE.  11  est  bon  d’observer  que  tous  les  points 


de  la  tcngenlc,  excepté  le  point  de  contact  M,  sont  situés 
hors  de  l’ellipse.  Soit  P un  point  quelconque  de  la  tangente, 
joignons  ce  point  aux  deux  foyers  et  au  point  II.  La  tangente, 
étant  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  FH,  la  distance  PF  égale 
PH  et,  par  conséquent,  la  ligne  brisée  F'P-t-PF  égale  la  ligne 
brisée  F'P  + PH;  mais  celle  dernière  est  plus  grande  que  la 
ligne  droite  FMI  qui  est  égale  au  grand  axe  de  l’ellipse,  puis- 
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qu’on  a prolongé  le  rayon  vecteur  FCM  d’une  longueur  MH 
égale  à MF,  La  somme  des  distances  du  point  P aux  deux  foyers 
étant  plus  grande  que  le  grand  axe,  ce  point  est  situé  hors  de 
l’ellipse. 

La  ligne,  brisée  F'M  + MF  est  le  plus  court  chemin  allant  du 
point  F'  au  point  F’  en  passant  par  un  point  de  la  tangente. 

On  dit  qu’une  ligne  brisée  est  convexe,  lorsqu’elle  est  située 
« tout  entière  d’un  même  côté  par  rapport  à chacun  de  scs  côtés 
indéfiniment  prolongés.  De  même,  on  dit  qu’une  Courbe  est 
convexe  lorsqu’elle  est  située  tout  entière  d’un  même  côté 
par  rapport  à chacune  de  ses  tangentes  indéfiniment  pro- 
longées. Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l’ellipse  est  une  courbe 
fermée  convexe. 

PROBLi>.MK  U. 


939 — Mener  une  tangente  à l’ellipse  par  un  point  exté- 
rieur P. 

Supposons  le  problème  résolu,  et  soit  P.M  (fig.  129)  une  tan- 
gente passant  par  le  point  P.  Si  l’on  prolonge  le  rayon  vecteur 
a F'M  d’une  longueur  Mil  égale  à 

' y \ F'M,  on  sait  que  la  tangente  PM 

. est  perpendiculaire  sur  le  milieu 
/ , ' \i,  \ ; '■  de  la  droite  FH  ; la  question  re- 

* I r ' - ■vient  donc  à déterminer  le  point 

N.  droite  F'II  estégale 

* ai'  au  grand  axe  AA',  le  point  II  est 
l'is-  129.  situé  sur  la  circonférence  décrite 


du  foyer  F'  comme  centre  avec  A.V  pour  rayon.  D’autre  part, 
la  distance  PH  étant  égale  à PF,  le  point  H est  sur  la  circonfé- 
rence décrite  du  point  P comme  centre  avec  PF  pour  rayon; 
le  point  II  est  donc  à l’intersection  de  ces  deux  circonférences. 
On  déduit  de  là  la  construction  suivante  : 


Du  foyer  F'  comme  centre,  avec  un  rayon  égal  au  grand 
axe,  décrivons  un  cercle.  Du  point  P comme  centre,  avec  un 
rayon  égal  à la  distance  PF  de  ce  point  à l’autre  foyer,  dé- 
crivons un  second  cercle,  qui  couj)era  le  premier  au  point  II. 
Joignons  FH,  et  du  point  P menons  une  perpendiculaire  à la 
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droile  FH,  nous  aurons  la  tangente  demandée.  Le  point  de 
contact  M sera  déterminé  par  l’intersection  de  la  tangente  avec- 
la  droile  F' IL 

Les  deux  cercles  se  coupent  en  un  second  point  H';  en  me- 
nant de  même  du  point  P une  perpendiculaire  à FH',  on  aura 
une  seconde  tangente  PM',  dont  on  déterminera  le  point  de 
contact  M' à l’aide  de  la  droile  F' II'. 

Il  est  à remarquer  que  ces  conslrnclions  peuvent  être  effet-  * 
tuées  sans  que  l’ellipse  soit  tracée.  Il  suffit  que  l’on  connaisse 
les  foyers  et  le  grand  axe. 

PROBLÈME  III. 

930—  J/ener  à VcUipse  une  tangente  parallèle  à une  droile 
donnée  KL. 

Sup|>osons  le  problème  résolu,  et  soit  ST  une  tangente  paral- 
lèle à KL  (lig.  i3o).  Si  l’on  prolonge  F'M  d’une  longueur  MH 
J égale  à MF,  on  sait  (]ue  la  tangente 

T perpendiculaire  sur  le  milieu  de 

' fil  On  en  déduit  la  construction  sui- 

vante : 

Du  foyer  F'  comme  centre,  avec 
un  rayon  «gai  au  grand  axe,  décri- 
vons un  cercle;  parl’autrefoyer  Fme- 
nonsune  droile  FH  perpendiculaire  à 
la  droite  donnée  KL;  cette  droite  cou- 
pera la  circonférence  en  un  point  H; 
sur  le  milieu  de  FH,  élevons  une  per- 
pendiculaire ST,  nous  aurons  la  tan- 
gente demandée.  Le  point  de  contact  sera  déterminé  par  l’in- 
tersection de  la  langente’avec  la  droile  F'H. 

La  droite  FH  prolongée  rencontre  la  circonférence  en  un 
second  point  H';  en  élevant  une  perpendiculaire  sur  le  milieu 
de  FIT,  on  obtiendra  une  seconde  tangente  S'T',  dont  on  déter- 
minera le  point  de  contact  M'  par  la  droite  F'H'. 

PROBLÈME  IV. 

931-  Une  ellipse  étant  définie  par  ses  foyers  et  son  grand 
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axe,  déterminer  les  points  où  elle  est  coupée  par  une  droite 
donnée  MM'. 

Soit  M l’un  des  points  où  la  droite  donnée  coupe  l’ellipse 
(fig.  i3i);  joignons  ce  point  aux  deux  foyers  et  prolongeons  le 
rayon  vecteur  F'M  d’une  longueur  MH  égale  à MF;  le  point  H 

appartient  au  cercle  directeur 
décrit  du  foyer  F'  comme  cen- 
tre; si  du  point  M comme  cen- 
\ tre,  avec  un  rayon  égal  à MF, 
on  décrit  un  cercle,  ce  cercle 
I sera  langent  en  II  au  cercle  di- 
/ recteur;  en  abaissant  du  fover 
F une  perpendiculaire  sur  la 
droite  donnée  et  prolongeant 
cette  perpendiculaire  d’une 
longueur  égale  à elle-même,  on  obtient  un  second  point  F,  ap- 
partenant à ce  même  cercle.  La  question  revient  donc  à trouver 
le  centre  M d’un  cercle  passant  par  les  deux  points  donnés  F et 
F,  et  tangent  au  cercle  directeur.  Pour  cela,  i>ar  les  deux  points 
F et  F,  on  fait  passer  un  cercle  quelconque  qui  coupe  le  cercle 
directeur  en  deux  points  K et  K';  du  point  I,  intersection  des 
deux  droites  FF,  et  KK',  on  mène  une  tangente  IH  au  cercle 
directeur;  le  point  M,  où  la  droite  FII  coupe  la  droite  donnée, 
sera  le  point  cherché. 

On  a,  en  effet, 

ÏFi’  = IKx1K'  = 1FxIF,; 


Fig.  131. 


donc  le  cercle  qui  passe  par  les  trois  points  F,  F,,  Il  est  tangent 
en  H au  cercle  directeur.  Comme  on  peut  mener  du  point  I 
deux  tangentes  au  cercle  directeur,  on  aura  deux  points  M 
et  M'. 

Lorsque  le  point  F„  symétrique  du  foyer  F (lar  rapport  à la 
droite  donnée,  est  situé  à l’intérieur.du  cercle  directeur,  il  y a 
effectivement  deux  solutions.  Lorsque  le  point  F,  est  situé  sui- 
te cercle,  la  droite  est  tangente  à l’ellipse.  Enfin,  quand.le 
point  F,  est  situé  hors  du  cercle,  la  droite  ne  rencontre  pas 
l’ellipse. 
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FOYF.RS  ET  DIRECTRICES  DE  1,’llYPERBOLE. 

832— Soit 

(o)  — ,-r 1=0 

' a*  il* 

l’équation  d’une  liyperbole  donnée  rapportée  à ses  axes.  Le 
calcul  est  le  incine  que  pour  l’ellipse;  il  suffit  de  remplacer 
h*  par  — b'.  On  a ainsi  les  deux  solutions  réelles 


^ = o,  a = ± \'a’+  b*,  m = 


/a* -Hé* 
a 


n = o,  h = zpa, 


et  les  deux  solutions  imaginaires 


a = o,  ^=dz\f—a* — b*,  m = o,  n = ^ — —,  h=zpbi. 

Les  deux  premières  solutions  donnent  deux  foyers  réels  F 
V et  F'  situés  sur  l’axe  transverse  à 

E 

égale  distanceducentre(fig.  ida). 

On  les  obtient  en  menant  par  le 

' \ x / sommet  A une  perpendiculaire 

♦ \ ''  ’ f • 

\/'  l .'J AG  a l’axe  transverse  jusqu’à  l’a- 

/ \ symptote,  et  prenant  sur  1 axe 

/ / lianvcrse  des  longueurs  OF  et 

//  V OF’  égales  à OG.  Si,  pour  abréger, 

Kig.  112.  on  pose  a*-\-b*  — c*,  on  a 

, c 

a =±  C,  tn  = -• 

’ a 

Les  directrices  sont  représentées  par  les  équations 

c .0* 

-xrpa  = o,  ou  x=±  — 
a ^ ’ c 

Au  foyer  F correspond  la  directrice  DE,  au  foyer  F'  la  direc- 
trice D’E'.  Du  point  0 comme  centre,  avec  OA  pour  rayon, 
décrivons  un  arc  de  cercle  qui  coupe  l’asymptote  au  point  H, 
ce  point  appartient  à la  directrice.  En  effet,  les  deux  triangles 
OAG,  OHF,  qui  ont  un  angle  commun  0,  les  côtés  OA  = OH  et 
OF  = OG,  sont  égaux,  et  l’angle  OHF  est  droit  ; si,  du  point  H, 
n abaisse  une  perpendiculaire  HD  sur  l’axe  transverse  OA,  on 
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a OIi*=OFxOD,  et,  par  suite,  OD  = — . Ainsi  la  droilc  DH 

c 

est  la  directrice. 

Le  rapport  constant  k = \/m^  + n‘  est  égal  à m ou  au  rap- 

port  -*  qu’on  appelle  excentricité  de  l’iiyperbole. 

(t 

THÉORÈME  m. 


*33— La  différence  des  distances  de  chacun  des  points  de 
l’hyperbole  aux  deux  foyers  est  constante  et  égale  à l'axe 
tranverse. 

La  distance  d’un  foyer  à un  point  quelconque  M de  la  courbe 


a pour  expression  ± rp  aj  ; le  signe  supérieur  dans  la  pa- 
renthèse se  rapporte  au  foyer  F,  le  signe  inférieur  au  foyer  F'. 
Il  faut,  en  avant  de  la  parenlhèse,  choisir  le  signe  de  manière 

à avoir  des  longueurs  posilives.  Dans  l’hyperbole,  le  rapport  - 

étant  plus  grand  que  l’unité  et  x plus  grand  que  a en  valeur 

absolue,  le  premier  terme  — en  valeur  absolue  est  plus  grand 

que  a.  11  faudra  donc  faire  précéder  la  parenthèse  du  signe  + 
ou  du  signe  — , suivant  que  le  point  M est  sur  la  branche  de 
droite  ou  sur  celle  de  gauche.  Dans  le  premier  cas,  on  a 


d’où 


«17/  CJJ  , 

MF  = -^-a,  MF'  = — + 0, 
MF'  — .MF  = 2 a. 


Dans  le  second  cas,  on  a 

MF=-(f-a),  MF'=-(f  + a); 
d’où  MF  — MF' = 20. 

934— Corollaire.  La  différence  des  distances  d’un  point 
situé  entre  les  deux  branches  de  l'hyperbole  aux  deux  foyers  est 
plus  petite  que  l’axe  Iransverse;  lorsque  le  point  est  situé  dans 
les  deux  autres  parties  du  plan,  la  différence  est  plus  grande 
que  l’axe  Iransverse. 

Soit  P un  point  situé  entre  les  deux  branches  de  la  courbe 
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(fig.  1 33)  ; la  droite  PF  rencontre  l’hyperbole  au  point  M.  On  a 

PF  — PiKMF; 

si  l’on  retranche  MF  de  part  et  d’au- 
tre, il  vient 

PF  — PF  < MF  — MF; 

celte  dernière  différence  étant  égale  à 
?.a,la  première  est  plus  petite  que  2a. 
Fitf.  ia:i.  Considérons  maintenant  un  point  N 

situé  à droite  de  la  première  branche  d’hyperbole;  la  droite 
NF'  rencontre  cette  branche  en  M;  on  a 
NF<NM  + MF, 


et,  en  ajoutant  de  part  et  d’autre  MF', 

NF-+-MF<NF-+-MF;  d’où  NF  — NF>MF  — MF. 

La  seconde  différence  étant  égale  à 20,  la  première  est  plus 
grande  que  2 a. 

Il  résulte  de  là  que  l’on  peut  considérer  l’hyperbole  comme 
le  lieu  des  points  dont  la  différence  des  distances  aux  deux 
foyers  est  égale  à 2 a.  C’est  sur  cette  propriété  que  repose  la 
construction  par  points  ou  d’un  mouvement  continu  que  nous 
avons  donnée  au  commencement  (n”’  20  et  21). 

235 — Corollaire  II.  La  dislance  d'tin  point  quelconque  de 
l’hyperbole  au  foyer  F est  égale  à l’une  des  normales  menées  de 
ce  point  au  cercle  décrit  de  l’autre  foyer  F'  comme  centre  avec 
un  rayon  égal  à l’axe  transverse. 

Pour  un  point  M de  la  première  branche  (fig.  i34),  on  a 


M'F  = M'F  + FN'=M'N'. 
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Dans  le  premier  cas,  la  portion  MN  delà  normale  mesure  la 
distance  du  point  M au  cercle  et  la  première  branche  d’hy- 
perbole est  le  lieu  des  points  également  distants  du  foyer  F 
et  du  cercle  directeur. 


THÉORÈME  IV. 


;936 — La  tangente  à l’hyperbole  est  bissectrice  de  l’angle  des 
rayons  vecteurs  qui  vont  du  point  de  contact  aux  deux  foyers. 

Prenons  deux  points  voisins  M et  M' sur  l’hyperbole  (fig.  i35). 
Du  foyer  F comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à FM'  décrivons 


un  arc  de  cercle  qui  coupera  en  C le 
rayon  vecteur  FM  j du  foyer  F'  comme 
centre,  avec  un  rayon  égal  à F'M', 
décrivons  un  arc  de  cercle  qui  cou- 
pera en  D le  rayon  vecteur  F'M;  quand 
on  passe  du  point  M au  point  M^,  les 
deux  rayons  vecteurs  FM,  F'.M  éprou- 
vent des  diminutions  égales  à MC  et  à 


MD;  puisque  la  différence  est  constante,  ces  deux  variations 


sont  égales  entre  elles. 

Sur  la  sécante  MM',  prenons  une  longueur  arbitraire  MG,  et, 
par  le  point  G,  menons  GII  parallèle  à la  corde  et  GK  paral- 
lèle à la  corde  MD.  A cause  des  parallèles,  on  a 


MG  MM'  MD. 
MH  ~ MG  ~ MK’ 


puisque  les  deux  longueurs  MC  et  MD  sont  égales,  il  en  résulte 
que  les  deux  longueurs  MH  et  MK  sont  aussi  égales.  Lorsque 
le  point  M'  se  rapproche  indéfiniment  du  point  M,  la  sécante 
MM'  tend  vers  une  position  limite  qui  est  la  tangente  à l’hy- 
perbole au  point  M;  en  même  temps,  les  cordes  M'C  et  M'D 
deviennent  tangentes  aux  cercles  décrits  des  foyers  comme 
centres  et,  par  conséquent,  perpendiculaires  à FM,  F'M;  leurs 
parallèles  GH,  GK  prennent  aussi  des  directions  perpendicu- 
laires à ces  mêmes  rayons,  et  les  angles  H et  K deviennent 
droits.  Les  deux  triangles  MGH,  MGK,  qui  ont  un  côté  MG 
commun  et  un  côté  MH  égal  MK,  deviennent  donc  rectangles 
et,  par  conséquent,  égaux  entre  eux;  il  en  résulte  que  les 
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angles  CMH,  GMK  deviennent  égaux;  frinsi  la  tangente  à l’hy- 
perbole au  point  M est  bissectrice  de  l’angle  FMFC 
S37’— Corollaire  1.  L'iiyperbole  est  la  seule  courbe  qui 
jouisse  de  cette  propriété;  car  en  appelant  w et  r les  rayons  MF 
et  MF',  Au  et  Aü  leurs  variations,  on  a 

AU  ~MC  ~MH‘ 

Si  l’on  suppose  que  les  angles  CMH,  GMK  deviennent  égaux, 
quand  le  point  M'  se  raitproehe  indéfiniment  du  point  M,  les 
deux  triangles  MGH,  MGK  deviennent  aussi  égaux,  ainsi  que  les 
côtés  MH  et  MK;  il  en  résulte  que 

A t) 

lim  — = 1. 

Au 

En  remontant  à la  fonction  primitive,  on  a 

v = u + C,  d’où  i'  — U = C. 

338 — Corollaire  H.  Une  ellipse  et  une  hyperbole  homo fo- 
cales se  coupent  à angle  droit.  On  dit  que  deux  courbes  du 
second  degré  sont  homofocales  lors- 
que leurs  foyers  coïncident;  on  ap- 
pelle angle  de  deux  courbes  l’angle 
de  leurs  tangentes  au  point  d’inter- 
section. Soit  M le  point  d’intersection 
d’une  ellipse  et  d’une  hyperbole  qui 
ont  mêmes  foyers  F,  F'  (fig.  i36);  la 
Fig.  136.  bissectrice  MN  de  l’angle  FMF'  est 

d’une  part  normale  à l'ellipse,  d’autre  part  tangente  à l’hyper- 
bole; donc  les  tangentes  MT,  MN  aux  deux  courbes  sont  per- 
pendiculaires entre  elles. 


' 

1--'"  /'/  ! 

1 

' F' 

/ 

PROBLÈME  V. 

339 — Mener  un  tangente  à l’hyperbole  par  un  point  M 
donné  sur  l'hyperbole. 

Sur  le  rayon  vecteur  MF'  prenons  une  longueur  MH  égale  à 
l’autre  rayon  vecteur  MF,  et  par  le  point  M menons  une  droite 
MT  perpendiculaire  à FH;  nous  aurons  la  tangente  demandée 
(fig.  i37). 
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Remarqi’e.  Il  est  bon  d’observer  que  la  tangente  est  tout 
entière  située  entre  les  deux  branches 
de  l’hyperbole.  Soit  P un  point  quel- 
conque de  cette  tangente,  on  a 
PF'  — PIKF'H, 

• et,  par  suite, 

PF'  — PF  <20, • 

donc  le  point  P est  situé  entre  les 
Fig.  137.  deux  branches  de  l’hyperbole.  Une 

branche  de  l’hyperbole,  étant  située  d’un  même  côté  de  cha- 
cune de  ses  tangentes,  est  une  courbe  convexe. 

La  tangente  étant  perpendiculaire  sur  le  milieu  I de  FH,  le 
point  1 est  la  projection  du  foyer  F sur  la  tangente.  La  droite 
01,  étant  parallèle  à F'H  et  égale  à la  moitié  de  F' H,  est  con- 
stante; il  en  résulté  que  le  lieu  des  projections  des  foijers  sur 
les  tangentes  est  le  cercle  décrit  sur  l’axe  transverse  comme 
diamètre. 

PROBLÈME  VI. 

2ëO—3fener  une  tangente  à l’hyperbole  par  un  point  donné 
P situé  entre  les  deux  branches  de  l’hyperbole. 

Soit  PM  une  tangente  passant  par  le  pointP  (fig.  i38);  si  du 

rayon  vecteur  MF'  on  re- 
tranche MH  = MF,  on  sait 
que  la  tangente  PM  est  per- 
pendiculaire sur  le  milieu 
de  FH.  La  question  revient 
à déterminer  le  point  H ; ce 
point  se  trouve  à l’inter- 
section du  cercle  décrit  du 
foyer  F'  comme  centre, 
avec  un  rayon  égal  à 20,  et 
du  cercle  décrit  du  point 
P comme  centre  avec  un  rayon  égal  à PF.  On  obtiendra  la  tan- 
gente en  élevant  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  FH,  et 
on  déterminera  le  point  de  contact  M par  le  rayon  vecteur  F'IL 

Les  deux  cercles  se  coupent  en  un  second  point  II';  en  menant 


H. 


l 

» 
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du  point  P une  perpendiculaire  sur  FH',  on  aura  une  seconde 
tangente  PM',  dont  on  déterminera  le  point  de  contact  à l’aide 
de  la  droite  F'H'. 

Lorsque  le  point  P est  situé  sur  l’une  des  asymptotes,  l’une 
des  tangentes  menées  par  le  point  P coïncide  avec  cette  asym- 
ptote, et  le  point  de  contact  s’éloigne  à l’infini. 

PROBLÈME  VII. 


841— iVener  à l’hyperbole  une  tangente  parallèle  à une 
droite  donnée  OL. 

Du  foyer  F'  comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à aa,  on 

décrira  le  cercle  directeur;  du 
foyer  F,  on  mènera  une  droite 
perpendiculaire  à OL  (fig.  139); 
cette  droite  coupera  le  cercle  en 
deux  points  H et  IF;  par  les  mi- 
lieux des  .droites  FU  et  FH',  on 
mènera  des  parallèles  à OL;  ces 
Fig.  139.  ^ parallèles  seront  les  tangentes  de- 

mandées. Les  droites  F'II,  ,F'H'  détermineront  les  points  de 
contact  M et  M'. 

Pour  (|ue  le  problème  soit  possible,  il  faut  que  la  droite 
donnée  OL,  que  l’on  peut  supposer  menée  par  le  centre,  ne 
rencontre  pas  l’hyperbole;  alors  la  perpendiculaire  FH'  menée 
l>ar  le  foyer  F coupera  le  cercle  directeur  en  deux  points. 


PROBLÈME  vm. 

242— Trouver  les  points  de  rencontre  d’une  droite  et  d'une 
hyperbole  déjinie  par  ses  foyers  et  son  axe  Iransverse. 

La  construction  est  exactement  la  même  que  pour  l’ellipse. 


FOYER  ET  DIRECTRICE  DE  LA  PARABOLE. 

84S— Soit 

(6)  y'  — 2px  = o 

l’équation  d’une  parabole  donnée  rapportée  à son  axe  et  à la 
tangente  au  sommet.  Cette  équation  ne  contenant  pas  le  terme 
en  iry  ni  le  terme  X*,  on  doit  avoir  »m  = o,  i — m*=o,  d’où 
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M = O,  m = I , Le  coefficient  du  terme  en  y et  le  terme  con- 
stant devant  être  aussi  nuis,  on  a p = o, 
a’  — A*=  O.  D’ailleurs  les  équations  (3)  se  ré- 
duisent à I = on  en  déduit  a-+-A=p. 


L’équation  a’— ft’=o  ou  (a-HA)(a— A)  = o 
devient  p{oL—h)=o,  c’est-à-dire  a— A=o; 

il  en  résulte  x=^h  = ^^  On  n’a  ici  qu’une  so- 
lution. Ainsi  la  parabole  admet  un  seul  foyer 
F situé  sur  son  axe  à une  distance  du  sommet  A égale  à la 
moitié  du  paramètre  (fig.  140).  La  distance  FM  ayant  pour 
P 

expression  a ce  foyer  correspond  une  directrice  DE, 

représentée  par  l’équation  x= — cette  directrice  est  per- 
pendiculaire à l’axe  et  à une  distance  AD  du  sommet  égale  à AF. 

Le  rapport  constant  Ar  = Vm*-t-n’  se  réduit  ici  à l’unité; 
ainsi  chacun  des  points  de  la  parabole  est  également  distant 
du  foyer  et  de  la  directrice. 


“SltbBLBIIIl!- V. 


8414— JoMt  point  intérieur  à la  parabole  est  plus  rap- 
proché du  foyer  que  de  la  directrice  ; tout  point  extérieur  est,  au 
contraire,  plus  rapproché  de  la  directrice  que  du  foyer. 

Considérons  d’abord  un  point  N situé  à l’intérieur  de  la  pa- 
rabole ; joignons-le  au  foyer  et  abaissons  de  ce  point  une  per- 
pendiculaire NE  sur  la  directrice.  Cette  perpendiculaire  ren- 
contre la  courbe  en  un  point  M que  nous  joignons  au  foyer. 
Le  point  M appartenant  à la  parabole,  les  distances  MF  et  ME 
sont  égales.  Mais  la  ligne  droite  NF  est  plus  courte  que  la  ligne 
brisée  N'M-I-MF;  si  l’on  remplace  MF  par  son  égale  ME,  on 
voit  que  la  distance  NF  est  plus  petite  que  NE.  Ainsi  le  point 
intérieur  N est  plus  près  du  foyer  que  de  la  directrice. 

Considérons  maintenant  un  point  extérieur  P situé  entre  la 
courbe  et  la  directrice.  Joignons-le  au  foyer  et  abaissons  sur 
la  directrice  une  perpendiculaire  PE  que  nous  prolongerons 
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jusqu’à  sa  rencontre  en  M avec  la  courbe.  I^e  point  M appar- 
tenant h la  parabole,  les  distances  MF  et  ME  sont  égales;  la  ligne 
droite  MF  ou  son  égale  ME  est  plus  courte  que  la  ligne  brisée 
MP-f-  PF,  si  l’on  retranche  MP  de  part  et  d’autre,  on  voit  que 
PE  est  plus  courte  que  PF.  Ainsi  le  point  extérieur  P est  plus 
près  de  la  directrice  que  du  foyer.  Lorsque  le  point  P est  situé 
à gauche  de  la  directrice,  il  est  évidemment  plus  près  de  la 
directrice  que  du  foyer. 

11  résulte  de  là  que  la  parabole  peut  être  considérée  comme 
le  lieu  des  points  également  distants  du  foyer  et  de  la  directrice. 
C’est  ainsi  qu’on  définit  la  parabole  en  Géométrie  élémentaire, 
et  c’est  sur  celte  propriété  que  repose  la  construction  de  la 
parabole  par  points  ou  d’un  mouvement  continu,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  (n°‘  ?4  et  aS). 


THEOREME  VI. 


245 — La  tangente  à la  parabole  fait  des  angles  égaux  avec 
la  parallèle  à l’axe  et  le  rayon  vecteur  menés  par  le  point  de 
contact. 

Prenons  sur  la  parabole  deux  points  voisins  M et  M'  (fig.  i4i), 
que  nous  joindrons  au  foyer  et  desiiuels  nous  abaisserons  des 
perpendiculaires  ME,  M'E'  sur  la  directrice.  Du  foyer  F comme 
centre,  avec  FM'  pour  rayon,  décrivons  un 
arc  de  cercle  51' C,  et  par  le  point  M'  menons 
une  parallèle  5F G'  à la  directrice.  La  lon- 
gueur .MG  est  la  différence  des  deuSc  rayons 
vecteurs  F5I  et  F5F  ; c’est  la  diminution  qu’é- 
prouve le  rayon  vecteur  F.\I  quand  on  passe 
du  point  51  au  point  5F.  De  même  la  longueur 
5IC'  est  la  différence  des  deux  perpendicu- 
laires 51E  et  M'E';  c’est  la  diminution  qu’é- 
prouve la  perpendiculaire  51E  quand  on  passe  du  point  51  au 
point  5F.  Gomme  le  rayon  vecteur  F5I  reste  constamment  égal 
à la  perpendiculaire  51E,  il  en  résulte  que  les  deux  variations 
MC  et  51C'  sont  égales  entre  elles. 

5Ienons  la  sécante  51S  par  les  deux  points  M et  5F,  et  traçons 
la  corde  5FC  dans  le  cercle  décrit  du  foyer  comme  centre.  Sur 


Fig.  141. 


Digiî  .:cd  by  Google 


FOYERS  ET  DIRECTRICES. 


-209 


la  sécante  portons  une  longueur  arbitraire  MG,  et,  parle  point 
G,  menons  GH  parallèle  à M'C  et  GK  parallèle  à M'C'.  A cause 

(les  parallèles,  on  a les  rapports  égaux  = -^77  = nir  î 

Mil  AHr  MK 

(jiie  les  deux  longueurs  MC  et  MC  sont  égales,  les  deux  longueurs 
MH  et  MK,  qui  leur  sont  proportionnelles,  sont  aussi  égales. 

Supposons  maintenant  que  le  point  M'  se  rapproche  indéfi* 
niment  du  point  M;  la  sécante  MS  tendra  vers  la  tangente  MT 
à la  parabole;  la  corde  M'C  prolongée  tendra  de  même  vers  la 
tangente  au  cercle,  et,  par  conséquent,  deviendra  perpendicu- 
laire au  rayon  FM;  la  parallèle  GH  prendra  aussi  une  direction 
perpendiculaire  à FM.  On  voit  parla  que  les  deux  triangles  MGH, 
MGK  ont  pour  limites  deux  triangles  rectangles  MGH,  MGK 
(flg.  142);  ces  deux  triangles  rectangles,  ayant  ITiypoténiise  MG 
commune,  et  les  côtés  MH  et  MK  égaux 
entre  eux  comme  limites  de  longueurs 
égales,  sont  égaux;  d’où  l’on  conclut  l’é- 
galité des  deux  angles  GMH,  GMK.  Ainsi 
la  tangente  MT  à la  parabole  est  bissec- 
trice de  l’angle  FME,  formé  par  le  rayon 
MF  et  la  perpendiculaire  ME  abaissée  du 
point  de  contact  sur  la  directrice.  Si  l’on 
prolonge  EM  suivant  ML,  les  deux  angles 
Fig.  i«.  GMK,  T'ML  étant  égaux  comme  opposés 
par  le  sommet,  on  voit  que  les  deux  angles  TMF,  T'ML,  formés 
par  la  tangente,  avec  le  rayon  vecteur  et  la  parallèle  ML  à l’axe, 
sont  égaux.' 

346— Corollaire  I.  Supposons  qu’une  lu- 
.V.  mièresoit  placée  au  foyer  F (fig.  i43)  de  la  pa- 

..f rabole;  les  rayons  lumineux,  partant  du  foyer 

F,  se  réfléchissent  sur  la  parabole  en  faisant  un 

A :r  angle  de  réflexion  égal  à l’angle  d’incidence. 

. Soit  FH  l’un  de  ces  rayons;  menons  la  tangente 
TT'  à la  parabole  en  ce  point,  le  rayon  réfléchi, 
--  devant  faire  un  angle  LMT'  égal  à FMT,  sera 
Fig.  143.  parallèle  à l’axe  AB  de  la  parabole.  Ainsi  tous 
les  rayons  réfléchis  seront  parallèles  à l'axe. 

BR.  Il 
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C’est  d’après  ce  principe  que  l’on  construit  les  réflecteurs 
employés  dans  les  réverbères  et  les  lanternes  des  voilures.  La 
surface  intérieure,  en  métal  bien  poli,  est  engendrée  par  une 
parabole  tournant  autour  de  son  axe;  la  lumière  est  placée  au 
foyer;  les  rayons  lumineux,  après  leur  réflexion,  devenant 
tous  parallèles  à l’axe,  le  réflecteur  projette  un  faisceau  de 
rayons  parallèles  qui  se  propagent  sans  se  disperser  et  qui 
éclairent  à une  grande  distance. 

Corollaire  H.  Supposons  au  contraire  que  des  rayons  lumi- 
neux, parallèles  à l’axe,  tombent  sur  un  miroir  parabolique; 
après  leur  réflexion,  ils  iront  tous  converger  au  foyer. 

On  emploie  les  miroirs  paraboliques  dans  la  construction 
des  télescopes;  l’axe  est  dirigé  vers  l’astre;  les  rayons  lumi- 
neux xenanlde  l’astre  se  réfléchissent  sur  le  miroir,  et  forment 
au  foyer  une  image  très-brillante  de  l’astre. 

On  emploie  aussi  la  forme  parabolique  dans  la  construction 
des  porte-voix  et  des  cornets  acoustiques. 

S47 — Corollaire  111.  Réciproquement,  la  parabole  est  la 
seule  courbe  qui  jouisse  do  cette  propriété  : que  la  tangente  êh 
chacun  de  ses  points  fasse  des  angles  égaux  avec  la  parallèle  à 
une  droite  fixe  et  le  rayon  vecteur  mené  d’un  point  flxe  au 
point  de  contact.  Imaginons  que  chacun  des  points  M du  plan 
soit  déterminé  par  sa  distance  MF  au  point  flxe  F,  et  sa  dis- 
tance ME  à une  droite  DE  perpendiculaire  à la  droite  flxe  FB 
(fig.  i4i);  désignons  par  u et  r ces  deux  coordonnées.  Quand 
on  passe  du  point  M de  la  courbe  au  point  voisin  M',  ces 
deux  coordonnées  éprouvent  des  variations  ^u= — MC, 
Av= — MC',  et  l’on  a 

Au  MC  MH’ 

Quand  le  point  M'  se  rapproche  indéfiniment  du  point  M,  la 
droite  M M devient  tangente  et  l’angle  H devient  droit.  Les 
deux  triangles  rectangles  limites  GMH,  GMK  (fig.  i4'»)  sont 
égaux,  comme  ayant  l’hypoténuse  commune  et  l’angle  GMH 
égal  à GMK  par  hypothèse.  On  a donc 
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et  en  remontant  à la  fonction  primitive  r = u -t-  C.  En  dépla- 
çant la  droite  DE  d'une  quantité  égale  à la  constante  C,  on 
aura  v = u. 

PROBLÈME  IX. 


p/ 
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348 — Mener  une  tangente  par  un  point  M donné  sur  la 
parabole. 

Première  méthode.  Soit  T (fig.  144)  le  point  où  la  tangente 
rencontre  le  prolongement  de  l’axe,  ME  la 
perpendiculaire  abaissée  du  point  M sur  la 
directrice.  On  .sait  que  la  tangente  est  bis- 
sectrice de  l’angle  FME;  l’angle  FTM  étant 
égal  à l’angle  alterne- interne  T.ME  et,  par 
suite,  à l’angle  FMT,  il  en  résulte  que  le 
triangle  TFM  est  isocèle,  et  les  deux  cotés 
FM  et  FT  égaux  entre  eux. 

Fig.  144.  Ainsi,  pour  construire  la  tangente  au 

point  M,  il  suffit  de  porter  sur  Taxe  une  longueur  FT  égale  au 
rayon  vecteur  FM  et  de  joindre  TM. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  quand  le  point  M est  très- 
voisin  du  sommet  A de  la  parabole,  parce  que  les  deux  points 
M et  T,  étant  alors  très-rapprochés  l’un  de  l’autre,  ne  déter- 
minent pas  la  tangente  avec  une  assez  grande  [»récision.  Dans 
ce  cas,  on  emploiera  de  préférence  la  méthode  suivante. 

Deuxième  méthode.  La  tangente  MT,  divisant  en  deux  par- 
ties égales  l’angle  au  sommet  M du  triangle  isocèle  FiVlE,  est 
perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  base  FE. 

Ainsi,  pour  construire  la  tangente,  il  suffit  d’abaisser  du 
point  M une  perpendiculaire  ME  sur  la  directrice,  et  de  mener 
du  point  M une  perpendiculaire  sur  la  droite  FE. 

Il  résulte  de  cette  construction  que  la  tangente  au  sommet 
A de  la  parabole  est  perpendiculaire  à l’axe  de  la  parabole. 

Rem.vrqce.  Il  est  bon  d’observer  que  tous  les  points  de  la 
tangente,  excepté  le  point  de  contact  M,  sont  situés  à l’exté- 
rieur de  la  parabole.  Soit  P un  point  quelconcjue  de  la  tan- 
gente; la  tangente  étant  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  FE, 
les  distances  PF,  PE  sont  égales;  mais  l’oblique  PE  est  plus 
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grande  que  la  perpendiculaire  PK;  donc  la  distance  PF  est  plus 
grande  que  PK,  et,  par  suite,  le  point  P est  à l’extérieur  de  la 
parabole.  11  en  résulte  que  la  parabole  est  une  courbe  convexe. 

— Corollaire.  Le  lieu  des  projections  du  foyer  sur  la 
tangente  à la  parabole  est  la  tangente  au  sommet.  On  voit,  en 
eiïet,  que  le  point  I,  milieu  de  FE  et  projection  du  foyer  sur 
la  tangente,  se  trouve  sur  la  parallèle  à la  directrice  menée 
l>ar  le  jioint  milieu  de  FD,  c’est-à-dire  sur  la  tangente  au 
sommet  A. 

PROBLÈME  X. 

2SO — Mener  une  tangente  à la  parabole  par  un  point  exté- 
rieur P. 

Supposons  le  problème  résolu  et  soit  PM  (fig.  i4o)  une  tan- 
gente passant  par  le  point  P.  Si  l’on  abaisse 
du  point  M une  perpendiculaire  ME  sur  la 
directrice  et  si  l’on  joint  FE,  on  sait  que  la 
tangente  PM  est  perpendiculaire  sur  le  mi- 
lieu de  FE;  il  en  résulte  quc'la  distance 
PE  est  égale  à PF,  et  l’on  en  déduit  la  con- 
struction suivante. 

Du  point  P comme  centre,  avec  un  rayon 
égal  à la  distance  PF  de  ce  point  au  foyer, 
décrivons  un  cercle  qui  coupera  la  directrice  au  point  E.  Joi- 
gnons FE,  et  du  point  P menons  une  perpendiculaire  sur  la 
droite  FE,  nous  aurons  la  tangente  demandée.  Le  point  de  con- 
tact M sera  déterminé  par  l’intersection  de  la  tangente  avec 
une  parallèle  à l’axe  menée  par  le  point  E. 

Le  cercle  coupe  la  directrice  en  un  second  point  E'.  On  mè- 
nera de  môme  du  point  P une  perpendiculaire  sur  FE'  et  l’on 
aura  une  seconde  tangente  PM'. 

Ces  constructions  peuvent  être  effectuées  sans  que  la  para- 
bole soit  tracée.  Il  suffit  que  l’on  connaisse  le  foyer  et  la 
directrice. 

PROBLÈME  XI. 

254 — Mener  à la  parabole  une  tangente  parallèle  à une 
droite  donnée  KL. 
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Supposons  le  problème  résolu  et  soit  MT  la  tangente  de- 
mandée (fig.  i4b).  Si  du  point  de  contact  M on  abaisse  une 
perpendiculaire  ME  sur  la  directrice  et  que 
l’on  joigne  FE,  on  sait  que  la  tangente  est 
perpendiculaire  sur  le  milieu  de  FE.  On 
en  déduit  la  construction  suivante  : 

Du  foyer  F abaissons  une  perpendicu- 
laire sur  la  droite  donnée  KL  jusqu’à  sa 
rencontre  avec  la  directrice  en  E,  et  sur  le 
milieu  de  FE  élevons  une  perpendiculaire 
MT,  nous  aurons  la  tangente  demandée. 
On  déterminera  le  point  de  contact  M en  menant  par  le  point  E 
une  parallèle  EM  à l’axe. 


Fig.  146. 


PROBLÈME  XII. 

258 — Trouver  les 2)oinls  de  rencontre  d'une  droite  donnée 
et  d'une  parabole  définie  par  son  foyer  et  sa  directrice. 

Prenons  le  point  F,  symétrique  du  foyer  par  rapport  à la 
droite  donnée  {fig.  147).  Le  point  M étant  également  distant 
des  points  F,  F,  et  de  la  directrice,  est 
le  centre  d’un  cercle  passant  par  ces  deux 
points  et  tangent  à la  directrice.  Pour 
avoir  le  point  de  contact  E,  on  porte  sur 
la  directrice,  à partir  du  point  I,  une  lon- 
gueur lE  moyenne  proportionnelle  entre 
les  deux  longueurs  IF,  IF,.  On  obtiendra 
les  deux  solutions  M et  M'  en  portant  sur 
la  directrice,  à partir  du  point  I,  la  lon- 
gueur lE  dans  un  sens  et  dans  l’autre. 

Lorsque  le  point  F,,  symétrique  du  foyer  par  rapport  à la 
droite  donnée,  est  situé  à droite  de  la  directrice,  il  y a eflecli- 
Temenl  deux  solutions.  Lorsque  le  point  F,  est  sur  la  directrice, 
la  droite  est  tangente  à la  parabole.  Enfin,  quand  le  point  F, 
est  à gauche  de  la  directrice,  la  droite  ne  rencontre  pas  la  pa- 
rabole. 

THÉORÈME  VII. 

853— La  limite  d'une  ellipse  ou  d'une  hyperbole  dont  le 
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naramèlre  connerve  une  valeur  finie,  tandis  que  le  grand  axe 
vu  l’axe  transverse  augmente  indéfiniment,  est  une  parabole. 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  parabole,  l’ordonnée  du  foyer 
est  égale  au  paramètre  p;  par  analogie,  on  appelle  paramètre 
d’une  ellipse  ou  d’une  hyperbole  l’ordonnée  du  foyer  qui  est 
6*  , . 

égale  ^ et  on  désigné  ce  paramètre  par  p.  L’ellipse,  rap- 
portée à son  grand  axe  et  à la  tangente  au  sommet  (Hg.  148), 
a une  équation  de  la  forme 

y'— — X r.T’,  ou  y'  = 9.px—-  X*. 

•'a  a*  ^ a 

Supposons  maintenant  que  le  sommet  A restant  fixe,  et  le  pa- 
ramètre p conservant  une  va- 
leur finie,  on  fasse  augmenter 
le  grand  axe  aa  indéfiniment, 
l’équation  de  l’ellipse  se  réduit 
à l’équation  y*  = zpx,  qui  re- 
^ présente  une  parabole.  Si  l’on 
considère  les  points  qui  cor- 
respondent à une  même  va- 
leur de  X,  on  voit  que  chaque 
point  de  la  parabole  est  la  po- 
sition limite  vers  laquelle  tend 
e point  correspondant  de  l’ellipse,  quand  on  fait  augmenter  a 
indéfiniment;  ce  qu’on  énonce  en  disant  que  la  parabole  est  la 
limite  de  l’ellipse. 

L’hyperbole,  rapportée  à son  axe  transverse  et  à la  tangente 
au  sommet  A,  a de  meme  pour  équation 

y’=2px-^-^a:•J 

si  l’on  fait  augmenter  a indéfiuiment,  le  paramètre  p,  conser- 
vant une  valeur  finie,  cette  équation  sc  réduit  aussi  à 

y'=^2px. 

La  parabole  est  la  limite  de  la  branche  d’hyperbole  à laquelle 
appartient  le  sommet  A;  l’autre  branche  s’est  éloignée  indéfi- 
niment vers  la  gauche. 
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Dans  ce  qui  précède  nous  avons  supposé  que  le  paramètre 
de  l’ellipse  ou  de  l’iiyperbole  conserve  une  valeur  finie.  On 
arrive  à la  même  conclusion,  en  supposant  (pie  la  distance  AF 
du  sommet  A au  foyer  voisin  F conserve  une  valeur  finie. 
En  effet,  en  appelant  a cette  distance,  on  a,  dans  l’ellipse, 
c = a — a et,  par  suite, 

b-  a-  — c*  (a  — c)(a  + c)  / 

^ a a a \ aj 

le  paramètre  p ayant  pour  limite  la  quantité  finie  2a,  l’équa- 
tion de  l’ellipse  se  réduit  à y‘  — 4a.x.  Il  en  est  de  même  pour 
l’hyperbole. 

3&4I — Remabql'e.  Cette  transformation  de  l’ellipse  en  pa- 
rabole a nne  grande  importance.  Elle  permet  de  déduire  des 
propriétés  de  l’ellipse  celles  de  la  parabole  comme  cas  parti- 
culiers. Ainsi  nous  avons  vu  que  dans  l’ellipse  le  diamètre,  ou 
le  lieu  des  milieux  d’une  série  de  cordes  parallèles,  est  une 
droite  passant  par  le  centre;  si  l’on  suppose  que  le  centre 
s’éloigne  à l’infini,  l'ellipse  se  change  en  parabole,  et  les  dia- 
mètres deviennent  parallèles  à l’axe. 

D’ellipse  est  le  lieu  des  points  également  distants  du  foyer  F’ 
et  du  cercle  directeur  décrit  du  foyer  F'  comme  centre.  F.,e 
foyer  F'  s’éloignant  à l’infini,  le  cercle  directeur  devient  la 
directrice  de  la  parabole. 

La  tangente  à l’ellipse  fait  des  angles  égaux  avec  les  rayons 
vecteurs  qui  vont  du  point  de  contact  M aux  deux  foyers;  le 
foyer  F'  s’éloignant  à l’infini,  le  rayon  vecteur  MF'  devient 
parallèle  à l’axe. 

THÉORÈME  vin. 

255— .Vi  l'on  mène  deux  tangentes  à une  courbe  du  second 
degré,  la  droite  FP  qui  ra  du  foyer  F au  point  de  concours  P 
des  deux  tangentes  est  bissectrice  de  l’angle  des  rayons  vecteurs 
FM,  FM',  qui  vont  de  ce  foyer  aux  points  de  contact  des  deux 
tangentes,  ou  de  l’angle  extérieur,  suivant  que  les  deux  tan- 
gentes touchent  une  même  branche  de  courbe,  ou  deux  branches 
différentes. 

Considérons  deux  tangentes  PM,  PM'  à une  ellipse  (fig.  149); 
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prolongeons  le  rayon  F'M  d’une  longueur  Mil  égale  à MF,  et 
de  même  FM'  d’une  longueur  M'il'  égale  à M'F';  les  tangentes 

étant  per|>endiculaires  sur  les  mi- 
lieux de  FU  et  de  F'IF,  on  a 
P11  = PF  et  PH'  = PF', 

et  les  deux  triangles  F'PH,  ll'PF 
sont  égaux  comme  ayant  les  trois 
côtés  égaux  chacun  à chacun,  sa- 
voir : F'  H = FH'  = 20,  PH  = PF, 
PF' = PIF;  on  en  conclut  que  les 
angles  PILM,  PFM'  sont  égaux  ; mais  l’angle  PllM  est  égal  à PFM ; 
donc  les  angles  PFM,  PFM'  sont  égaux  et  la  droite  FP  est  bis- 
sectrice de  l’angle  MFM'. 

La  môme  chose  a lieu  dans  l’hyperbole,  quand  les  deux  tan- 
gentes touchent  une  même  branche;  mais  quand  les  tangentes 
touchent  deux  branches  dilTérontes,  la  droite  FP  est  bissectrice 
de  l’angle  formé  par  l’un  des  rayons  vecteurs  FM,  et  le  pro- 
longement de  l’autre. 

Examinons  maintenant  le  cas  où  la  courbe  est  une  parabole 
(fig.  i5o).  Des  points  de  contact  abaissons  des  perpendiculaires 

MH,  M'IF  sur  la  directrice;  les  tan- 
gentes étant  perpendiculaires  sur  les 
milieux  des  droites  FH,  F'IF,  les  an- 
gles PFM,  PFM'  sont  égaux  respecti- 
vement aux  angles  PHM,  PH'M'.  Les 
droites  PH  et  PH  , égales  à la  droite 
PF,  sont  égales  entre  elles,  et  le  tri- 
angle HPH  est  isocèle.  Les  angles 
PHM,  PH'M',  com  plémentaires  des  an- 
ii(j.  lOü.  gles  égaux  du  triangle  isocèle,  sont 

égaux  entre  eux;  donc  les  angles  PFM,  PFM'  sont  égaux.  C’est 
ce  que  l’on  peut  d’ailleurs  conclure  immédiatement  en  regar- 
dant la  parabole  comme  la  limite  d’une  ellipse. 

THÉORÈME  IX. 

2S0  — Les  tangentes  menées  d’un  point  extérieur  P a une 
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ellipse  ou  à une  hyperbole  font  des  angles  égaux  avec  les  droites 
qui  joignent  ces  points  aux  deux  foyers. 

Dans  les  deux  triangles  égaux  F'I’H,  H' PF  (fig.  149),  on  a les 
angles  égaux  F' PH,  H' PF;  en  retranchant  la  partie  commune 
F' PF,  on  a FPH=F'PIF,  et,  en  prenant  la  moilié,  FPM=F'PltF. 

La  même  propriété  subsiste  dans  la  parabole,  limite  d'une 
ellipse;  il  suffit  de  remplacer  le  rayon  Teclenr  PF'  par  une 
droite  PI  parallèle  à Taxe  (fig.  i5o).  Il  est  facile  de  démontrer 
directement  cette  propriété  : si  du  point  P comme  centre, 
avec  un  rayon  égal  à PF,  on  décrit  un  cercle,  ce  cercle  passera 
par  les  points  H et  IF;  les  angles  MPI,  FIIIP  sont  égaux  comme 
ayant  leurs  côtés  respectivement  perpendiculaires;  mais  l’angle 
inscrit  FHH'  est  moilié  de  l’angle  au  centre  FPH'  et,  par  con- 
séquent, égal  à l’angle  FPM';  donc  les  angles  MPI,  M'PF  sont 
égaux. 

TIIÉORËME  X. 

2Ü7— La  droite  FK,  qui  joint  le  foyer  d’une  courbe  du  se- 
cond degré  au  point  où  une  sécante  quelconque  rencontre  ta 
directrice,  est  bissectrice  de  l’angle  extérieur  des  rayons  vec- 
tettrs  allant  du  foyer  aux  points  où  la  sécante  coupe  la  courbe, 
ou  bissectrice  de  l'angle  même  des  rayons  vecleiirs,  suivant  que 
tes  deux  points  d’intersection  M et  M'  sont  situés  sur  la  mcine 
branche  de  la  courbe  ou  sur  deux  branches  différentes. 

Des  points  M et  M'  abaissons  des  perpendiculaires  sur  la 
directrice  (fig.  i5i);  on  a 

MF  M'F 
ME~M'E'’ 

et,  par  suite, 

MF  ME  . MK 
M'F~M'E'  MK 

*■>(<■  Lorsque  les  deux  points  M et  M'  ap- 

partiennent â une  même  brandie  de  la  courbe,  le  point  K étant 
situé  sur  le  prolongement  de  la  corde  MM',  la  droite  FK  est 
bissectrice  de  l’angle  extérieur  au  triangle  MFM'.  Lorsque  les 
points  M et  M'  appartiennent  à deux  branches  différentes,  le 
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point  K étant  silué  entre  les  points  M et  M',  la  droite  FK  est 
bissectrice  de  l’angle  MFiF. 

Corollaire.  Si  l’on  mène  des  tangentes  à la  courbe  aux 
points  M et  M',  et  que  l’on  joigne  le  foyer  F au  point  de  con- 
cours P de  ces  tangentes,  les  deux  droites  FK,  FP,  étant  les 
bissectrices  de  deux  angles  supplémentaires,  sont  per{)cndicu- 
laires  entre  elles. 

THÉORÈME  XI. 

— Si,  por  un  point  P pris  sur  la  directrice,  on  mène 
des  tangentes  à une  courbe  du  second  degré,  la  droite  des  con- 
tacts .MM'  passe  par  le  foyer  correspondant  F et  est  perpendicu- 
laire à la  droite  FP  qui  joint  le  point 
P au  foyer  (fig.  i5a). 

Imaginons  que  la  tangente  PM  soit 
la  limite  d’une  sécante  dont  les  deux 
points  d’intersection  se  sont  réunis 
en  un  seul;  en  vertu  du  théorème 
Fig.  13S.  précédent,  la  droite  FP  est  perpen- 

diculaire à FM;  elle  est  de  meme  perpendiculaire  à FM';  donc 
la  ligne  MFM'  est  droite  et  perpendiculaire  à FP. 

THÉORÈME  XII. 

83*W — Le  produit  des  distances  des  deux  foyers  à une  tan- 
gente quelconque  de  l’ellipse  ou  de  l’hyperbole  est  constant. 
Soient  FII,  F''II'  les  perpendiculaires  abaissées  des  foyers  sur 
une  première  tangente  (fig.  i53);  FK, 
F' K'  les  perpendiculaires  abaissées 
sur  une  seconde  tangente,  P le  point 
de  rencontre  des  deux  tangentes. 
En  vertu  du  théorème  IX,  les  tri- 
angles rectangles  FPH,  F'PK'  sont 
semblables,  ainsi  que  les  triangles 
FPK,  F' PH',  et  l’on  a 

Fil  _ FP  FK 
F'K'~r'P~F'lF’ 

J’où  FHxF'H'  = FKxF'K'. 
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Si  la  courbe  est  une  ellipse,  en  menant  la  tangente  parallèle 
au  grand  axe,  on  Toit  que  le  produit  constant  est  égal  à b*. 
Ouand  la  courbe  est  une  hyperbole,  si  l'on  considère  l’asymp- 
tote comme  limite  d'une  tangente,  on  voit  aussi  que  le  produit 
est  égal  à 6*. 

PROBLÈME  XIII. 


300 — Construire  une  courbe  du  second  degré,  connaissant 
te  foyer  F,  et  trois  points  A,  B,  C. 

Supposons  le  problème  résolu  et  les  trois  points  appartenant 
à une  meme  branche  ; le  point  D où  la  sécante  AB  est  coupée 
[lar  la  bissectrice  de  l'angle  extérieur  au  triangle  AFB  appar- 
tient à la  directrice  (n“  2S7);  la  sécante  BC  donnera  de  même 
un  second  jwint  IV  de  la  directrice.  Le  foyer  F,  la  directrice 
I DIV  et  le  point  A définissent  une 
V courbe  du  second  degré  et  une  seule; 
ce  sera  une  ellipse,  une  parabole  ou 
une  hyperbole,  suivant  que  la  dis- 
tance AF  sera  inférieure,  égale  ou  su- 
périeure à la  distance  AE  du  point  A 
Fi*.  154.  ^ à la  directrice.  Il  est  facile  de  voir 

que  cette  courbe  passera  par  les  deux  points  B et  C;  en  effet,  à 
cause  de  la  bissectrice  FD,  on  a 

AF  AD  AE 
BF~BÜ“BE'’ 

^_B^. 

AE~BE'’ 


et,  par  suite. 


donc  la  courbe  passe  par  le  point  B.  On  démontrera  de  même 
iju’elle  passe  par  le  point  C.  On  a ainsi  une  première  solution. 

On  peut  supposer  que  les  trois  points  ne  sont  pas  sur  une 
même  branche;  si,  par  exemple,  les  deux  points  A et  B sont 
sur  une  même  branche  et  le  point  C sur  l'autre  branche  de 
l’hyperbole,  les  bissectrices  des  angles  AFC,  BFC  donneront 
deux  points  de  la  directrice.  Les  trois  solutions  obtenues  de 
cette  manière  sont  des  hyperboles.  On  a donc  en  tout  quatre 
solutions;  des  quatre  courbes  du  second  degré  qui  admettent 
le  foyer  donné  et  passent  par  les  trois  points  donnés,  trois  sont 
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loujours  des  hyperboles,  la  quatrième  est  une  ellipse,  une  hy- 
perbole ou  une  parabole,  suivant  la  disposition  des  points. 

1861— Le  calcul  conduit  à la  même  conséquence;  soient  a 
et  [i  les  coordonnées  du  foyer,  x'  et  y',  x"  el  y",  x"'  et  y"'  les 
coordonnées  des  trois  points  donnés,  8',  8',  8"'  leurs  distances 
au  foyer;  l’écjualion  de  la  courbe  peut  se  mettre  sous  la  forme 

(jr  — a)*  + (y  — P)‘  — (ma:  -t-  ny  -t-  h)*  = o, 

et  alors  la  directrice  aura  pour  équation  mx-^ny-\-h  = o. 
On  déterminera  les  trois  constantes  m,  n,  h à l’aide  des  trois 
équations  du  premier  degré 

8'  =±(ma/  -l-nÿ'  -t-/»), 

8"  =±  (mx"  «y"  -h  h), 
è'»=±{mx"'-hny'''-hh). 

Chaque  combinaison  de  signes  donne  un  système  d’équations; 
il  y a huit  combinaisons  : mais  on  remarque  que,  si  l’on 
change  les  signes  dans  les  trois  équations,  les  valeurs  de  m,  n, 
h changent  de  signes,  el  la  courbe  reste  la  même;  on  a donc 
(|uatre  solutions. 

La  distance  d’un  point  ù une  droite  est  exprimée  par  une 
formule  rehfermanl  un  double  signe;  on  doit  prendre  le  même 
signe  pour  tous  les  points  situés  d’un  même  côté  de  la  droite, 
el  l’autre  signe  pour  tous  les  iwinls  situés  de  l’autre  côté'.  On 
sait  que  l’ellipse  est  située  tout  entière  d’un  même  côté  par 
rapport  à chacune  de  ses  directrices;  la  parabole  est  située 
aussi  d’un  même  côté  de  sa  directrice,  tandis  que  chacune  des 
directrices  de  l’hyperbole  passe  entre  les  deux  branches  de 
la  courbe.  Ainsi,  prendre  le  même  signe  revient  à supposer 
que  les  trois  points  appartiennent  à une  même  branche;  pren- 
dre des  signes  différents,  que  deux  points  sont  sur  une  branche, 
le  troisième  sur  une  autre  branche. 

PROBLÈME  XIV. 

202— Construire  une  courbe  du  second  degri,  connaissant 
un  foyer  et  trois  tangentes. 

Su|tposons  le  problème  résolu;  si  du  foyer  F on  abaisse  des 
perpendiculaires  sur  les  trois  tangentes,  et  qu’on  prolonge 
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chacune  d’elles  d’une  longueur  égale  à elle-même,  on  obtient 
trois  points  H,  H',  H",  appartenant  au  cercle  directeur  (fig.  1 55)  ' 
qui  a pour  centre  le  second  foyer  F ; le  rayon  F' H de  ce  cercle 
est  égal  à l’axe  -la  qui  passe  par  les  deux  foyers.  Les  deux 
foyers  F,  F',  avec  la  longueur  2a  défi- 
nissent une  courbe  du  second  degré  et 
une  seule.  11  est  aisé  de  voir  que  celte 
courbe  est  tangente  aux  trois  droites  don- 
nées; en  elTet,  soit  M le  point  où  le  rayon 
F'H  coupe  la  droite  MT,  la  somme  ou  la 
différence  des  rayons  vecteurs  MF'  et  MF 
étant  égale  à F'H  ou  à 2a,  le  point  M ap- 
partient à la  courbe;  en  outre,  la  droite 
MT,  étant  perpendiculaire  sur  le  milieu 
de  FII,  est  tangente  à la  courbe  au  point  M;  le  problème  ad- 
met ainsi  une  solution  et  une  seule. 

Si  les  trois  points  11,  IF,  H"  étaient  en  ligne  droite,  la 
courbe  cherchée  serait  une  parabole  ayant  pour  directrice 
celle  droile. 


Ffg.  155. 


ÉQUATION  DES  COURBES  DU  SECOND  DEGRÉ  EN  COORDONNÉES 
POLAIRES. 

SOS — Nous  prendrons  pour  pôle  un  foyer  F,  et  pour  axe 
polaire  la  droile  qui  va  de  ce  foyer  au 
sommet  voisin  A de  la  courbe. 

Considérons  d’abord  l’ellipse;  pre- 
nons pour  pôle  le  foyer  F et  pour  axe 
polaire  la  direction  FA  (fig.  i56).  Nous 
avons  trouvé  (n°  219)  pour  expression 
Fig.  156.  de  la  distance  du  foyer  à un  point 

quelconque  M de  la  courbe 

c 

a 

la  courbe  étant  rapportée  à ses  axes;  si  l’on  projette  la  ligne 
brisée  OFM  sur  le  grand  axe,  il  vient  a:  = c -+-  p cosw;  en  rem- 
plaçant X par  celte  valeur  dans  l’équation  précédente,  et  dési- 
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gnant  par  e rexcenlricité  ->  on  en  déduit 


(i)  P = 


I + ecoso) 

Supposons  maintenant  que  la  courbe  soit  une  hyperbole. 

Prenons  pour  pôle  le  foyer  F'  et  pour 
axe  polaire  la  direction  F' A'  de  l’axe 
transverse  (fig.  lây).  Nous  avons  vu 
(n*  233)  que  la  distance  du  foyer  F' 
à un  point  quelconque  de  la  courbe 
est  exprimée  par  la  formule 


\ 

Y 

/ 

/ 

, '"1"  ; A’ 
/ 

jo 

F X 

/ 1 
/ 1 

j 

\ 

Fig.  157. 

(ex  \ 


le  signe  — s’appliquant  à la  branche  de  gauche,  le  signe  -f- 
à la  branche  de  droite.  Projetons  sur  l’axe  transverse  OX  la 
ligne  brisée  OF'M,  onaa;  = — c + p cosw. 

11  en  résulte  que  la  première  branche  de  l’hyperbole  est  re- 
présentée par  l’équation 


(1)  P = 

la  seconde  par  l’équation 

(2)  p = 


■ ecosoj 


— V 


1 — fCOSW 


Mais  si  l’on  convient  de  porter  les  rayons  vecteurs  négatifs 
en  sens  contraire  de  la  direction  indiquée  par  l’angle  oj,  il  est 
facile  de  voir  que  l’équation  (i)  représente  à elle  seule  les 
deux  branches  de  l’hyperbole.  Soit  M'  un  point  quelconque 
delà  seconde  branche,  to'  l’angle  correspondant  A'F'M',  p' 
le  rayon  vecteur  F'M';  en  vertu  de  l’équation  (2),  on  a 

p^=  ^ ecos(>^'  l’équation  (i),  donnons  à l’angle  w la 

xaleur  w'-Ht:,  il  viendra 


I — e cosco' 


on  obtient  ainsi  pour  p une  valeur  négative  — p';  mais  la  valeur 
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4- 1:  attribuée  à w,  indique  la  direction  F'M,  opposée  de  F'M'. 
Si  P avait  une  valeur  positive,  il  faudrait  la  porter  dans  la  di- 
rection F'M,  ; P ayant  une  valeur  négative  — p',  on  convient  de 
porter  la  valeur  absolue  p'  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  dans  la 
direction  F'M',  ce  qui  donne  le  point  M'.  II  résulte  de  là  que 
l’équation  (i)  suffit  pour  représenter  les  deux  branches  de 
l’hyperbole,  la  première  par  les  valeurs  positives  de  p,  la 
seconde  par  les  valeurs  négatives. 

Considérons  enfin  le  cas  où  la  courbe  est  uue  parabole. 

Prenons  encore  pour  pôle  le  foyer  F et  pour 
axe  polaire  la  droite  FA  dirigée  vers  le  som- 
met (fig.  i58).  On  a (n°  243) 

P 

p=^-HX. 


En  projetant  sur  Taxe  AX  la  ligne  brisée  AFM, 
on  a comme  précédemment 


¥ ig*  Id8. 

d'où  l’on  déduit 


X:=P- 

2 


(3)  p: 


• P cos  (t7  — w)  = ^ — p cos  w ; 


I -t-<cosw 


Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l’équalion  (t)  représente  les 
trois  courbes  du  second  degré;  la  courbe  est  une  ellipse,  une 
parabole  ou  une  hyperbole,  suivant  que  l’excentricité  e est 
inférieure,  égale  ou  supérieure  à l’unité. 

EXERCICES. 


M el  H'. étant  deux  points  d'une  parabole,  P le  point  de  concours  des 

tangentes  en  ces  ileux  points  et  F le  foyer,  démontrer  que  l’on  a ^ =:  • 

Mr  M'r 

2°  Dans  une  courbe  du  second  degré,  la  perpendiculaire  abaissée  du 
foyer  sur  une  cordc  et  le  diamètre  conjugué  de  la  corde  se  coupent  sur  la 
directrice. 

3“  Un  demi-diamètre  d'une  ellipse  ou  d’une  hyperbole  est  moyen  pro- 
portionnel entre  les  droites  qui  joignent  les  foyers  h l'extrémité  du  dia- 
mètre conjugué  du  premier. 

4*  Dans  l’hyperbole  équilaière  la  distance  d’un  point  quelconque  de  la 


I 


! •, 

• i:' 


I 

i ^ 


( 


j 

! 
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courbe  au  ceolre  est  moyenne  proportionnelle  entre  les  distances  de  ce 
point  aux  foyers. 

5°  Trouver  dans  le  plan  d'une  ellipse  un  cercle  tel  que  la  longueur  de 
la  tangente  menée  au  cercle  de  chacun  des  points  de  l'ellipse  soit  une  fonc- 
lioii  rationnelle,  entière  et  du  premier  degré  des  coordonnées  de  ce  point. 

Démontrer  que  la  somme  ou  la  différence  des  tangentes  menées  de  cha- 
cun des  points  de  l'ellipse  !t  deux  cercles  jouissant  de  la  propriété  précé- 
dente est  constante. 

6'  Lieu  du  sommet  d'ttn  angle  constant  circonscrit  à une  parabole. 

7»  Par  le  foyer  d'une  parabole  on  mène  utie  corde,  et  sttr  la  corde 
comme  diamètre  on  décrit  un  cercle,  puis  on  mène  au  cercle  des  tangentes 
parallèles  à une  droite  donnée;  trouver  le  lieu  des  points  de  contact." 

8°  Un  angle  constant  tourne  autour  du  foyer  d'une  courbe  du  second 
degré  ; aux  points  oii  les  cètés  de  l'angle  rencontrent  la  courbe,  on  mène 
des  tangentes  à cette  courbe;  trouver  le  lieu  du  point  d'intersection  de  ces 
tangentes. 

9"  Étant  donnée  une  ellipse;  en  un  point  quelconque  M,  on  mène  la 
tangente  que  l'on  prolonge  jusqu'aux  points  P et  Q,  oit  elle  rencontre  les 
tangentes  aux  extrémités  du  grand  axe;  trouver  le  lieu  du  point  de  ren- 
contre N des  droites  F' P et  FQ,  et  du  point  de  rencontre  N'  des  droites 
FP  et  F'Q.  Démontrer  que  les  deux  points  N et  N'  sont  situés  sur  la  nor- 
male au  point  M. 

10*  Étant  donnée  une  courbe  du  second  degré,  une  sécante  tourne  au- 
tour d'un  point  fixe  P;  on  joint  au  foyer  F les  points  M et  M'  où  elle  coupe 


la  courbe;  démontrer  que  le  produit  tang 


PFM 

2 


PFM' 

tang  — 2 — ès*  constant. 


Il'  L'angle  sous  lequel  du  foyer  d'une  courbe  du  second  degré  on  voit 
la  portion  .d'une  tangente  mobile  comprise  entre  deux  tangentes  fixes  est 
constant.  — w‘»(.  ■ 

12*  Un  triangle  étant  circonscrit  à Une  parabole,  le  point  de  concours 
des  hauteurs  est  sur  la  directrice,'  cl  le  cercle  circonscrit  au  triangle  passe 
par  le  foyer. 

13“  Si,  en  un  point  quelconque  M d'une  ellipse,  on  mène  une  normale, 
la  portion  de  cette  normale  comprise  entre  le  point  M et  le  petit  axe  a pour 
projection  sur  les  rayons  vecteurs  menés  du  point  M aux  deux  foyers  une 
longueur  égale  au  demi  grand  axe. 

14*  La  portion  de  la  normale  comprise  entre  le  point  M et  le  grand  axe 
a pour  projection  sur  les  rayons  vecteurs  une  longueur  égale  au  paramètre 
de  l'ellipse. 


^15*  Deux  courbes  du  second  degré  ont  un  foyer  commun;  si  l'on  mène 
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de  ce  foyer  des  rayons  vecteurs  aux  extrémités  d’un  diamètre  quelconque 
de  l'une  des  courbes;  la  somme  ou  la  différence  des  rapports  de  ces  rayons 
aux  rayons  de  la  seconde  courbe  qui  ont  la  même  direction  est  constante. 

16*  On  prolonge  les  rayons  vecteurs  qui  vont  d'un  point  quelconque  M 
de  l’ellipse  aux  deux  foyers  F et  F'  jusqu'à  lenr  rencontre  en  P et  Q avec 

la  courbe  ; démontrer  que  la  somme  constante. 

47*  Une  rose  des  vents  formée  de  m rayons  tourne  autour  de  son  centre 
placé  au  foyer  d'une  elKpse  ; démontrer  que  la  somme  des  inverses  des 
longueurs  comptées  sur  chaque  rayon  depdis  le  foyer  jusqu'au  point  où  il 
coupe  l'ellipse,  est  constante. 

48*  D'un  point  quelconque  P situé  dans  le  plan  (Funé  ellipse,  on  mène 
des  tangentes  à cette  ellipse  ; on  abaisse  du  point  P une  perpendiculaire  PC 
sur  la  corde  des  contacts  AB:  les  droites  PC  et  AB  coupent  le  petit  axe  en 
D et  E ; démontrer  que  le  cercle  décrit  sur  DE  comme  diamètre  passe  par 
les  deux  foyers. 

4 9*  Étant  données  deux  ellipses  bomofocales  ; par  un  point  P on  mène  à 
l'une  d'elles  des  tangentes  qui  rencontrent  la  seconde,  l’une  en  A et  B, 
l'autre  en  C et  D ; démontrer  que  l’on  a 


20*  On  décrit  un  cercle  sur  le  grand  axe  d'une  ellipse  comme  diamètre; 
l’ordonnée  d’un  point  quelconque  U de  l’ellipse  rencontre  le  cercle  en  un 


teur  FM,  et  u l’angle  que  fait  avec  le  grand  axe  le  rayon  ON  du  cercle,  en 
a les  relations 


24*  Une  hyperbole  équilatère  homofocale  à une  eIKpse  intercepte  sur 


22*  Un  triangle  étant  inscrit  dans  une  parabole,  si  l'on  appelle  II  le  rayon 
du  cercle  circonscrit  au  triangle,  c,  c',  c"  les  cordes  menées  par  le  foyer 
parallèlement  aux  côtés,  6,  6',  6"  les  angles  que  font  les  côtés  avec  l'axe, 
on  a 


23*  Soient  A le  sommet,  F le  foyer  d'une  parabole. 


-L-4- J_  — _L-i-  * . 

PA^PR  — PC^PD 


point  N ; si  l’on  appelle  w l’angle  que  fait  avec  le  grand  axe  le  rayon  vec- 


Eu  désignant  par  S l'aire  du  secteur  elliptique  AFM,  on  a aussi 


S = — (u  — esinu). 


les  côtés  d'un  angle  droit  circonscrit  à l’ellipse  deux  cordes  égales. 


Rsin6.sio6'.sin0"  = p,  4pR*=ec'c*. 


BR. 


15 
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ord4waées  d«  deux  pointe  M et  11^  de  la  courbe,  0 l'angle  MFM',  S l'aire  da 
secteur  AFH,  A celle  du  secteur  MFM',  < la  longueur  de  la  corde  MM'; 
démentrer  les  foriBules  suivantes  emplojies  en  astronomie, 


P = 


2pp'8in>- 


s Vp?  cos  ^ = V(V+  pT— 

p-hp^ — zV^COS- 

S = g(P  + p)Vp(2p  — p)=i=Y^Iang^(3-Mang*^)i 
A = 3 V^sin  ^p  4- p' 4- cos 
= g(p  + p'+V^cos^)  V^2p(p4-p'-2V^co8^)  ■ 


CHAPITRE  VlII. 

AeetloatI  eoml^neo. 


' TnÉonÊME  I. 

864 — La  section  d’un  cylindre  circulaire  droit  par  un  plan 
quelconque  oblique  à la  hase  est  une  ellipse. 

Par  l'axe  CC'  du  cylindre  (fig.  iSy)  menons  un  plan  perpen- 
diculaire au  plan  sécant;  nous 
prendrons  ce  plan  pour  plan  de 
la  figure.  Ce  plan  coupe  le  cy- 
lindre suivant  deux  génératri- 
' ces  opposées  GG' , HH',  et  le  plan 
sécant  suivant  la  droite  AA'. 
Dans  le  plan  de  la  figure,  décri- 
vons deux  cercles  G et  tan- 
gents à la  droite  AA'  et  aux  deux 
génératrices  GG',  HH'  du  cylin- 
Fig.  159.  dre;  il  suffit  pour  cela  de  mener 

les  bissectrices  des  angles  A et  A',  jusqu’à  leur  rencontre  en  G 
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elC'  aveoFtaedii  c^lirtdre;  si,  du  point  C ceititlie  Cehtré,  àtec 
le  rayon  du  cylindre,  on  décrit  un  cercle,  ee  cercle  touchera  lee 
génératrices  en  G et  Hÿ  et  la  droite  AA'  au  point  F;  le  cercle  dé- 
crit du  point  C'  comme  centre  louchera  de  même  1%  généra-^ 
trices  en  G'  etlF,  etla  droite  AA' au  point  F'.  Imaginons  mainte- 
nant que  la  ligure  tourne  autour  de  l'axe  CC'  ; la  génératric'e  GG' 
engendrera  la  surface  du  cylindre,  tandis  que  les  deux  cercles 
engendreront  deux  sphères  inscrites  dans  le  cylindre  et  le  tou- 
clmnt  intérieurement,  la  première  snirant  la  circonférence  de 
grand  cercle  GLU,  la  seconde  suivant  la  eirconfércnce  de  grand 
cercle  G'L'IF.  En  outre,  les  deux  sphères  sont  tangentes  au  plan 
proposé,  la  première  au  point  F,  kscconde  au  point  F'.  En  effet, 
le  plan  de  la  figure  et  le  plan  proposé  sont  perpendiculaires 
entre  eux;  la  droite  CP,  qui  est  tracée  dans'he  premier  plan 
perpendiculairement  à leur  intersection  AA',  est  perpendicu- 
laire au  second  plan;  le  plan  AMA',  étant  perpendiculaire  à 
l’extrémité  du  rayon  CF,  est  langent  à la  sphère  C au  point  F. 
On  verrait  de  même  que  ce  plan  est  langent  à la  sphère  C'  au 
point  F'. 

Cela  posé,  soit  AMA'  la  courbe  suivant  laquelle  le  plan  sécant 
coupe  le  cylindre;  nous  allons  démontrer  que  celle' courbe 
est  une  ellipse  ayant  pour  foyers  les  points  F et  F'.  Joignons 
un  point  quelconque  M de  celte  courbe  aux  deux  poinis  F et  F'; 
par  le  point  M passe  une  génératrice  LL'  du  cylindre;  cette 
génératrice  touclic  la  s{)hèrc  supérieure  au  point  L,  la  sphère 
inférieure  au  point  L'.  Les  deux  droites  MF,  ML,  tangentes 
menées  du  même  iioinl  M à la  sphère  C,  sont  égales;  de  môme, 
les  deux  droites  MF',  ML',  tangentes  menées  du  point  M à la 
sphère  inférieure,  sont  égales.  Ainsi  la  somme  des  rayons 
vecteurs  MF  -H  MF'  est  égale  à ML  -H  ML',  c’est-à-dire  à la  por- 
tion LL'  de  la  génératrice  comprise  entre  les  deux  cercles  de 
contact;  longueur  constante,  car  dans  le  mouvement  de  révo- 
lution autour  de  CC',  la  génératrice  GG'  vient  coïncider  avec 
LL'.  On  voit  paf  là  que  la  Somme  des  distances  de  chacun  des 
points  de  la  courbe  aux  deux  points  fixes  F et  F'  est  constante 
et  égale  à GG';  on  en  conclut  que  la  courbe  est  une  ellipse 
ayant  pour  foyers  F et  F'. 


• I 


I 
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ÜOft^oROLUiKE.  Les  droites  DE,  D'Ë',  Intersections  du 
plan  sécant  et  des  plans  des  cercles  GH,  G' H',  suivant  lesquels 
les  sphères  inscrites  touchent  le  cylindre,  sont  les  directrices 
de  Tellipse.  En  effet,  par  le  point  M menons  un  plan  perpendi- 
culaire à l’axe  du  cylindre;  ce  plan  coupera  le  cylindre  suivant 
un  cercle  NHN'.  La  droite  DE,  intersection  de>deux  plans  per- 
pendiculaires au  plan  de  la  figure,  est  elle-même  perpendicu- 
laire à ce  plan  et,  par  suite,  à la  droite  AA!;  il  en  est  de  même 
de  la  droite  MP,  intersection  du  plan  du  cercle  et  du  plan 
sécant.  Le  rayon  vecteur  ilF  étant  égal  à HL  ou  à*  NG,  et  la 
perpendiculaire  abaissée  du  point  M sur  la  directrice  DE  étant 
égale  à PD,  le  rapport  des  distances  du  point  M au  foyer  et  à 
NG 

la  directrice  est  mais,  à cause  des  parallèles  PN  et  GD,  ce 

rapport  est  égal  à celui  de  AG  à AD,  rapport  constaht,  puisque 
ces  deux  dernières  longueurs  sont  constantes. 

Au  foyer  F correspond  la  directrice  DE;  au  foyer  F',  la  di- 
rectrice IFE'. 

THÊOBBME  II.  * 

*66— La  section  d’un  cône  circulaire  droit  par  un  plan  est 
une  courbe  du  second  degré. 

Menons  par  l’axe  du  cône  un  plan  perpendiculaire  au  plan 

sécant;  ce  plan  coupe  le  cône 
suivant  deux  génératrices 
SG,  SH,  et  le  pian  sécant  sui- 
vant la  droite  AA'. 

1°  Considérons  d’abord  le 
cas  où  la  droite  AA'  rencon- 
tre les  deux  génératrices  SG, 
SH  d’un  même  côté  du  som- 
met S (fig.  i6o).  Décrivons 
deux  cercles  O et  O'  tangents 
à la  droite  AA'  et  aux  deux 
arêtes  SG',  SH'.  Si  l’on  fait 
tourner  la  figure  autour  de 
Fig.  ifla  l’axe  SCK,  pendantque  l’arête 
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SG^  engendre  le  cône,  les  deux  cercles  engendrent  deux  sphères 
tangentes  au  cône  suivant  les  cercles  de  contact  GH,  &HC  Le 
plan  sécant  est  tangent  à l’une  des  sphères  au  point  F,  comme 
perpendiculaire  à l'extrémité  du  rayon  OF;  il  est  aussi  tangent 
à l’autre  sphère  au  point  F'. 

Cela  posé,  soit  M un  point  quelconque  de  la  courbe  d’inter- 
section ; la  génératrice  SM  qui  passe  en  ce  point  touche  les 
sphères  aux  points  L et  L/;  joignons  MF,  MF'.  Les  droites  MF  et 
ML  sont  égalés  comme  tangentes  menées  du  même  point  M à la 
sphère  O;  les  droites  MF'  et  ML'  sont  égales  comme  tangentes 
menées  du  point  M à la  sphère  O';  on  a donc 

MF  MF'  = ML  -h  ML'  = LL'. 

Or  la  portion  LL'  de  la  génératrice  comprise  eçtre  les  cercles 
parallèles  GH^  G'H'  est  constante  et  égale  à GG';  donc  la  somme 
des  distances  de  chacun  des  points  de  la  courbe  aux  deux 
points  fixes  F et  F'  est  constante,  et,  par  conséquent,  cette 
courbe  est  une  ellipse  dont  les  points  F et  F'  sont  les  foyers. 

La  somme  constante  GG'  est  égale  au  grand  axe  ÂÂ'.  Si,  par 
le  point  Â'  on  mène  À'K  parallèle  à GH,  on  détermine  sur  la 
génératrice  une  portion  AK  égale  à la  distance  focale  FF';  car, 
si  des  longueurs  égales  GG',  AA'  on  retranche,  d’une  part  AG 
et  KG',  d’autre  part  tes  longueurs  égales  AF  et  A'F',^il  reste 
deux  longueurs  égales  AK,  FF'. 

Considérons  les  droites  DE,  D'E',  suivant  lesquelles  le  plan 
sécant  est  coupé  par  les  plans  des  cercles  de  contact  GH,  G'H'. 
Si,  du  point  M on  abaisse  une  perpendiculaire  MP  sur  le  grand 
axe,  la  distance  du  point  M à la  droite  DE  est  égale  àJ’D.  Soit 
MNN'  le  cercle  parallèle  qui  passe  par  le  point  M;  la  longueur 
MF  ou  HL  est  égale  à GN.  A cause  des  parallèles  DG,  PN,  on  a 

GN_^_M 
DP~"AD  AA'" 

Ainsi  les  distances  de  chacun  des  points  de  l’ellipse  au  foyer  F 
et  à la  droite  DE  sont  entre  elles  comme  la  distance  des  foyers 
au  grand  axe.  Cette  droite  DE  est  une  directrice  de  l’ellipse;  la 
droite  D'E'  est  la  seconde  directrice. 
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lorsque  la  droite  AA!  rencontre  les  deux  génératrices  SG 
et  SH  de  part  et  d’autre  du  sommet  (Qg.  i6i),  on  a 

MF  — MF  = ML'  — ML  = LL'  = GG', 

La  dilTérence  des  distances  de  chacun  des  points  de  la  courbe  aux 

deux  points  F et  F'  est  constante; 
cette  courbe  est  une  hyperbole 
qui  a pour  foyers  les  deux  points 
F et  F'.  Les  droites  d’intersection 
du  plan  sécant  et  des  plans  de 
contact  sont  de  même  les  direqT 
trices  de  l’hyperbole. 

3°  Supposons  enfin  que  la  droite 
AA'  soit  parallèle  à l’arrête  SH 
(lig.  ifia);  décrivons  une  sphère 
tangente  au  cône  suivant  le  cercla 
GlI  et  au  }dan  sécant  en  F.  Soit 
DK  l'intersection  du  plan  sécant 
avec  le  plan  du  cercle  de  contact 
GH.  Par  le  point  M de  la  section, 
menons  la  ilroile  HE  perpendicu- 
laire à DE,  et  la  génératrice  S.M, 
qui  rencontre  en  L la  courbe  de 
contact;  la  droite  ME  sera  paral- 
lèle à AA'  et  à SH;  donc  les  trois 
droites  ME,  SM,  SH  sont  dans  un 
même  plan,  et  les  trois  points  H,  L, 
E sur  la  droite  d’intersection  du 
plan  de  contact  et  du  plan  précé- 
, Vig.  itw.  dent.  Les  deux  triangles  MLE,  HSL 

sont  semblables,  et  puisque  SL  = SH  on  a aussi  ML  = .ME; 
mais  ML  = MF,  comme  tangentes  menées  du  point  M à la 
sphère;  par  conséquent,  MF  = ME.  Ainsi  la  courbe  estime  pa- 
rabole dont  le  point  F est  le  foyer  et  DK  la  directrice. 

Celte  méthode  si  élégante,  pour  trouver  les  propriétés  des 
foyers  et  des  direetrices  dans  les  courbes  du  second  degré,  est 
duc  à Dandelin. 
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99T ^Placer  une  courbe  du  second  degré  sur  un  cône  donné. 
— I*  La  courbe  est  une  ellipse.  Dans  le  triangle  AA'K 
on  connaît  deux  côtés  AA',  AK,  qui  sont  le  grand  axe  et  la 
distance  des  foyers,  ainsi  que  l’angle  opposé  à AA'  qui  est  le 
complément  de  la  moitié  de  l’angle  au  sommet  du  cône. 
Comme  le  grand  axe  surpasse  la  distance  focale,  on  peut  tou- 
jours construire  ce  triangle;  la  perpendiculaire  sur  le  milieu 
de  A'K  détermine  le  point  S,  et  par  suite,  tout  ce  qui  fixe  la 
position  du  plan  sécant. 

2*  La  courbe  est  une  hyperbole.  Dans  le  triangle  AA'K 
(flg.  i6i),  on  connaît  également  deux  côtés,  ainsi  que  Tangle 
opposé  à l’un  d’eux;  mais  comme  le  côté  opposé  à l'angîe 
donné  est  le  plus  petit,  la  construction  du  triangle  n’est  pas 
toujours  possible.  II  faut  que  l’on  ait  a>  ccosy  (2  a étant  l'axe 
transverse,.2C  la  distance  des  foyers  de  l’byperbole,  2y  l’angle 

au  sommet  du  cône);  d’où  cosy  <-*  et,  par  suite,  cosy  <cos9, 

c 

en  appelant  0 l’angle  de  l’asymptote  arec  le  grand  axe;  donc 
l’angle  des  asymptotes  doit  être  plus  petit  que  l’angle  du  cône. 

3"  La  courbe  donnée  est  une  parabole.  En  joignant  le  centre 
Ode  la  sphère  au  point  G,  on  forme  un  triangle  rectangle  OGA 
(flg.  162),  dans  lequel  on  connaît  le  côte  AG  qui  est  le  demi- 
paramètre  de  la  parabole,  et  l’angle  OAG  complémentaire  de  y. 
Après  avoir  construit  ce  triangle,  on  élèvera  OS  perpendicu- 
laire sur  OA  jusqu’il  la  rencontre  de  AG;  une  fois  connue  la 
distance  S.\,  le  problème  est  résolu. 

En  résumé,  sur  un  cône  doimé  on  peut  placer  toutes  les 
ellipses,  toutes  les  paraboles  et  toutes  les  hyperboles  dans  les- 
quelles l’angle  des  asymptotes  est  plus  petit  que  l’angle  du 
cône.  ' 

SOS — Remarque.  Supposons  que  les  sphères  employées 
précédemment  soient  toujours  inscrites  dans  le  cône,  mais 
coupent  le  plan  sécant;  il  suffit  pour  cela  que  les  cercles  gé- 
nérateurs soient  tangents  aux  deux  lignes  SA,  SA'  et  coupent 
AA';  les  intersections  des  sphères  par  le  plan  sécant  sont  des 
cercles,  et  l’on  verra,  dans  le  cas  de  l’ellipse  ou  de  l’hyperbole, 
que  la  somme  ou  la  différence  des  tangentes  menées  à ces 
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cercles  d’un  point  quelconque  de  la  courbe  est  constante;  dans 
le  ^ de  la  pàrabole,  la  tangente  menée  au  cercle  d’un  point 
quelconque  de  la  courbe  est  égale  à la  distance  de  ce  point  à 
une  certaine  droite. 

Les  géomètres  grecs  connaissaient  les  courbes  du  second 
degré  comme  sections  d’un  cône  à base  circulaire  par  un  plan. 
ÀPOUONii's  [247  abs  avant  J.  G.)  a fait  sur  les  sections  coniques 
un  traité  en  huit  livres,  dans  lequel  il  rapporte  ce  qui  a été 
trouvé  avant  lui,  et  expose  ses  propres  découvertes  sur  cette 
matière.  Le  traité  d’ApoLLOiucs  contient  les  principales  pro- 
priétés des  sections  coniques;  nous  citerons  les  deux  théo- 
rèmes sur  les  diamètres  conjugués  (n°*  162,  i63  et  193),  les 
propriétés  des  asymptotes  de  l’byperbole,  les  propriétés  élé- 
mentaires des  foyers. 
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Tbé«rèntea  géaéraax  aar  Ica  sectloua  coniqnea. 


299 — L’équation  générale  du  second  degré 

Aa:’ -f- 4- Gÿ* -t- Dx -I- Ey -t- F = O, 

contient  six  coeffleients;  mais,  comme  on  peut  diviser  tous  les 
termes  par  l’un  des  coefficients,  pourvu  que  ce  coefficient  soit 
différent  de  zéro,  on  voit  que  l’équation  ne  renferme  que  cinq 
paramètres  arbitraires,  savoir  les  rapports  de  cinq  coefficients 
au  sixième.  Pour  déterminer  une  courbe  du  second  degré,  il 
faut  donner  les  valeurs  des  cinq  paramètres,  ou  bien  cinq  rela- 
tions entre  ces  cinq  paramètres;  mais,  dans  ce  cas,  il  est 
nécessaire  d’examiner  si  les  cinq  équations  de  condition  ad- 
mettent un  systèmq  de  solutions  réelles,  et  si,  en  outre,  l’é- 
quation du  second  degré  correspondante  représente  bien  une 
courbe  ; autant  les  cinq  équations  de  condition  admettront  de 
systèmes  de  solutions  réelles  jouissant  de  cette  propriété, 
autant  il  y aura  de  courbes  du  second  degré  satisfaisant  aux 
conditions  proposées. 
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En  général,  les  relations  entre  les  paramètres  proviennent 
de  conditions  géométriques  auxquelles  doit  satisfaire  la  courbe. 
Ainsi  on  peut  assujettir  la  courbe  à passer  par  des  points 
donnes,  à être  tangente  à des  droites  données,  etc.  On  expri- 
mera que  la  courbe  passe  par  un  point  donné,  en  écrivant  que 
les  coordonnées  du  point  vérifient  l’équation  de  la  courbe,  ce 
qui  donne  une  relation  entre  les  coefficients.  On  exprimera 
que  la  courbe  est  tangente  à une  droite  donnée,  en  écrivant 
que  l’équation  qui  fournit  les  abscisses  des  points  d’intersection 
de  la  courbe  et  de  la  droite  a deux  racines  égales,  ce  qui  donne 
aussi  une  relation  entre  les  coefficients.  Une  condition  géomé- 
trique qui  se  traduit  par  une  relation  entre  les  coefficients  est 
regardée  comme  unp  condition  simple.  Une  condition  géomé- 
trique qui  se  traduirait  par  deux  relations  serait  regardée 
comme  double;  si,  par  exemple,  on  assujettissait  la  courbe  à 
toucher  une  droite  donnée  en  un  point  donné,  l’équation  qui 
donnerait  les  abscisses  des  points  d’intersection  devant  ad- 
mettre une  racine  double  donnée,  il  en  résulterait  deux  rela- 
tions entre  les  coefficients;  la  condition  géométrique  énoncée 
devrait  donc  compter  comme  deux  conditions  simples.  D’après 
cela,  on  dira  qu’il  faut  cinq  conditions  géométriques  pour  dé- 
terminer une  courbe  du  second  degré.  Mais,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  observer,  il  sera  nécessaire  d’examiner  si  les 
cinq  équations  admettent  une  solution  réelle. 

Si  l’on  veut  que  la  courbe  soit  une  parabole,  les  coefficients 
doivent  vérifier  la  relation  B* — 4 AC  = o;  l’équation  ne  conte- 
nant plus  que  quatre  paramètres  arbitraires,  la  parabole  sera 
définie  par  quatre  conditions. 

De  même,  si  l’on  veut  que  la  courbe  soit  une  hyperbole 
équilatère,  il  faudra  que  les  deux  droites  représentées  par 
l’équation  Aaj*-l-Birj/-(-Cy’=o,  droites  parallèles  aux  asym- 
ptotes (n°  i3o),  soient  perpendiculaires  entre  elles;  ce  qui 
donne  une  relation  entre  les  coefficients;  lorsque  les  axes  des 
coordonnées  sont  rectangulaires,  celte  relation  est  A -t-  C = o. 
Quatre  conditions  suffisent  donc  pour  déterminer  une  hyper- 
bole équilatère. 

Avant  d’aller  plus  loin,  il  est  bon  de  généraliser  les  défini- 
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lions,  afin  d’éviter  les  restrictions  qu'apporteraient  dans  les 
énoncés  des  théorèmes  les  solutions  imaginaires. 

POINTS  IIUGINAIBM. 

STO— Un  système  de  valeurs  réelles  de  x et  de  y détermine 
un  point  du  plan;  par  analogie,  nous  appellerons  point  imagi- 
naire un  système  de  valeurs  imaginaires  attribuées  à a;  et  y. 
Si  deux  systèmes  de  valeurs  imaginaires  sent  de  la  forme 
x = a-h-bi,  y = e-^  di,  x = a — bi,  y = e — di,  nous  dirons 
que  les  deux  points  imaginaires  sont  conjugués. 

Une  équation  du  premier  degré  Aa;-t-By-(-C  = o à coeffi- 
cients réels  est  vérifiée  par  les  coordonnées  d'une  infinité  de 
points  réels,  dont  le  lieu  est  une  ligne  droite;  mais  elle  est 
vérifiée  aussi  par  une  infinité  de  systèmes  de  valeurs  imagi- 
naires attribuées  à x et  à y;  car,  si  l’on  attribue  à x une  va- 
leur imaginaire  quelconque,  on  en  déduira  pour  y une  valeur 
imaginaire  correspondante.  Si  l’on  attribue  à x deux  valeurs 
imaginaires  conjuguées,  les  deux  valeurs  correspondantes  dey 
seront  aussi  conjuguées. 

Par  analogie,  nous  appellerons  droite  imaginaire  l’ensemble 
des  solutions  d’une  équation  du  premier  degré  a coefficients 
imaginaires.  11  est  à remarquer  qu’une  droite  imaginaire 
passe  par  un  point  réel.  Soit,  en  effet, 

(A'-+-A’'i)jr-|-(B'-f-B"0y-t-(C'-4-C"i)=o,  ' 

OU  (A'J•-^-B'y-t-C')-+-t■(A''a;-^-B''y-|-C'')  = o, 

une_  droite  imaginaire.  Celle  équation  sera  vérifiée  par  le? 
coordonnées  du  point  d’intersection  des  deux  droites  réelles 

A'a;-+-B'y-HC'  = o,  A"x-f-B''y-+-C''=o. 

L’équation  générale  du  premier  degré,  renfermant  trois  co- 
efficients et  par  suite  deux  paramètres  arbitraires,  deux  points, 
réels  ou  imaginaires,  détermineront  la  droite.  Si  l’on  appelle 
x',  y',  x",  y"  les  coordonnées  des  deux  points  donnés,  la 
droite  qui  passe  par  ces  deux  points  aura  pour  équation 
X — as'  y — y' 

La  droite  qui  passe  par  deux  points  imaginaires  conjugués, 
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est  réelle.  Soient,  en  effet,  x'—a-hbi,y'—c-{-di,x'’=a  — bi, 
y"=c  — di;  l’équation  de  la  droite  se  réduit  à 

X — O y — c 

Le  point  qqi  a pour  coordonnées 

»,  =3: » y^  = • 

2 2 

sera  dit  le  milieu  de  la  droite  qui  joint  les  deux  points  donnés; 
si  les  deux  points  sont  imaginaires  conjugués,  le  milieu  sera 
un  point  réel. 

Une  équation  algébrique  f(x,  ÿ)  = o à coefficients  réels  est 
vérifiée  en  général  par  les  coordonnées  d'une  infinité  de  points 
réels  formant  une  courbe  ; elle  est  vérifiée  aussi  par  les  coor- 
données d’upe  infinité  de  points  imaginaires,  conjugués  demç 
à deux,  fii  les  coefficients  sont  imaginaires,  l’équation  admet 
toujours  une  infinité  de  solutions  imaginaires,  mais  seulement 
un  nombre  limité  de  solutions  réelles. 

Deux  équations,  l’une  du  premier  degré,  l'autre  du  seconfi 
degré  en  x et  y,  admettent  deux  systèmes  de  solutions.  On 
dira  donc  qu’une  droite  rencontre  une  courbe  du  second 
degré  en  deux  points,  réels  ou  imaginaires.  Une  droite  réelle 
rencontre  une  courbe  du  second  degré  réelle  en  deux  points, 
qui  sont  ou  réels,  ou  imaginaires  conjugués.  Ceci  permet  d’ex- 
pliquer un  fait  qui  s'est  présenté  déjà  plusieurs  fois;  quand  on 
cherche,  par  exemple,  le  lieu  des  milieux  d’une  série  de  cordes 
parallèles  dans  l’ellipse,  on  trouve  par  le  calcul  une  droite  in- 
définie, et  cependant  le  lieu,  tel  qu’il  est  défini  géométrique- 
ment, ne  se  compose  que  de  la  partie  du  diamètre  intérieure 
à l'ellipse;  les  sécantes  extérieures  rencontrentl’ellipse  en  deux 
points  imaginaires  conjugués,  le  milieu  de  la  corde  est  encore 
un  point  réel,  et  le  diamètre  se  prolonge  ainsi  en  dehors  de  la 
courbe. 

' THÉORÈJIE  I. 

9fW — Deux  courbes  du  second  degré  ont,  en  général,  quatre 
points  communs- 

Nous  remarquerons  d’abord  que  si  les  deux  courbes  coïnci- 
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dent,  c’est-à-dire  si  les  deux  équations  sont  vérifiées  par  les 
mêmes  systèmes  de  valeurs  des  variables  z et  y,  les  coeffi- 
cients sont  proportionnels.  En  effet,  les  équations  ordonnées 
par  rapport  à y,  ' 

(1)  C y’-^-(Ba;-4-É)y-t-(Aa;*-l-D®-l-F)  = o,  *. 

(2)  C'y*-4-(B'o:-t-E0y-t-(A'x*+iya;-4-F)  = o 
admettant  les  mêmes  racines  pour  une  même  valeur  de  z, 
on  a 

C Ba:-(-E  _ Aa:*-HD®-+-F  . 

C'  “ B'x  + E^  ~ D-x F'*’ 

et,  comme  ceci  doit  avoir  lieu  quelle  que  soit  x,  on  en  conclut 

C B E_A_D_F 
C'  B'  E'  ~ A'  “ ly  “ P’ 

La  réciproque  est  vraie  : lorsque  les  coefficients  sont  propor- 
tionnels, les  deux  équations  sont  évidemment  identiques  et  les 
deux  courbes  coïncident. 

Nous  supposerons  dans  ce  qui  suit  les  courbes  différentes, 
c’est-à-dire  les  coefficients  non  proportionnels.  Considérons 
d’abord  le  cas  où  les  coefficients  C et  C'  sont  différents  de  zéro; 
si  l’on  retranche  les  équations  membre  à membre  après  les 
avoir  multipliées  respectivement  par  C'  et  C,  on  élimine  y*  et 
l’on  obtient  une  équation  de  la  forme 

(3)  (B,x-i-E,)y  + (A,x’-)-D,x4-F,)  = o, 

qui,  avec  l’équation  (i),  forme  un  système  équivalent  au  sys- 
tème des  deux  équations  proposées  (i)  et  (2).  Les  cinq  coeffi- 
cients B,,  E„  A„  D„  F,  ne  peuvent  être  nuis  à la  fois;  car  si 
cela  avait  lieu,  les  coefficients  des  deux  équations  (i)  et  (2)  se- 
raient proportionnels.  Si  les  deux  coefficients  B,  et  E,  étaient 
nuis,  l’équation (3) deviendrait  A,x'-f-D,x-t-F,  = o;  elle  don- 
nerait pour  X deux  valeurs;  à chacune  d’elles,  d’après  l’équa- 
tion (i),  correspondraient  deux  valeurs  dey;  en  tout  quatre 
solutions.  Supposons  que  les  deux  coefficients  B,  et  E,  ne  soient 

E 

pas  nuis  à la  fois;  en  général,  la  valeur  x=—  qui  annule 

Bi- 
le coefficient  dey  dans  l’équation  (3)  n’annule  pas  le  polynôme 
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dans  ce  cas,  la  quantité  B,a:  + E,  étant  dif- 
férente de  ^éro  pour  toutes  les  solutions  de  l’équation  (3),  on 
peut  mettre  cette  équation  sous  la  forme 

y=-  ’ 

en  portant  cette  valeur  de  y dans  l'équation  (i),  on  obtient  une 
équation  du  quatrième  degré  ' 

(4)  a,a;^-Ho,a5*-t-a,â:*-t-a,Æ-+-a^=o, 

qui,  jointe  à l’équation  (3),  forme  un  système  équivalent  au 
système  des  deux  équations  (i)  et  (3),  et,  par  conséquent,  au 
système  proposé.  Les  cinq  coefficients  de  l’équation  (4)  ne  peu- 
vent être  nuis  à la  fois;  car,  si  cela  avait  lieu,  l’équation  (4) 
devenant  une  identité,  les  deux  équations  proposées  seraient 
identiques.  L’équation  (4)  donne  quatre  valeursde  x;  k chacune 
d’elles  correspond,  d’après  l’équation  (3),  une  valeur  de  y,  ce 
qui  fait  quatre  solutions  du  système  proposé.  Si  la  valeur 
£ 

a:=— g-‘  annulait  le  polynôme  A,a;*-4-D,a:-t-F,,  l’équation 
(3)  se  mettrait  sous  la  forme 

(B,®  + E,)  (y  -h  mx  -t-  ni  = o, 

et  se  décomposerait  en  deux  équations  distinctes,  B,  x -t-  E,  = o, 

E 

y-t-mx -t-n  = o;  la  première  donne  la  valeur  x=—  à 

laquelle,  d’après  l’équation  (i),  correspondent  deux  valeurs  de 
x;  de  la  seconde  on  déduit  y= — wix  — n,  et,  remplaçant  y 
par  cette  valeur  dans  l’équation  (i),  on  obtient  une  équation  do 
second  degré  en  x,  qui  fournit  deux  nouvelles  solutions;  en 
tout  quatre  solutions.  Cependant  il  peut  arriver  que  cette  der- 
nière équation  du  second  degré  en  x se  réduise  à une  identité; 
dans  ce  cas,  les  coordonnées  de  tous  les  points  de  la  droite 
y -t-  tnx  -h  n = O vérifient  les  deux  équations  proposées,  qui  re- 
présentent alors  des  couples  de  droites,  dont  deux  coïncident. 

Si  un  seul  des  coefficients  C ou  C'  était  nul,  l’une  des  équa- 
tions proposées  serait  de  la  forme  (3)  et  on  répéterait  ce  qui 
vient  d’être  dit. 
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Considérons  maintenant  le  cas  où  les  deux  coefficients  C et  C' 

E' 

sont  nuis.  8i  la  talcür  x=—  ÿ?  qui  antiule  le  coefficient  de  y 

dans  l’équation  (2)  n’annule  pas  le  polynôme  A'æ’  -H  IV  æ + F’, 
on  déduira  de  cette  équation 

A'Æ’-4-D'Æ-f-  F' 

B'x-4-E'  ’ 

et,  substituant  dans  l’équation  (i),  ou  arrivera  à une  équation 
du  troisième  degré  en  x,  ce  qui  donne  trois  solutions.  Si  la 
E’ 

valeur  æ =— g-,  annule  le  polynôme  A'x'-+-  lyx-hF,  l’équa- 
tion (2)  se  met  sous  la  forme 

(B'z  + EO  (y  + nix  -h  n)  = O, 

et  représente  deux  droites  B'æ  -t-  E'  = ô,  y mx  -f-  n ±=  o qui 
coupent  la  courbe  (i),  la  première  en  un  point,  la  seconde  en 
deux  points.  11  peut  arriver  (|ue  l’une  de  ces  droites  apimrtienne 
à la  ligne  (1);  dans  ce  cas,  les  équations  proposées  représentent 
des  couples  de  droites,  dont  deux  coïncident. 

On  conclut  de  ce  qui  précède,  que  deux  lignés  du  second 
degré  ne  peuvent  avoir  plus  de  quatre  points  communs,  à 
moins  que  ces  lignes  ne  soient  des  couples  de  droites,  dont 
deux  coïncident.  Lorsque  les  deux  équations  proposées  ont 
leurs  coefficients  réels,  les  quatre  points  communs  sont  rccis 
ou  imaginaires  conjugués. 

2T2 — 11  est  facile  de  former  l’équation  (4)  qui  donne  les 
abscisses  des  quatre  points  communs  à deux  courbes  du  second 
degré.  Soient  A«y’-i- A,y-t- A,  = o,  A„'y‘+ A(y-(-A,'=o, 
les  deux  équations  proposées,  dans  Icsquelies  A,  et  A,^  dési- 
gnent des  constantes.  A,  et  Aj  des  polynômes  du  premier 
degré  en  x,  A,  et  AJ  des  polynômes  du  second  degré.  En  re- 
tranchant ces  équations  membre  à membre,  après  les  avoir 
multipliées  respectivement  par  A,’  et  A,,  on  a 

(A,  A' - A JA,)  y 4- (A,  A,'- A' A.)  = O. 

En  multipliant  par  A,  et  A,',  retranchant  et  supprimant  le  fac-  . 


Digilized  by  Google 


THÉORÈMES  SUR  LES  SECTIONS  CONIQUES.  339 
leur  y,  on  a de  même 

(A,  Ai  — A^Aj)  y-f-(A,A,'  — AJAJ=Oi 

L'élimination  de  y entre  ces  deux  dernières  équations  conduit 
à l’équation  du  quatrième  degré 

(A.A{  - Ai  A.)  (A.  A'  - A/A.)  ^ (A,  A',  - A/ A,)‘= o. 

373— Corollaire.  Une  équation  du  second  degré  à coeffi- 
cients imaginaires  ne  peut  admettre  plus  de  quatre  solutions 
réelles.  En  effet,  le  premier  membre  de  l’équation  est  de  la 
forme  S -+-  iS„  S et  S,  désignant  des  polynômes  réels  du  se- 
cond degré;  si  l’équation  est  vérifiée  par  des  valeurs  réelles 
attribuées  à a:  et  à y,  on  aura  séparément  S = o,  S,  = o;  les 
points  réels  du  lieu  sont  les  points  communs  aux  deux  courbes 
réelles  S = o,  S.  = o. 

THÉORÈME  II. 

374  — Par  cinq  points  donnés,  on  peut  faire  passer  une 
courbe  du  second  degré,  et  on  n'en  peut  faire  passer  qu’une. 

SoitAa:’-(-Ba;y-t-Cy’-f-l)a;-|-Ey-+-F  = o l’équation  géné- 
rale des  courbes  du  second  degré;  si  l’on  désigne  par  a/  et  y' 
les  coordonnées  de  l’un  des  points,  on  aura  cinq  relations  de 
la  forme 

A x'*  H- B aK  y -h  C y" -h  D E y' -h  F = o 

entre  les  rapports  de  cinq  coefficients  au  sixième.  Les  équa- 
tions, étant  du  premier  degré,  admettent  en  général  une  solu- 
tion Èt  ütie  seule;  cependant  il  faudrait  examiner  s’il  n’y  a pas 
des  Cas  d’impossibilité.  La  méthode  que  nous  suivrons  nous 
permettra  d’éviter  cette  discussion  compliquée. 

Supposons  d’abord  que,  parmi  les  cinq  points  donnés  a,  b, 
c,  d,  e,  trois  ne  soient  pas  en  ligne  dtoile  (fig.  i63).  Les  quatre 
premiers  points  sont  les  sommets  d’un  quadrilatère  abed.  Dé- 
signons, pour  abréger;  par  a = o,  p = o les  équations  de 
deux  côtés  opposés  ab  et  cd,  par  y = o,  8 = o celles  de  deux 
autres  côtés  opposés  bc  et  da.  Considérons  l’équation 

' (5)  a.^~k'(o  = 6, 

qui  renferme  un  paramètre  arbitraire  k.  Les  lettres  a,  y,  S 
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désignant  des  polynômes  du  premier  degré  en  x et  y,  l’équa- 
tion est  du  second  degré;  les  coordonnées  du  point  a,  inter- 
section des  droites  ab  et  ad,  annulent 
les  deux  polynômes  a et  S,  et,  par  con- 
séquent, vérifient  l’équation  (5)  ; il  en 
est  de  même  des  trois  autres  points  b, 
c,  d.  Ainsi  la  courbe  représentée  par 
l’équation  (5)  passe  par  les  quatre 
points  a,  6,  c,  d.  On  peut  déterminer 
le  paramètre  k de  manière  que  la 
courbe  passe  parle  cinquième  point  e. 
Appelons  a',  P',  y'  S' les  valeurs  des  polynômes  a,  p,  y.  S,  quand 
on  y remplace  a:  et  y par  les  coordonnées  æ'  et  y'  du  point  e;  on 

a/& 

devra  avoir  a' P’— Ay  S' =o;  d’où  k = En  attribuant  à A 

cette  valeur,  on  obtient  une  courbe  du  second  degré  passant 
par  les  cinq  points  donnés. 

Nous  avons  trouvé  une  courbe  du  second  degré  passant  par 
les  cinq  points  donnés.  Il  n’en  existe  pas  d’autre;  en  effet,  des 
cinq  points  donnés,  trois  n’étant  pas  en  ligne  droite,  une  ligne 
du  second  degré  passant  par  ces  cinq  points,  ne  pourra  se 
réduire  à deux  droites;  mais  nous  avons  vu  que  deux  courbes 
du  second  degré  non  formées  de  lignes  droites  ont  au  plus 
quatre  points  communs. 

Supposons  que,  parmi  les  cinq  points  donnés,  trois  c,  d,  e 
soient  en  ligne  droite;  la  droite  cde,  ayant  trois  points  com- 
muns avec  le  lieu,  appartiendra  au  lieu  qui  se  composera  alors 
de  la  droite  cde  et  d’une  seconde  droite  passant  par  les  deux 
autres  points  a et  b.  L’équation  du  lieu  sera  a^  = o;  on  l’ob- 
tient en  faisant  A = o dans  l’équation  précédente. 

Lorsque,  parmi  les  cinq  points  donnés,  quatre  sont  situés 
sur  une  même  droite,  il  y a indétermination.  Le  lieu  se  com- 
posera de  cette  droite,  et  d’une  droite  quelconque  passant  par 
le  cinquième  point. 

875— Corollaire  1.  L’équation  a^  — AyS  = o,  dans  la- 
quelle A désigne  un  paramètre  arbitraire,  représente  toutes 
les  courbes  du  second  degré  qui  passent  par  les  quatre  points 
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a,  b,  c,  d;  car  un  cinquième  point  déterminerait  la  courbe  et 
on  peut  toujours  donner  au  paramètre  k une  valeur  telle  que 
la  courbe  passe  par  ce  cinquième  point. 

Comme  on  peut  supposer  que  les  lettres  a,  p,  y,  S désignent 
les  distances  d’un  point  quelconque  ayant  pour  coordonnées  x 

etyauxcôtésdu quadrilatère, l’équation ^ = A signifie  que  le 

produit  des  distances  d’un  point  quelconque  d’une  section  coni- 
que à deux  côtés  opposés  d’un  quadrilatère  inscrit  est  au  pro- 
duit des  distances  de  ce  même  point  aux  deux  autres  côtés  dans 
un  rapport  constant. 

En  général,  si  l’on  désigne  par  S = o et  S,=:o  les  équations 
de  deux  courbes  du  second  degré,  l’équation  S — AS,  = o,  dans 
laquelle  k est  un  paramètre  arbitraire,  représentera  toutes  les 
courbes  du  second  degré  passant  par  les  quatre  points  com- 
muns aux  deux  premières. 

SPÎ'6 — CoROLLAiHE  II.  Proposons-uous  maintenant  de  déter- 
miner une  parabole  passant  par  quatre  points  donnés  a,  b,  c,  d. 
Si  l’on  joint  ces  points  deux  à deux  par  deux  droites  ab,  cd  qui 
se  coupent  et  que  l’on  prenne  ces  droites  pour  axes  des  coor- 
données, l’équation  générale  des  courbes  du  second  degré  qui 
passent  par  les  quatre  points  est 


a et  è étant  les  abscisses  des  points  a et  è,  c et  d les  ordonnées 
des  points  c et  d.  Pour  que  le  lieu  soit  une  parabole,  il  faut 
que  le  paramètre  k satisfasse  à la  condition 

ad  5c)  abcd 

Lorsque  le  produit  abcd  est  négatif,  on  trouve  pour  k deux 
valeurs  imaginaires,  et  il  est  impossible  de  faire  passer  une 
parabole  réelle  par  les  quatre  points.  Lorsque  le  produit  est 
positif,  ce  qui  revient  à dire  que  l’on  peut  former  un  quadrila- 
tère convexe  ayant  pour  sommets  les  quatre  points,  on  obtient 
pour  k deux  valeurs  réelles  différentes,  et,  par  conséquent, 
deux  lignes  réelles  du  genre  parabole  passant  par  les  quatre 

BR.  Ifi 
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points.  Si  Poo  poavait  réunir  les  points  deux  à deux  par  des 
droites  parallèles,  cltaque  couple  de  droites  parallèles  consti- 
tuerait une  solution.  Quand  ceci  n’a  pas  lien,  il  y a efféctive- 
ment  deux  paraboles  passant  par  les  quatre  points. 

2fT — CoROLLAiRB  111.  11  cst  facile  de  former  réqtialloil  gé* 
nérale  des  courbes  du  second  degré  qui  passent  par  trois  points 
donnés  a,  h,  c.  Si  l’on  désigne  par  a = o,  fl  = o,  y = o les 
équations  des  trois  droites  6c,  ca,  ab,  on  voit  que  l’équation 

(6)  a py  4- 6731-1- cap  = O 

représente  une  courbe  du  second  degré  passant  par  les  trois 
points  donnés.  Cette  équation  renferme  deux  paramètres  arbi- 
traires, les  rapports  de  deux  des  coefficients  â,  6,  c au  troi- 
sième, et  on  pourra  disposer  de  ces  deux  paramètres  de  ma- 
nière à faire  passer  la  courbe  par  deux  autres  points  pris  à 
volonté  dans  le  plan. 

TUËOAÈMB  III. 

' ifs  —On  peut  mener  une  courbe  du  second  degré  langenle 
â deux  droites  données  en  deux  poinU  donnés  et  passant  par 
un  autre  point  donné. 

Soient  a = o,  p=o  les  équations  des  deux  tangentes  pa, 
pb,  7 = 0 celte  de  la  droite  qui  passe  par  les  deux  points  de 
contact  a et  6 (fig.  1C4).  Considérons  l’équation 

{7)  «P  — A-7>— O, 

dans  laquelle  le  paramètre/,  est  arbitraire.  Si  l’on  y fait  a = o, 

on  a 7*=o,  d’oi'i  l’on  conclut  que  la 
dioite  pa  rencontre  la  courbe  en 
deux  points  ()ui  coïncident,  et,  par 
conséquent,  est  tangente  en  a.  De 
même,  la  droite  pb  est  tangente  en 
6.  Ou  déterminera  ensuite  le  para- 
mètre k de  manière  que  la  courbe 
Fig.  181.  passe  par  un  autre  point  donné.  Il 

n’existe  qu’une  courbe  du  second  degré  satisfaisant  à ces  con- 
ditions; car,  si  deux  courbes  du  second  degré  ont  les  mômes 
tangentes  en  deux  points  a et  6,  l’équation  (4),  qui  donne  les 
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abscisses  des  points  communs,  aura  deux  racines  doubles^  les 
deux  courbes  ne  peuvent  donc  avoir  un  autre  point  commun. 

2T9 — On  peut  déterminer  le  paramètre  k par  la  condition 
que  la  courbe  soit  une  parabole.  En  prenant  les  deux  tangentes 
pour  axes  des  coordonnées,  l’équation  (7)  devient 


Pour  que  la  courbe  soit  une  parabole,  il  faut  que  la  condition 
(k  — = O soit  vérifiée;  ce  qui  donne  les  deux  so- 

lutions  ksi^o,  A = — ; à la  première  correspond  la  droite  aè, 
à la  seconde  une  parabole  dont  l’équation  peut  être  mise  sous 

la  forme  \/^  + \/^  - 1 = »• 


990— CoBoiXAiRE.  L’équation  (7)  est  l’équation  générale 
des  courbes  du  second  degré  tangentes  à deux  droites  données 
en  deux  points  donnés;  elle  signifie  que  le  produit  des  distances 
d'un  point  quelconque  d’une  section  conique  à deux  tangentes 
est  au  carré  de  la  distance  de  ce  point  à la  corde  des  contacts 
dans  un  rapport  constant. 

En  général,  si  l’on  désigne  par  S = o l’équation  é^une  courbe 
du  second  degré,  l’équation  S — k^  — o représentera  toutes 
les  courbes  du  second  degré  tangentes  à la  première  en  deux 

points  situés  sur  la  droite  Y = O- 

Il  résulte' de  ce  qui  précède  que  toute  équation  du  second 
degré  peut  être  mise  sous  la  forme  — Ay’==o,  y = o dési- 
gnant une  droite  quelconque,  a=o  et  p = o les  tangentes 
aux  points  où  cette  droite  rencontre  la  courbe.  Si  la  droite 
réelle  ab  est  extérieure  à la  courbe,  c’est-à-dire  la  rencontre 
en  deux  points  imaginaires  conjugués,  les  tangentes  en  ces 
deux  points  sont  des  droites  imaginaires  conjuguées,  dont  le 
poiut  de  concours  p reste  réel,  et  est  situé  à l’intérieur  de  la 
courbe.  Réciproquement,  d’un  point  intérieur  p on  peut  mener 
à la  courbe  deux  tangentes  imaginaires  conjuguées,  et  la  droite 
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de  contact  àb,  passant  par  deux  points  imaginaires  conjugués, 

reste  réelle. 

TnÉonÈUE  IV.  , 

2^Ë.— Lorsque  df.uçc  sections  coniques  sont  doublement  tan- 
gentes à une  même  section  conique,  deux  sécantes  communes 
passent  par  le  point  de  rencontre  des  cordes  de  contact. 

Soit  S = o l’équation  d’une  section  conique;  deux  sections 
coniques  S,  et  S,  (fig.  i65)  doublement 
tangentes  à la  première  seront  repré- 
sentées par  des  équations  de  la  forme 
S — /{y*— O,  S — *'y'*=o. 

En  retranebantees  deux  dernières  équa- 
tions membre  à membre,  on  obtient 
deux  droites  réelles  ou  imaginaires 

A'y’ — k'Y*  — o,  ou 

auxquelles  appartiennent  les  quatre  points  communs  aux  deux 
coniques  S,  et  S,.  Ces  deux  sécantes  communes  ab,  cd  passent 
par  le  point  de  rencontre  des  cordes  de  contact  mn,  m'n',  dont 
les  équations  sont  y = o,  y'=a  o, 

THÉORÈME  V. 

283 — Lorsque  trois  sections  coniques  ont  deux  points  eom- 
munSj  les  trois  droites  qui  joignent  les  autres  points  d intersec- 
tion des  courbes  deux  à deux  passent  par  un  même  point. 

Soit  S = o l’équation  de  l’une  des  sections  coniques,  a = o 
l’équation  de  la  droite  qui  passe  par  les  deux  points  communs, 
les  équations  des  deux  autres  sections  coniques  seront  de  la 
forme  S — kx^  = o,  S — A''ay  = o.  Les  trois  droites  qui  pas- 
sent par  les  deux  autres  points  d’intersection  des  courbes  con- 
sidérées deux  à deux,  sont  p = o,  y = o,  — A'yr=o;  on 
voit  que  la  troisième  passe  par  le  point  d’intersection  des  deux 
premières. 

THÉORÈME  VI. 

. 383— l/n  hexagone  étant  inscrit  dans  une  section  conique, 
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les  points  de  rencontre  des  côtés  opposés  sont  en  ligne  droite. 

Ce  théorème,  (|iie  l’on  doit  à Pascal,  est  une  conséquence  du 
théorème  précédent.  Soit  abcdef((ig.  i66)  un  hexagone  inscrit 

dans  une  section  conique; 
la  courbe  et  les  deux  cou- 
ples de  droites  ab  et  cd,  af 
et  de,  peuvent  être  regar- 
dées comme  trois  sections 
coniques  ayant  deux  points 
communs  a et  d.  La  droite 
bc  joint  les  deux  autres 
points  d’intersection  6^t  c 
de  la  courbe  et  des  deux 
droites  ab  et  cd;  la  droite  ef 
joint  les  deux  autres  points  d’intersection  eei  f de  la  courbe  et 
des  deux  droites  af  et  de;  d’ailleurs  les  deux  couples  de  droites 
se  coupent  en  m et  p;  les  trois  droites  bc,  ef,  mp  passent  par 
un  même  point  n;  donc  les  trois  points  d’intersection  m,  n, 
P des  côtés  opposés  de  l’hexagone  inscrit  sont  en  ligne  droite. 

Ce  théorème  ne  s’applique  pas  seulement  à un  hexagone 
convexe,  mais  encore  à un  hexagone  fermé 
quelconque.  On  forme  un  hexagone  in- 
scrit en  traçant  six  cordes  consécutives 
dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  de  manière 
*à  revenir  finalement  au  point  de  départ. 
Si  l’on  numérote  les  côtés  dans  l’ordre  sui- 
vantIequelonlesaoblenus,Ies  trois  points 
d’intersection  des  côtés  (i,  4)»  (2,  5),  (3,  6) 
Fig.  167.  sont  en  ligne  droite  (fig.  167). 

284— CoBOLLAinE  I.  Lorsqu’on  définit  une  section  conique 
par  cinq  points  a,  b,  c,  d,  e,  le  théorème  précédent  permet 
de  construire  autanl'de  points  de  la  courbe  que  l’on  veuf.  Par  le 
point  a traçons  une  droite  quelconque  af  et  cherchons  le  point 
f où  cette  droite  coupe  la  courbe  (fig.  166);  on  marquera  le 
point  d’intersection  m des  droites  ab  et  de,  le  point  d’inter- 
section p des  droites  cd  et  af;  la  droite  bc  ira  rencontrer  la 
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(Iroile  mp-en  un  point  n;  le  point  /,  où  la  droite  ne  rencontre 
af,  appartient  à la  courbe, 

Oa  peut  aussi  construire  la  tangente  en  l’un  des  points. 

Quand  deux  sommets  de  l’hexa^ 
gonc  inscrit,  par  exemple  o et 
/,  se  confondent,  le  côté  inter- 
médiaire devient  la  tangente  à 
la  courbe  au  point  a;  si  l’on  ap- 
plique le  tliéorème  de  l'hexa- 
gone inscrit,  en  comptant  celte 
tangente  comme  un  côté,  on  a 
encore  trois  points  en  ligne 
droite.  On  m.arquera  donc  le 
point  d’intersection  m des  côtés 
ab  et  de  (lig.  lOR),  le  point  d'intersection  n des  côtés  bc  et  ae;  la 
droite  cd  rencontrera  lu  droite  »m  en  un  point  p;  la  droite  ap 
est  la  tangente  en  a. 

985— r/)uoi,i,.\uiE  IL  Un  quadrilnlère  abcd  élant  inscrit 
dans  une  serlion  conique,  les  points  de  rencontre  des  cotés  op- 
posés, et  les  points  de  rencontre  des  tangentes  aux  sommets 
opposés  sont  en  ligne  droite.  Si,  avec  les  tangentes  en  a et  c,  on 

tomplèle  l’hexa- 
gone inscrit,  on 
aura  trois  points 
ni,  n,  P en  ligne 
„ ^ . droite  (flg.  169).  Eu 

/ \ complétant  l’hcxa- 

\ V gone  avec  les  tan- 

• •'  "•  ~ ^ gentes  en  b et  d, 

*“•  on  aura  de  même 

trois  points  m,  n,  q en  ligne  droite.  Donc  les  quatre  points 
n»,  N,  P,  q sont  en  ligne  droite. 

CoROLUiBB  III.  Un  triangle  étant  inscrit  dans  une  section 
conique,  les  points  d’intersection  des  côtés  et  des  tangentes  aux 
sommets  opposés  sont  en  ligne  droite.  Car  les  trois  tangentes 
complètent  l’hexagone  inscrit. 
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5f80 — Nous  avons  vu  (n°  274)  que  par  cinq  points  a,  b,  c, 
d,  e,  tels  que  trois  d'entre  eux  ne  soient  pas  en  ligne  droite, 
passe  une  section  conique  et  une  seule.  On  peut  obtenir  les 
éléments  de  celte  courbe  de  Ja  manière  suivante  : on  com- 
mence par  déterminer  les  tangentes  A,  B,  C en  trois  des 
points  donnés  a,  b,  c.  Dans  toute  courbe  du  second  degré  les 
tangentes  aux  extrémités  d’une  corde  se  coupent  sur  le  dia- 
mètre conjugué  à cette  corde;  par  conséquent,  la  ligne  qui 
joint  le  point  de  rencontre  p des  droites  A et  B an  point  milieu 
(J  de  la  droite  ab  est  le  diamètre  des  cordes  parallèles  à ab;  de 
môme  la  ligne  qui  joint  le  point  de  rencontre  q des  droites  B 
et  C au  milieu  h de  bc  est  le  diamètre  des  cordes  parallèle?  à 
bc.  Supposons  d’abord  que  les  deux  diamètres  pg,  qh  se  cou- 
pent en  un  poiint  0;  dans  ce  cas,  la  courbe  est  une  courbe  à 
centre  et  le  centre  est  le  point  0.  La  droite  op  et  la  droite  oh 
parallèles  à 06.  forment  un  système  de  diapiètres  conjugués, 
Si  l’on  appelle  a'  la  longueur  du  demi-diamètre  dirigé  suivant 
op,  on  a a'  — \'op . ug  ; on  obtient  de  même  la  longueur  è' du 
demi-diamètre  dirigé  suivant  oh.  Nous  avons  expliqué  (u°*  174 
et  175)  comment  on  détermine  les  axes,  quand  on  connaît  un 
système  de  diamètres  conjugués  a'  et  !?. 

287— Si  les  deux  diamètre?  spnt  parallèles,  la  courbe  est 
une  parabole.  Dans  ce  cas,  ou  mène  les  diamètres  qui  passent 
en  a et  b,  puis  des  droites  faisantavec  les  tangentes  les  mêmes 
angles  que  les  diamètres;  ces  deux  droites  se  coupent  au  foyer 
de  la  parabole.  En  abaissant  du  foyer  des  perpendiculaires  sur 
les  tangentes  A et  B,  et  prolongeant  chacune  des  perpendicur 
laires  d’une  longueur  égale  à elle-même,  on  a deux  i>oinls  de 
la  directrice. 

Lorsque  l’on  donne  trois  points  et  les  tangentes  en  deux  de 
ces  points,  on  détermine  la  tangente  au  troisième  point  à l’aide 
de  la  propriété  du  triangle  inscrit  (n"  280),.. puis  on  ojwre 
comme  précédemjncnt.  La  construction  relative  à la  para- 
bole peut  évidemment  être  employée  quand  oa  ooouuU  deux 
tangentes  à la  couibu  et  les  points  de  contact. 

Supposons  enfin  que  l’on  veuille  trouver  les  éléments  d'une 
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parabole  déterminée  par  quatre  )K)intsa,  b,  e,  d.  Si  l’on  prend 
pour  axes  des  coordonnées  les  deux  droites  ab,  cd,  les  équa- 
tions des  paraboles  passant  par  les  points  donnés  sont 

X'  , 2X1/  V’ 

-r±  -7=^4-  ^ -f-  . . . = ü. 

ab  yjabcd 

Les  coefOcients  angulaires  des  axes  des  paraboles  étant  d= 

on  en  conclut  que  ces  axes  sont  parallèles  aux  diagonales  d’un 
parallélogramme  formé  sur  les  axes  des  coordonnées  et  dont 
les  côtés  auraient  pour  longueurs  les  moyennes  proportion- 
nelles entre  a et  6,  c et  d.  Connaissant  la  direction  de  l’axe, 
le  théorème  sur  le  pentagone  inscrit  (n*  284)  donnera,  en 
supposant  que  le  point  è s’éloigne  indéfiniment,  c’est-à-dire 
que  les  droites  ae  et  de,  par  exemplp,  deviennent  parallèles  à 
l’axe,  la  tangente  en  l’un  des  points.  Lorsque  l’on  aura  déter- 
miné deux  tangentes,  on  sera  ramené  au  cas  précédent. 

CONDITIONS  MLLTITLES. 

288— Reprenons  l’examen  des  conditions  géométriques 
par  lesquelles  on  peut  définir  une  courbe  du  second  degré. 
Jusqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  conditions  simples, 
comme  les  points  et  les  tangentes.  Le  centre  équivaut  à deux 
conditions;  car,  si  l’on  prend  le  centre  pour  origine  des  coor- 
données, l’équation  du  second  degré,  étant  privée  des  termes 
du  premier  degré,  ne  contient  plus  que  trois  paramètres  arbi- 
traires; ainsi  la  courbe  est  définie  par  son  centre  et  trois 
points. 

Un  diamètre  avec  la  direction  des  cordes  équivaut  à deux 
conditions;  car  si  l’on  prend  le  diamètre  pour  axe  des  x et  une 
parallèle  aux  cordes  iKuir  axe  des  y,  l’équation,  étant  privée 
des  deux  termes  du  premier  degré  en  y,  ne  contient  plus  que 
trois  paramètres  arbitraires. 

Un  système  de  diamètres  conjugués  équivaut  à trois  condi- 
tions; car,  si  on  les  prend  pour  axes  des  coordonnées,  l’équa- 
tion, devant  se  réduire  à la  forme  ax'-hbt/*-hc  = o,  ne 
contient  plus  que  deux  paramètres  arbitraires.  En  général. 
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soient  a = o,  fi  = o,  les  équations  de  deux  diamètres  conju- 
gués, les  distances  « et  ^ de  chaque  point  aux  deux  diamètres 
conjugués,  étant  proportionnelles  aux  coordonnées  de  ce  point 
relatives  à ces  diamètres,  la  courbe  sera  représentée  par  l’é- 
quation 

(8)  aa*-t-6P*-f-c  = o 

avec  deux  paramètres  arbitraires. 

L’équation 

(9)  a*-i-aP  = o 

est  l’équation  générale  des  paraboles  dont  la  droite  a = o est 
un  diamètre,  et  la  droite  p = o la  tangente  à l’extrémité  de  ce 
diamètre. 

On  sait  que  l’équation  de  l’hyperbole,  rapportée  à ses  deux 
asymptotes,  esta;y  = *.  En  général,  soient  a = 0,  P = o,  les 
équations  des  deux  asymptotes,  l’hyperbole  sera  représentée 
par  une  équation  de  la  forme 

(10)  a{3  — k = o 

ne  renfermant  qu’un  paramètre  arbitraire  k.  Ainsi  les  deux 
asymptotes  équivalent  à quatre  conditions,  et  la  courbe  est 
déterminée  par  les  deux  asymptotes  et  un  point  ou  une  tan- 
gente. Si  l’on  ne  donnait  qu’une  asymptote  a = o,  l’équation 
P = O de  l’autre  asymptote  étant  indéterminée,  l’équation  (10) 
contiendrait  trois  paramètres  arbitraires,  de  sorte  qu’une 
a.symptote  équivaut  à deux  conditions. 

Nous  avons  vu  que  toute  courbe  du  second  degré  a un  foyer 
et  une  directrice;  il  en  résulte  que  l’équation 

(il)  {x  — ay-hly  — b)'-~{mx-hny-hhy  = o. 

par  laquelle  on  exprime  la  propriété  du  foyer  et  qui  renferme 
les  cinq  paramètres  arbitraires  a,  b,  m,  n,  h,  représente  toutes 
les  courbes  du  second  degré.  Un  foyer  équivaut  à deux  condi- 
tions; car,  si  l’on  donne  un  foyer,  ses  coordonnées  a et  b étant 
connues,  l’équation  (ii)  ne  contient  plus  que  trois  paramètres 
arbitraires.  De  même,  une  directrice  équivaqt  à deux  condi- 
tions; car,  en  donnant  l’équation  de  la  directrice,  on  déter- 
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mine  les  rapports  de  deux  des  paramètres  m,  ti,  h au  troisième, 

• La  perpendiculaire  abaissée  du  foyer  sur  la  directrice,  a 

pour  équation  " — ; c’est  un  des  axes  de  la  courbe. 

Un  sommet  situé  sur  cet  axe  équivaut  à deux  condition^;  ou 
écrira  que  les  deux  coordouuées  du  sommet  vérilient  l’équation 
de  Taxe  et  celle  de  la  courbe. 

On  peut  se  rendre  compte  d’une  autre  manière  des  résultats 
que  nous  venons  d’obtenir.  11  est  clair  que  les  deux  coordon- 
nées d’un  point  remarquable  d’une  courbe  du  second  degré, 
comme  le  centre,  un  foyer,  un  sommet,  etc.,  peuvent  être 
exprimées  à l’aide  des  cxjefficienfs  de  l’équation  générale  du 
second  degré;  si  donc  on  donne  un  pareil  point,  on  aura  deux 
relations  entre  tes  coefficients.  De  même,  les  deux  coefficients 
de  l’équation  d’une  droite  remanjuable,  comme  la  directrice 
ou  un  axe,  etc.,  peuvent  être  exprimés  à l’aide  des  coefficients 
de  réquation  du  second  degré;  si  cette  droite  est  donnée,  on 
aura  encore  deux  relations  entre  tes  coefficients. 

11  est  à remarquer  que  les  formes  précédentes,  sous 
lesquelles  nous  avons  mis  l’équation  du  second  degré,  rentrent 
dans  la  forme  ap  — Ay*=o,  composée  de  trois  polynômes 
du  premier  degré  a,  p,  y qui  se  rapportent,  les  deux  pre- 
miers aux  tangentes  menées  d’un  point  arbitraire  p du  plan, 
le  troisième  à la  corde  des  contacts.  Lorsque  le  point  p coïn- 
cide avec  le  centre  de  1-liyperbolc,  les  tangentes  a et  ^ sont  les 
asymptotes;  la  droite  des  contacts  s’éloignant  à l’infini,  le  po- 
lynôme y se  réduit  à une  constante  et  l’équation  — Ay*  = o 
devient  ap  — k = o.  L’équation  (8),  mise  sous  la  forme 


(a  Va  -t-  P >l—0)  (a  V«  — P V~  c = o, 

se  ramène  à l’équation  (lo).  Quant  à l’équation  (i  i),  mise  sous 
la  forme 

[(y  — 6)  — t(a:  — a)]  [(y— 6) + » (a;  — a)]  — (mof-t-ny-t- A)*  = o, 

elle  rentre  aussi  dans  l’équation  ap  — Ay*=o;  les  tangentes 
imaginaires  menées  du  foyer  ont  pour  coefficients  angulaires 
d=t;  la  directrice  est  la  corde  des  contacts.  Les  deux  foyers 
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imaginaires  de  l’ellipse  ou  de  l’hyperbole  jouissent  de  celtç 
propriété,  comme  les  deux  foyers  réels. 

BECIIERCHE  DES  SÉCANTES  COMMUNES  A DEUX  COURBES 
DU  SECOND  DEGRÉ. 

290— Nous  avons  vu  que  deux  courbes  du  second  degré 
S = o,  S,  = o,  ont,  en  général,  quatre  points  communs;  par 
ces  quatre  points,  on  peut  faire  passer  trois  couples  de  droites. 
Lorsque  les  courbes  sont  réelles,  les  points  communs  sont 
réels  ou  imaginaires  conjugués  deux  à deux.  11  y a trois  cas  à 
considérer  : i“  si  les  quatre  points  communs  a,  6,  c,  d sont 
réels,  les  trois  couples  de  sécantes  communes  sontévidemment 
réelles;  2’  si  deux  points  o et  6 sont  réels,  les  deux  autres  c et 
d imaginaires  conjugués,  la  droite  ab  est  réelle,  ainsi  que  la 
droite  cd  qui  passe  par  les  deux  points  imaginaires  conjugués; 
on  a donc  une  couple  de  sécantes  communes  réelles  ab  et  cd. 
IjCS  quatre  autres  sécantes  communes  sont  imaginaires;  car,  si 
la  sécante  ae,  par  exemple,  était  réelle,  le  point  d’intersection  c 
des  droites  réelles  ac  et  rd  serait  réel;  T®  lorsque  les  deux 
points  fl  et  6 sont  imaginaires  conjugués,  ainsi  que  les  points 
c et  d,  les  droites  ab  et  cd  sont  réelles,  les  quatre  autres  ima> 
ginaires.  On  conclut  de  là  que  deux  courbes  réelles  du  second 
degré  admettent  au  moins  deux  sécantes  communes  réelles. 

On  peut  distinguer  les  deux  derniers  cas  de  la  manière  sui- 
vante : dans  le  troisième  cas,  les  deux  droites  ac  et  bd,  étant 
imaginaires  conjuguées,  se  coupent  en  un  point  réel,  de  même 
les  droites  ad  et  6c;  les  centres  des  trois  couples  de  sécantes 
communes  sont  donc  réels.  Dans  le  second  cas,  le  point  d’in- 
tersection des  droites  ac  et  bd  est  imaginaire;  car,  si  ce  point 
était  réel,  chacune  des  droites  ac  et  bd  passant  par  deux  points 
réels  (le  point  0 ou  6 et  ce  point  d’intersection)  serait  réelle; 
des  trois  centres,  un  seul  est  donc  réel. 

201— Pour  montrer  une  application  de  ce  qui  précède, 
considérons  deux  ellipses  ayant  un  foyer  commun.  Ces  deux 
ellipses  ne  peuvent  se  couper  en  plus  de  deux  points  réels; 
car,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  au  11®  260,  deux  elli()sesqui 
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ont  un  foyer  commun  et  trois  points  communs,  coïncident; 
elles  admettent  donc  seulement  deux  sécantes  communes 
réelles. 

Soient  (x  — a)*-i-(y  — 6)*  — A ’y’  = o, 


(x  — a)*+ (y  — b)* — A'*  y'*  = o 
les  équations  des  deux  ellipses;  les  deux  sécantes  communes 
réelles  lt'(z=±h'-^  passent  par  le  point  d’intersection  I des 

directrices  DI,  DT  (fig.170), 
et  il  est  facile  de  les  déter- 
miner géométriquement. 
Supposons  que  les  deux 
ellipses  se  coupentendeux 
points  réels  A et  B;  l’une 
des  sécantes  communes 
réelles  est  la  droite  AB  qui 
passe  par  ces  deux  points; 
l’autre  IL  ne  rencontre  pas 
les  courbes.  Pour  déterminer  cette  seconde  droite,  joignons  le 
point  A au  foyer  F et  abaissons  de  ce  point  des  perpendicu- 
laires AE,  AE'  sur  les  directrices,  on  a A = A'  = et, 

par  suite,  = Prolongeons  la  perpendiculaire  AE  d’uue 


longueur  EH  égale  à elle-même;  par  le  point  H menons  une 
parallèle  HL  à la  première  directrice,  et  par  le  point  A une 
parallèle  AL  à la  seconde  directrice;  le  point  d’intersection  L 
de  ces  deux  parallèles  appartiendra  à la  seconde  sécante  com- 
mune réelle  IL. 

*92— La  recherche  des  points  d’intersection  de  deux 
courbes  du  second  degré  dépend  en  général  de  la  résolution 
d’une  équation  du  quatrième  degré;  mais  on  peut  ramener  la 
questibn  à la  résolution  d’une  équation  du  troisième  degré. 
L’équation  S — AS,  = o,  dans  laquelle  le  paramètre  A est  arbi- 
traire, représentant  toutes  les  lignes  du  second  degré  qui 
passent  par  les  points  communs  aux  deux  premières,  on  peut 
déterminer  le  paramètre  A do  manière  que  cette  équation  re- 
présente deux  droites;  les  deux  courbes  admettant  trois  couples 
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de  sécantes  communes,  la  valeur  de  k sera  donnée  par  une 
équation  du  troisième  degré. 

Soient  A x’  + B xy  + C y’  + D as-f-E  y-f-F  =o, 

A'x*4-  B'xy  + C'y*-|-  IVx  4-E'y  4-  F'  = o, 

les  équations  des  deux  courbes  proposées.  L’équation  nouvelle 
sera 

(A  — kS!)  x’  + {B  — AB')  xy-(- . . . = o; 
pour  abréger,  nous  la  représenterons  par 

ax*-h  bxy  4-  cy’  + dx  4-  ey  + /■= O. 

Cette  équation,  résolue  par  rapport  à y,  devient 

• 

fcjÇ  I fi  1 - - - _ _ 

■ — ± — V(*’—  4ac)  X*4-  2 (6e — 2cd)  x 4-  (e* — 4cf); 

Pour  que  cette  équation  représente  deux  droites,  réelles  ou 
imaginaires,  il  est  nécessaire  que  le  polynôme  placé  sous  le 
radical  soit  un  carré  parfait,  ce  qui  exige  que  la  condition 

(6e  — 2cd)*  — (6*  — 4ac)  (e*— 4 c/’)  = o 

soit  remplie.  Celte  relation,  après  la  suppression  du  facteur  4c, 
s’écrit 

ae’ -f- cd*  — 6de  H- (6*  — 4 ac) /“=  o; 

si  l’on  remplace  les  lettres  a,  b,...  )par  les  valeurs  A — AA', 
B — AB',...  on  arrive  à une  équation  du  troisième  degré  en  A. 
Il  suffira  de  calculer  l’une  des  racines  de  cette  équation  avec 
une  certaine  approximation,  pour  avoir  une  couple  de  sécantes 
communes;  eberebant  ensuite  les  points  d’intersection  de  cha- 
cune de  ces  droites  et  de  l’une  des  courbes  proposées,  à l'aide 
d’une  équation  du  second  degré,  on  obtiendra  les  coordonnées 
des  quatre  points  d’intersection.  On  pourrait  aussi  calculer 
deux  racines  de  l’équation  en  A,  afin  d’avoir  deux  couples  de 
droites  dont  ou  chercherait  ensuite  les  points  d’intersection. 

29S— Une  racine  réelle  donnera  deux  droites  réelles,  si 
elle  rend  positive  la  quantité  6’  — ^ac.  Il  y a plusieurs  cas  à 
considérer  : i"  Si  l’équation  du  troisième  degré  en  A a ses 
trois  racines  réelles,  et  si  deux  racines  rendent  positive  la 
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quantité  — 4<>c,  ccs  deux  racines  donneront  deux  couples  de 
droites  réelles,  d’où  l’on  déduira  quatre  solutions  réelles j les 
deux  courbes  se  coupant  en  quatre  points  réels  et  admettant 
trois  couples  de  sécantes  réelles,  la  troisième  racine  rendra 
aussi  positive  la  quantité  6’ — Si  l’équation  du  troi- 
sième degré  a scs  trois  racines  réelles,  et  qu’une  seule  rende 
positive  la  quantité  6’ — 4<*c»  les  deux  courbes  n'admettent 
qu’une  couple  de  sécantes  réelles.  Les  deux  sécantes  données 
par  une  valeur  de  k sont  représentées  par  les  équations 

Vfe*-4«c/_  , ht-7.ci\, 

^ 2C  2C  \ 6’  — 4ûC/ 

leur  point  d’intersection  a pour  coordonnées 

he  — 2 cd  hx-\-e 

^ 6’ — 4«c’  ^ 2C  ’ 

puisque  les  trois  valeurs  de  k sont  réelles,  les  trois  centres 
sont  réels;  on  en  conclut  que  les  deux  courbes  se  coupent  en 
quatre  points  imaginaires,  3“  Si  l’équalion  du  troisième  degré 
n’a  qu’une  racine  léelle,  cette  racine  rendra  nécessairement 
positive  la  quantité  è'-^4ac  et  donnera  deux  droites  réelles; 
les  deux  racines  imaginaires  conjuguées  donneront  deux 
couples  de  droites  imaginaires  telles  que  les  deux  droites  de 
l'un  des  systèmes  seront  respectivement  conjuguées  des  droites 
de  l’autre  système;  des  quatre  points  où  les  droites  de  l’nn  des 
systèmes  couperont  celles  de  l’autre,  deux  seront  réels;  on 
en  conclut  que  les  deux  courbes  se  coupent  en  deux  points 
réels  et  en  deux  points  imaginaires  conjugués. 

894 — Lorsque  deux  hyperboles  ont  une  asymptote  paral- 
lèle, l’un  des  points  d’intersection  s’éloigne  à l'infini,  et  l’é- 
quation résultant  de  l’élimination  de  l’une  des  coordonnées 
entre  les  deux  équations  se  réduit  au  troisième  degré.  Soient, 
par  exemple,  les  deux  hyperboles 

xy  — tf—x  = o,  y*—x*—i  — o, 

qui  ont  chacune  une  asymptote  parallèle  à la  droite  y = x;  si, 
dans  la  seconde,  on  substitue  la  valeur  de  x,  tirée  de  la  pre- 
mière, on  obtient  l’équation  du  troisième  degré  j/’—  y -t-  ^ = o. 
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qui  a une  racine  réelle  et  deux  imaginaires.  Les  deux  hyper- 
boles ne  se  coupent  qu’en  un  point  réel;  elles  admettent  deux 
sécantes  communes  réelles  ; Tune,  passant  par  ce  point  et  k 
point  situé  à l’inûni,  est  parallèle  à la  droite  y^^x;  l’autre 
passe  par  les  deux  points  imaginaires  conjugués. 

Supposons  que^  dans  les  deux  équations,  les  coeffi- 
cients des  termes  du  second  degré  soient  proportionnels,  et 
rien  n’empêche  alors  de  les  supposer  égaux;  si  l’on  retranche 
ces  deux  équations 

Ax’-t-Bary  + Cj/’-l-D  x + Ey  + F =o, 

A x’ + B ary -h  C y ’ + D' X 4- E' y 4- F' = O, 

membre  à membre,  on  obtient  l’équation  du  premier  degré 
(D  - ly)  X 4-  (E - E')y  4-  F — F = O, 

et  l’élimination  de  y conduit  à une  équation  du  second  degré 
en  X.  Les  deux  courbes  ne  se  coupent  plus  qu’en  deux  points 
réels  ou  imaginaires  conjugués;  les  deux  autres  points  se  sont 
éloignés  à l'infini.  L’une  des  sécantes  communes  réelles  passe 
par  les  deux  points  d’intersection;  l’autre  s’est  éloignée  à 
rinflni.  Cette  circonstance  se  présente  lorsque  les  courbes 
sont  des  hyperboles  ayant  leurs  asymptotes  respectivement 
parallèles;  et  en  général,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
lorsque  les  deux  courbes  sont  semblables  et  semblablement 
placées. 

990 — Dans  certains  cas,  la  recherche  des  points  d’intersec- 
tion de  deux  courbes  du  second  degré  se  ramène  à une  équa- 
tion du  second  degré  ou  à une  équation  bicarrée. 

i"  Lorsqu’un  même  diamètre  divise  en  deux  parties  égales 
les  cordes  parallèles  dans  les  deux  courbes,  si,  par  une  trans- 
formation de  coordonnées,  on  rapporte  les  courbes  à ce 
diamètre  commun  pris  pour  axe  des  x et  à une  parallèle  aux 
cordes  pour  axe  des  y,  les  deux  équations  ne  contiendront 
plus  l’inconnue  y qu’à  la  seconde  puissance;  l’élimination 
de  y*  donnera  une  équation  du  second  degré  en  x. 

2*  Si.ces  deux  courbes  sont  des  hyperboles  ayant  une  asym- 
ptote commune,  en  lesrapportant  à celte  asymptote  prise  pour 


Digitized  by  Google 


V 


256  LIVRE  m,  CHAPITRE  IX. 

axe  des  a;  et  à une  droite  quelconque  pour  axe  des  y,  on  a des 
équations  dans  lesquelles  le  terme  en  xy  contient  seul  la 
lettre  X-,  en  éliminant  ce  terme,  on  obtient  une  équation  du 
second  degré  en  y. 

3'  Lorsque  les  deux  courbes  ont  le  même  centre,  si  on  les 
rapporte  à ce  centre  commun  pris  pour  origne  des  coordon- 
nées, les  deux  équations  ne  contenant  plus  de  termes  du  pre- 
mier degré,  l’élimination  des  y donnera  une  équation  bicarrée 
en  X. 

297 — Un  cercle  coupe  en  quatre  points  réels  ou  imagi- 
naires une  courbe  du  second  degré;  soit 

{x  — a)*  -t-  (y  — b)'  — r*  = O 

l’équation  du  cercle,  a = o,  et  p = o celles  d’une  couple  de 
sécantes  communes  réelles,  l’équation  de  la  courbe  du  second 
degré  pourra  toujours  être  mise  sous  la  forme 

(x  — a)*  -+-  (y  — &)’  — r* — A’a^  = o. 

Le  premier  membre  représente  le  carré  de  la  longueur  de  la 
tangente  menée  d'un  point  quelconque  de  la  courbe  au  cercle; 
il  en  résulte  ce  théorème  : un  cercle  étant  placé  d’une  manière 
quelconque  dans  le  plan  d’une  courbe  du  second  degré,  la 
tangente  menée  de  tout  point  de  la  courbe  au  cercle  est  à la 
moyenne  prâportionnelle  entre  les  distances  de  ce  point  à deux 
sécantes  communes  réelles  dans  un  rapport  constant. 

Supposons  que  le  cercle  soit  tangent  à la  courbe  en  deux 
points  réels  ou  imaginaires  conjugués,  la  droite  des  contacts 
sera  réelle,  et  l’équation  de  la  courbe  prendra  la  forme 

(X  — a)‘  -h  (y  — è)‘ — r*  = A- a». 

Ainsi,  lorsqu’un  cercle  est  doublement  tangent  à une  courbe  du 
second  degré,  la  tangente  menée  d’un  point  quelconque  de  la 
courbe  au  cercle  est  à la  distance  de  ce  point  à la  corde  des 
contacts  dans  un  rapport  constant. 

Le  foyer  d’une  courbe  du  second  degré  peut  être  considéré 
comme  un  cercle  d’un  rayon  nul  ayant  avec  la  courbe  un 
double  contact  imaginaire;  la  directrice  est  la  corde  des 
contacts.  • 
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EXERCICES. 

Construire  une  coui^be  du  second  degré,  connaissant  U directrice  et 
trois  points. 

2*  Construire  une  parabole,  connaissant  le  foyer  et  deax  points,  ou  un 
point  et  une  tangente. 

3°  Construire  une  parabole,  connaissant  la  directrice  et  deux  points. 

4*  Construire  une  hyperbole,  connaissant  trois  points  et  les  directions  des 
asymptotes. 

5*  Construire  une  hyperbole,  connaissant  une  asymptote,  un  sommet  et 
un  point. 

6°  Trouver  le  lieu  du  sommet  d'une  parabole  ayant  un  foyer  donné  et 
tangente  St  une  droite  donnée. 

T»  Trouver  le  lieu  du  foyer  d’une  parabole  ayant  son  sommet  en  un  point 
donné  et  tangente  4 une  droite  donnée. 

8*  Trouver  le  lieu  des  foyers  des  courbes  du  second  degré  inscrites  dans 
un  parallélogramme  donné. 

9*  Dne  corde  tourne  autour  de  l’un  des  foyers  d’une  courbe  du  second 
degré;  trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  des  normales  menées  à la 
courbe  par  ses  deux  extrémités, 

tO"  Deux  courbes  du  second  degré  ayant  un  foyer  commun,  un  angle  de 
grandeur  constante  tourne  autour  de  son  sommet  situé  au  foyer  commun  ; 
trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  des  tangentes  menées  respectivement 
aux  deux  courbes  aux  points  où  elles  sont  coupées  par  les  côtés  de  l’angle. 

it*  Trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  des  droites  menées  parallèle- 
ment 4 deux  directions  fixées  par  les  extrémités  d’une  coide  de  longueur 
donnée  menée  à une  circonférence  donnée. 

12"  Trouver  le  lieu  du  centre  d'une  hyperbole  équilatère  circonscrite  è 
un  triangle  équilatéral,  ou  St  un  triangle  rectangle. 

13"  Trouver  le  lieu  des  foyers  ou  des  sommets  d’une  hyperbole,  ayant 
une  asymptote  et  une  directrice  données. 

li"  Etant  donnée  une  conique,  inscrite  dans  un  angle;  une  tangente 
mobile  roule  sur  la  courbe,  et  on  joint  à deux  points  fixes  les  points  ob 
cette  tangente  coupe  les  deux  côtés  de  l'angle;  trouver  le  lieu  du  point  de 
rencontre  de  ces  deux  droites. 

13"  Étant  donnée  une  ellipse;  un  cercle,  ayant  son  centre  fixe  et  son 
rayon  variable,  coupe  l'ellipse;  trouver  le  lieu  du  point  de  rencoulre  des 
sécantes  communes. 

46*  Un  cercle  mobile  coupe  une  ellipse  donnée  en  deux  points  fixes  A 
BR.  17 
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el  B;  trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  dee  tangentes  communes  aux 
deux  courbes. 

Le  lieu  reste  le  même  quand  la  sécante  commuye  ÂB  se  déplace  parallè- 
lement k elle-même. 

Etant  données  deux  coniques  bomofocales,  démontrer  que,  si  par  deux 
points  de  l'une  on  mène  des  tangentes  è l'autre,  ces  quaires  droites  sont 
tangentes  k un  même  cercle. 

47*  Trouver  le  lieu  du  centre  d'une  bjperbole  qui  a un  fo;er  donné  et 
qui  coupe  en  un  point  donné  une  droite  donnée  parallèle  k l'une  des  asym- 
ptotes. 

4 8*  Trouver  le  lieu  du  foyer  d'une  parabole  qui  touche  deux  droites 
données.  Tune  eu  un  point  fixe,  l'autre  en  un  point  variable. 

49*  Trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  de  deux  paraboles,  qui  admet- 
leut  pour  foyer  uu  point  donné,  qui  touchent  une  droite  donnée  el  qui  se 
coupent  sous  un  angle  donné. 

30*  Étant  donnés  trois  points  A.  B,  G et  une  droite  indéfinie,  on  prend 
sur  celle  droite  un  segment  variable  MN,  vu  du  point  A sous  un  angle 
constant;  trouver  le  lieu  du  point  d'intersection  des  deux  droites  UM  et  CN. 

24*  Deux  angles  de  grandeurs  constantes  tournent  autour  de  leurs 
sommets  placés  aux  extrémités  du  grand  axe  d'une  ellipse,  le  point  de 
rencontre  de  deux  des  cétés  décrit  l'ellipse;  trouver  le  lieu  du  point  de 
rencontre  des  deux  autres  côtés. 

22*  Trouver  le  lieu  des  sommets  d'une  hyperbole  équilatère  passant  en 
un  point  donné  et  ayant  pour  asymptote  une  droite  donnée, 

23*  Étant  données  une  série  de  coniques  ayant  pour  foyers  F et  F',  et 
une  droite  fixe  passant  par  le  foyer  F ; les  tangentes  k ces  diverses  coni- 
ques, aux  points  oü  chacune  d'elles  est  coupée  pr  celte  droite,  sont  tan- 
gentes k une  même  parabole,  qui  a pour  foyer  le  point  F'',  et  pour  directrice 
la  sécante. 

La  partie  de  chaque  tangente  comprise  entre  la  conique  et  la  parabole 
est  vue  du  foyer  F'  sous  un  angle  droit. 
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Théorie  des  pélea  et  des  polaires* 

, . ■■  , ..  > 

»9S— Soit 

(i)  f(x,y)  = o 

l’équation  d’une  courbe  algébrique  du  degré  m,  mise  sous 
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forme  entière.  La  tangente,  au  point  dont  les  coordonnées 
sont  X et  y,  est  représentée  par  l’équation 

[\-x)r,+{\-y)r,=o, 

ou  ’X.f'.-hYf',—{xfi+yf',)  = o. 

Celte  équation  renferme  aussi  les  coordonnées  du  point  de 
contact  au  degré  m;  mais  on  peut,  au  moyen  dè  liT relation  (i), 
faire  disparaître  les  termes  du  degré  m.  On  opère  aisément 
cette  réduction  à l’aide  d’une  notation  particulière,  que  nous 
ferons  connaître.  Concevons  que  dans  l’équation  (i),  on  rem- 

place  « et  y par  - et  -»  et  que  l’on  multiplie  tous  les  termes 

par  Z",  le  polynôme  f (x,  y)  se  transforme  en  un  polynôme 
homogène  et  du  degré  m entre  les  trois  lettres  x,  y,  a,  poly- 
nôme que  nous  représenterons  par  f(x,  y,  z).  11  est  évident  que 
si  dans  ce  dernier  polynôme  on  fait  2 = 1,  on  reproduit  le 
polynôme  proposé  f{x,  y).  On  sait  que  si  une  fonction  f{x,y,z) 
est  homogène  et  du  degré  m par  rapport  aux  trois  lettres  x,y,z, 
on  a identiquement 

yf;  4-  («»  y>  3)  • 

On  en  déduit 

xf'.+yf,  = mf(x,  y,  z)  — zf'.. 

La  valeur  du  second  membre,  quand  on  y fait  2 = 1,  est  égale 
à la  quantité  xf.+yf'„  telle  qu’elle  entre  dans  l’équation  de  la 
tangente;  mais  le  point  de  contact  étant  sur  la  courbe,  le  pre- 
mier terme  se  réduit  à zéro;  l’expression  xf'.+  yf,  est  donc 
égale  à la  valeur  que  prend  — zf'„  quand  on  fait  z = i.  On 
peut  ainsi  mettre  l’équation  de  la  tangente  sous  la  forme 

X^'-+-Y/-;-h2/-’=o. 

Pour  plus  de  symétrie,  on  écrira 

(2)  X/’j-HY/-;-f-Z/’l  = o. 

Quand  on  aura  pris  les  trois  dérivées  partielles  de  la  fonction 
homogène  f (x,  y,  z),  on  remplacera  dans  l’équation  (2)  z et  Z 
par  l’unité. 

Proposons-nous  maintenant  de  mener  par  un  point 
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donné  p,  ayant  pour  coordonnées  et  des  tangentes  à la 
courbe  donnée.  Appelons  x ei  y les  coordonnées  de  l’un  des 
points  de  contact;  la  tangente  en  ce  point  devant  passer  par  le 
point  P,  l’équation  (2)  sera  vérifiée  par  les  coordonnées  x^  et  y^ 
du  point  P,  ce  qui  donne  la  relation 

que,  pour  plus  de  symétrie,  on  mettra  sous  la  forme 
(3)  xJ>.-hy,f!,-^zJ'.=o, 

en  convenant  de  remplacer  z et  z,  par  l’unité.  Les  points  de 
contact  seront  déterminés  par  les  deux  équations  simultanées 
(1)  et  (3).  Ces  deux  équations  étant  Tune  du  degré  m,  l’autre 
du  degré  m — i,  le  nombre  des  solutions  sera,  en  général, 
m{m  — i).  Ainsi  par  un  point  p on  peut,  en  général,  mener 
fn  (m  — 1)  tangentes,  réelles  ou  imaginaires,  à une  courbe  du 
degré  m. 

Lorsque  la  courbe  est  du  second  degré,  l’équation  (3)  est  du 
premier  degré,  et  l’on  a deux  solutions,  réelles  ou  imaginaires 
conjuguées.  Quand  les  deux  solutions  sont  réelles,  on  peut 
mener  du  point  p à la  courbe  deux  tangentes  réelles.  Quand 
les  deux  solutions  sont  imaginaires  conjuguées,  les  deux 
tangentes  sont  im.iginaires  conjuguées,  mais  la  droite  des 
contacts  (3)  reste  réelle. 

PROPORTIO?!  HARMONIQUE. 

300— Étant  donnés  deux  points  A et  JI,  on  sait  qu’il  existe 
sur  la  droite  AB  deux  points  C et  D tels  que  le  rapport  de  leurs 
distances  aux  deux  points  A et  B est  égal  à un  rapport  donné 
(fig.  171).  Ces  deux  points  C et  D sont  dits  conjugués  harmo- 
^ niques  par  rapport  aux 

’ deux  points  A et  B.  D’a- 

, *'‘e-  près  cela,  il  y a une  infi- 

nité de  systèmes  de  points  conjugués  harmoniques  de  deux 
points  donnés;  on  peut  prendre  l’un  des  points  à volonté.  Si  le 
point  D se  rapproche  du  milieu  1 de  la  droite  AB,  le  point  con- 
jugué C s’éloigne  à l’infini  et  réciproquement. 

Appelons  a et  b les  distances  du  point  C aux  deux  points  A 
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et  B,  et  de  même  a'  et  1/  les  distances  du  point  D aux  deux 
points  A et  B,  ces  distances  étant  affectées  du  signe  -f-ou  du 
signe  — suivant  qu’elles  sont  comptées  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre.  L’un  des  points  étant  situé  entre  les  deux  points  A et  B, 
et  l’autre  sur  le  prolongement  de  la  droite,  il  est  clair  que  l’un 
des  rapports  est  négatif,  l’autre  positif;  on  a donc  la  relation 


On  peut  déterminer  les  positions  relatives  des  quatre  points 
par  les  distances  du  point  C aux  trois  autres;  les  lettres  a et  6 
désignent  déjà  les  distances  du  point  C aux  deux  points  A et  B; 
appelons  d la  distance  du  point  C au  pointD;  on  aura  a'=a — d, 
b'  = b — d,  et  la  relation  précédente  devient 


On  peut  aussi  déterminer  les  positions  relatives  des  quatre 
points  par  leurs  distances  au  point  I,  milieu  de  la  droite  AB.  Si 
l’on  appelle  a,,  c„  d,  les  distances  des  points  A,  C,  D au  point 
1,  on  a a = C|  — a„  6 = c,-f-o„  a'  = d,  — a„  b'  = d^  + a^,  et 
la  relation  (4)  devient 


TUÉOnÈUE  I. 

301 — Étant  donnée  une  section  conique,  si  par  un  point  p 
du  plan,  on  mène  une  sécante  quelconque  mm'  (fig.  172),  le  lieu 
du  point  p'  conjugué  harmonique  du  point  p par  rapport  aux 
deux  points  d'intersection  m et  m'  de  la  sécante  et  de  la  courbe  * 
est  une  ligne  droite. 

Soit  /'(a;,  y)  = Ax’-f-Ba;y-l-Cî/’-f-Da5-(-Ey-|-F  = o l’é- 


(6)  c,d,  = aî. 


p. 


quation  de  la  courbe,  x,  et  y,  les 
coordonnées  du  point  p;  une  sé- 
cante quelconque  menée  par  le  point 
p pourra  être  représentée  par  les 
équations 


x — x,_y  — y,_ 



Fig.  178. 


(7) 


a 
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dans  lesquelles  a et  6 désif^nent  deux  constantes,  et  p la  dis* 
tance  du  point  p à un  point  quelconque  de  la  droite;  on  en 
déduit  x = x,-hap,  y = y,  + 6p.  En  portant  ces  valeurs  dans 
l’équation  de  la  courbe,  on  obtient  une  équation  du  second 
degré  en  p, 

f(x,-hap,  y,+  6p)  = o, 

qui  donne  les  distances  du  point  p aux  deux  points  m et  m'. 
L’équation  développée  devient 

(A  O*  4-  B a6  + c6*)  p*4-  p 4-  f (x,,  y,) = o, 

ou,  si  l’on  prend  pour  inconnue 

y.)  p + {af'r,  4-  ^ + (A  o*  4-  b a6  4-  C 6*)  = o. 

Appelons  p’  et  p*  les  deux  racines  de  cette  équation,  et  p,  la 
distance  du  point  p au  point  conjugué  harmonique  p'.  D’après 

2 I I 

a relation  (5),  on  doit  avoir  - = -74--;,.  Mais  on  a 

Pi  P P 

i -4_i— 

p'^^p*  /■(•»„  y,)  ’ 

on  en  déduit 

2_ 

pi  f{Xi,  y.) 

ou  ap,/',,4-6p,r,.,4-2/’(a:„y,)=o. 

Le  point  p'  appartenant  à la  droite  pmm',  ses  coordonnées 'æ 
et  y vérifient  l’équation  (7)  de  cette  droite,  c’est-à-dire  que 
l'on  a X — ®,  = ap„  y — y,  = 6p,;  en  remplaçant  ap,  et  bp, 
par  ces  valeurs  dans  l’équation  précédente,  on  élimine  les  pa- 
ramètres variables  a et  b et  on  obtient  l’équation  du  lieu 

(8)  (*— ®,)fj,,4-(y— y,)ry,+2nx„  y,)  = o. 

Si  l'on  effectue  les  calculs,  on  voit  que  le**  terme  constant 
(X»  yj  — X, Ai,  — y,  f'rt  à Das,  4-  Ey,  4-  2F,  et  l’é- 

quation précédente  devient 

(Dx,  4-  Ey,  4-  2F)  = O, 
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Mais  on  peut  effectuer  cetle  réduction  d’une  autre  manière; 
imaginons,  comme  précédemment,  que  dans  le  polynôme 

f{x,  y)  on  remplace  x et  y par  - et  et  que  l’on  multiplie 

tous  les  termes  par  z’,  ce  polynôme  se  changera  en  iin  poly- 
nôme homogène  et  du  second  degré,  que  nous  représenterons 
par  f{x,  y,  z).  On  a identiquement,  d’après  la  propriété  des 
fonctions  homogènes  que  nous  avons  rappelée  (n°  298), 

yfT+^f'.=  2/  (x,  y,  z), 

on  en  déduit  * 

2f(x,  y,  z)  — xf'.—  yf,  = zfi, 

ou  bien,  en  remplaçant  x,  y,  z par  a;,,  y„  a,, 

2r(«„  y„  z,)  — — = 

On  peut  donc  écrire  l’équation  (8)  sous  la  forme 

ou,  pour  plus  de  symétrie, 

(9)  xf'^^-\-yf’j^  + zf’,=o, 

en  convenant  de  remplacer,  après  les  dérivations,  z et  z,  par 
l’unité. 

Ainsi  le  lieu  du  point  p'  conjugué  harmonique  du  point  p 
est  une  ligne  droite;  cette  droite  P s’appelle  la  polaire  du 
point  p,  et  réciproquement  le  point  p est  le  pôle' de  la 
droite  P. 

Il  est  évident  à priori  que  les  points  de  contact  des  tangentes 
menées  du  point  p appartiennent  au  lieu;  car,  si  les  deux 
points  m et  m' coïncident,  ona  p,  = (/  = p'',  et,  par  conséquent, 
le  point  p'  coïncide  lui-même  avec  le  point  tn.  Ainsi  la  polaire 
du  point  p n’est  autre  chose  que  la  corde  des  contacts  relative 
à ce  point.  On  peut  vérifie/-,  en  effet,  que  les  équations  (3)  et 
(9)  sont  identiques;  car,  si  l’on  développe  l’équation  (9),  on 
voit  qu’elle  ne  change  pas  quand  on  y permute  les  lettres  x 
et  x„  y et  y„  z et  z,. 

308— Examinons  les qiositions  relatives  du  pôle  et  de  la 
polaire  dans  les  trois  courbes  du  'second  degré.  Supposons 
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d'abord  que  la  courbe  soit  une  ellipse,  si  l’on  prend  pour  axe 
des  X le  diamètre  qui  passe  par  le  point  p et  pour  axe  des  y le 
diamètre  conjugué,  l’ellipse  ayant  pour  équation 


X*  ?/’ 

ê 3C  X 0^ * 

l’équation  de  la  polaire  se  réduit  a — i = o,  ou  x = ~- 

Ainsi  la  polaire  P est  parallèle  aux  cordes  que  le  diamètre  op 
divise  en  deux  parties  égales  (fig.  173).  Si  l’on  fait  mouvoir  le 
point  P sur  le  diamètre  oa.  la  |>olaire  P se  meut  parallèle- 
ment à elle-même;  tant  que  le  point  p reste  à l’intérieur  de  la 
courbe,  la  polaire  est  à l’extérieur;  quand  le  pôle  va  de  0 

en  a la  polaire,  d’abord  située  à 
l’infini,  se  rapproche  de  plus  en 
plus  de  la  courbe  et  devient  tan- 
gente en  a.  Si  le  pôle  sort  de  la 
courbe  et  s’éloigne  indéfiniment, 
la  polaire  coupe  la  courbe  et  se 
rapproche  du  centre  de  plus  en 
plus.  Le  diamètre  conjugué  du 
diamètre  op  peut  être  regardé 
comme  la  position  limite  de  la  yiolaire  du  point  p,  quand  le 
pôle  s’éloigne  à l’infini  sur  ce  second  diamètre. 

Lorsque  la  courbe  est  une  hypcr|)ole,  si  le  diamètre  op  ren- 
contre la  courbe,  on  obtient  un  rcsult/it- analogue  à celui  que 
nous  avons  trouvé  pour, l’ellipse;  maisii  le  diamètre  op,  que 
l’on  prend  toujours  poui*  axe  des.ar/esl  imaginaire,  l’équation 

a**  * 

de  la  polaire  devient  ;,'lë  pôfe^  et  le  point  p',  où 

Z'  t-'-t 

la  polaire  coupe  le  diam.etre  op, >$ant  ktâés  de  part  et  d’autre 
du  centre,  et  la  polaire  coupe  tctujoqrs  la  courbe  en  deux 
points.  En  particulier,  'si  l’on  filit  a;,,=  a',  on  a x^=—  o'; 
c’est-à-dire  que  si  le  pôle^p  est  situé  sur'l’hyperbole  çpnjuguée 
de  l’hyperbole  proposée,  sa  polairq’  est  tangente  à cette  même 
hyperbole  au  point  diamétralement  oppcjsé. 

Le  calcul  précédent  rfie  peut  Itrê  appliqué  lorsque  le 
pôle  p est  situé  [sur  l’une  des  asymptotes  de  l’hyperbole. 


Fig.  173. 
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Dans  ce  cas,  si  l’on  rapporte  la  courbe  à ses  asymptotes,  l’é- 
quation de  la  courbe  est  xy  — k*  — o,  et  celle  de  la  polaire 
x^y-^-  ViX  — 2A*  = o;  si  le  pôle  est  sur  Taxe  des  x,  l’équation 

2 

de  la  polaire  se  réduit  à y = — ; la  polaire  est  parallèle  à l’axe 

x^ 

des  X. 

Considérons  enfin  le  cas  où  la  courbe  est  une  parabole.  Si 
Ton  prend  pour  axe  des  x le  diamètre  qui  passe  par  le  pôle  et 
pour  axe  des  y la  tangente  au  point  a où  ce  diamètre  rencontre 
la  courbe,  la  parabole  a pour  équation  y*  — T.p'x  = o et  la  po- 
laire x= — x^.  La  polaire  est  parallèle  aux  cordes  que  le  dia- 
mètre passant  par  le  pôle  divise  en  deux  parties  égales;  le  pôle 
P et  le  point  p'  où  la  polaire  coupe  le  diamètre  op  sont  situés  à 
égale  distance  du  point  a. 

303—11  résulte  de  ce  qui  précède  que,  réciproquement, 
toute  droite  admet  un  pôle  et  un  seul.  La  courbe  étant  rap- 
portée à des  axes  quelconques,  pour  déterminer  les  coordon- 
nées X,  et  y^  du  pôle  p d’une  droite  donnée  mx  -+-ny-i-p  = o, 
il  suffira  d’identifier  cette  équation  avec  l’équation  (9)  qui  re- 
présente la  polaire  du  point  p,  ce  qui  donne  les  deux  relations 


(10) 


m 


r f 

I ri 

n p " 


THËOREMB  U. 

90^— Étant  donnée  une  section  conique,  si  par  un  point  p 

on  mène  deux  sécantes  quelcon- 
ques pmm\  pnn^,  qui  coupent  la 
courbe  en  m,  m',  n,  n'  (fig.  174), 
les  points  d'intersection  q et  q' 
des  droites  mn,  m'n',  ou  miT, 
m'n  appartiennent  à la  polaire 
du  point  p. 

Nous  remarquons  d’abord  que 
le  théorème  I subsiste  lorsque  le 
lieu  du  second  degré  se  réduit 
Pig,  174.  au  système  de  deux  droites;  mais 

alors  la  polaire  dn  point  p passe  par  le  sommet  de  l’angle;  car, 
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si  l'on  considère  la  sécante  qui  passe  par  le  sommet,  les  deux 
points  m et  m'  coïncident  avec  ce  point,  de  même  que  le  point 
p'  conjugué  harmonique  du  point  p. 

Cela  posé,  considérons  le  .système  des  deux  droites  mn, 
m'n'  qui  se  coupent  en  q.  La  droite  pmm'  coupe  la  section 
conique  et  les  deux  côtés  de  l’angle  mqm!  aux  mêmes  points 
m et  m';  le  point  p',  conjugué  harmonique  du  point  p,  est  le 
même  sur  la  sécante  pmm',  lorsqu’on  regarde  celte  sécante 
comme  appartenant  à la  section  conique  ou  à l’angle.  Le  point 
p",  conjugué  harmonique  du  point  p,  sera  aussi  le  même, 
dans  les  deux  cas,  sur  la  sécante  pnn'.  Les  polaires  du  point 
p,  par  rapport  à la  section  conique  et  à l’angle,  ayant  deux 
points  communs  p'  et  p",  coïncident;  mais  on  sait  que  la  po- 
laire relative  à l’angle  passe  par  le  sommet  q-,  donc  le  point  q 
appartient  à la  polaire  du  point  p par  rapport  à la  courbe.  Par 
la  même  raison,  le  point  q'  appartient  à cette  même  polaire. 

Corollaire.  La  courbe  étant  tracée,  on  déduit  de  ce  théo- 
rème le  moyen  de  construire  la  polaire  du  point  p.  On  mènera 
par  le  point  p deux  sécantes  pmm',  pnn'  à l’aide  desquelles  on 
déterminera  deux  points  q et  q'  de  la  polaire. 

Si  le  point  p est  extérieur,  la  polaire  coupe  la  courbe  en 
deux  points  qui  sont  les  points  de  contact  des  tangentes  menées 
du  point  p. 


305 — Si,  par  le  point  p,  on  mine  une  sécante  quelconque 


coupant  la  courbe  en  deux  points  m et  m',  tes  tangentes 


I 
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Fig.  175. 
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en  ces  deux  points  se  rencontrent  sur  la  polaire  du  point  P. 

Ce  théorème  est  une  conséi|uence  immédiate  du  précédent. 
Car,  si  la  sécante  pnn'  (fijr.  174)  se  rapproche  indéfiniment  de  la 
sécante  pmm',  les  deux  droites  mn,  m'n'  deviennent  tangentes 
à la  courbe  en  m et  m'  (fig.  175). 

Lorsque  la  sécante  pmm'  ne  rencontre  pas  la  courbe,  les 
tangentes  aux  points  m et  m'  sont  imaginaires  conjuguées,  et 
leur  point  d’intersection  q reste  réel.  Dans  tous  les  cas,  ce  point 
q est  pôle  de  la  droite  mm';  ainsi  on  peut  énoncer  le  théo- 
rème de  la  manière  suivante  : lorsqu'une  droite  pmm'  tourne 
autour  d’un  point  fixe  p,  son  pôle  q décrit  la  polaire  du 
point  p. 


300 — Réciproquement,  lespolaires  de  tous  les  points  dCune 
droite  P passent  par  le  pôle  p de  celte  droite  (fig.  175). 

Par  un  point  quelcomjue  q de  la  droite  P menons  des  tan- 
gentes à la  courbe,  et  soient  m et  m'  les  points  de  contact. 
La  droite  pm  passe  par  le  point  m';  car  si  on  appelle  m*  le 
second  point  d’intersection  de  cette  droite  et  de  la  courbe,  le 
point  de  rencontre  des  tangentes  en  met  enm",  appartenant 
à la  polaire  P du  point  p,  n’est  autre  que  le  point  q;  les  deux 
tangentes  qm!  et  qm"  coïncident,  ainsi  que  les  points  m' 
et  m*.  Ainsi  la  droite  mm',  polaire  du  point  q,  passe  par  le 
point  p. 


30r— Étant  donnée  dans  un  plan  une  figure  composée  de 
points  a,  6,  c, ...  et  de  droites  A,  B,  C, ...,  si  l’on  prend  les 
polaires  A',  B',  C', ...  des  points,  et  les  pôles  o',  des 

droites  par  rapport  à une  section  conique  déterminée,  on  for- 
mera une  seconde  figure  composée  comme  la  première  de 
droites  et  de  points.  En  opérant  de  la  même  manière  sur  la 
seconde  figure,  c’est-à-dire  en  prenant  les  pôles  des  droites  et 
les  polaires  des  points,  on  retrouve  la  première.  Ces  deux 
figures  ont  été  nommées  pour  cette  raison  figures  polaires  ré- 
ciproques (fig.  176). 
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FIGURES  POLAIRES  RÉCIPROQUES. 
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La  droite  ab  (]ui  joint  deux  points  a et  6 de  l’une  des  figures, 

a pour  pôle  le  point 
d’intersection  des 
droites  A'  et  B'  de 
l’autre  flgure;  et 
réciproquement  le 
point  d’intersection 
de  deux  droites  A' 
et  B'  de  l’une  des 
ligures  a pour  po- 
laire la  droite  a6 
de  l’autre  ligure.  Si 
plusieurs  points  a, 
6,  c, ...  sont  en  ligne  droite  dans  l’une  des  figures,  les  droites 
A',  B',  C', ...  de  l’autre  ligure  passent  par  un  même  point 
qui  est  le  pôle  de  la  droite.  Réciproquement,  si  plusieurs 
droites  A,  B,  C, . . . passent  par  un  même  point  dans  l’une  des 
ligures,  les  [loinls  a',  de  l’autre  figure  sont  en  ligne 

droite. 

Étant  donnée  une  courbe  plane  S,  menons  une  tangente  A 
à cette  courbe  et  prenons  le  pôle  a'  de  cette  tangente  (fig.  177]. 

Si  l’on  fait  rouler  la  tangente 
A sur  la  courbe  S,  le  pôle  a' 
décrira  une  autre  courbe  S'. 

' Soient  A et  B deux  tangentes 
voisines  à la  courbe  S,  a'  et  b' 
leurs  pôles;  le  point  d’inter- 
section m des  deux  droites  A 
et  B est  le  pôle  de  la  droite 
a' b';  si  la  tangente  B se  rap- 
proché indéQpiment  de  la 
tangente  A,  le  point  m tend  vers  le  point  de  contact  a de  la 
tangente  A;  en  même  temps  la  sécante  a'6'  tourne  autour  du 
point  a'  et  devient  tangente  à la  courbe  S'  au  point  a'  ; ainsi 
réciproquement  la  courbe  S est  le  lieu  du  pôle  a d’une  tan- 
gente mobile  A'  à la  courbe  S'.  On  voit  que  les  points  a et  a'  se 
correspondent  de  telle  sorte  que  la  tangente  en  l’un  de  ces 
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points  est  la  polaire  de  Tautre.  Les  deux  courbes  S et  S'  sont 
dites  polaires  réciproques. 

308— Soit 

(II)  F(dj,  y)  = o 

l’équation  d’une  courbe  algébrique  S du  degré  m;  la  tangente 
A au  point  a dont  les  coordonnées  sont  a:  et  y est  représentée 
par  l’équation 

(12)  xf;+yf;4-‘zf:=o. 


Appelons  x,  et  les  coordonnées  du  pôle  a'  de  la  droite  A par 
rapport  à une  courbe  directrice  du  second  degré  f{x,  y)  = o. 
l’équation  de  la  polaire  du  point  a'  est 


(i3)  x/-;,+\7;-)-z^;,=o. 


Les  deux  équations  (12)  et  (i3),  qui  représentent  la  même 
droite,  doivent  être  identiques,  et  l’on  a les  relations 


(i4) 


ùi 

K 


ùs 

K 


Si,  entre  les  trois  équations  (i  i)  et  (i4),  on  élimine  x et  y,  on 
obtient  l’équation  de  la  courbe  S',  lieu  du  point  a. 

Cherchons,  par  exemple,  la  courhe  polaire  réciproque  de  la  section  co- 
nique Aa>*-i-By’ — I =0,  par  rapport  au  cercle  directeur  x*-l- y’ — 1 = 0. 

Si  l’on  remplace  x et  y par  — et  -,  ces  deux  équations  prennent  la  forme 

S S 

homogène  Ax*-|-Bÿ*  — s*=0,  x*-t-y’  — x*=0,  et  les  équations  (U) 

devieoneiH  ^ =s  ^ s on  en  déduit,  en  faisant  sssz,  = 4. 
Ax  By  s ‘ 

CT  1/ 

rc  = -7^9  y ~ ponant  ces  valeurs  dans  Téquation  de  la  courbe 

A B 

£c*  y* 

proposée  on  obtient  l'équation  7-  -I-  ^ — I = 0.  La  courbe  polaire  réci- 

A D 

proque  est  une  nouvelle  section  conique. 

300— Nous  avons  appelé  degré  d’une  courbe  algébrique  le 
degré  de  l’équation  qui  la  représente  en  coordonnées  rectili- 
gnes, ou  le  nombre  des  points  rétds  ou  imaginaires  suivant 
lesquels  la  courbe  est  coupée  par  une  droite  quelconque.  On 
appelle  de  même  claste  de  la  courbe  le  nombre  des  tangentes 


f 
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réelles  ou  imaginaires  que  l’on  peut  mener  à la  courbe  par  un 
point  quelconque  du  plan.  Si  l’on  désigne  par  m le  degré  et 
par  n la  classe  d’une  courbe  algébrique,  on  a,  en  général, 
d’apres  ce  que  nous  avons  dit  au  n*  299,  n = m(m  — i).  On 
sait  que  l’on  peut  mener  d’un  point  quelconque  deux  tangentes 
à une  courbe  du  second  degré;  les  courbes  du  second  degré 
appartiennent  donc  à la  seconde  classe. 

11  est  aisé  de  voir  que  deux  courbes  polaires  réciproques  S 
etS'(fig.  178)  sont  telles  que  le  degré  de  l’une  est  égal  à la 
classe  de  l’autre.  Une  droite  quelconque  P coupe  la  courbe  S 
en  m points  a,  b,c,.. .;  à ces  m points  corres|H)ndent  m droites 
A',  B',  C',  . . . tangentes  à la  courbe  S'  et  passant  par  le  point 
p',  pôle  de  la  droite  P,  et  réciproquement,  a chaque  tangente 
A'  menée  du  point  p'  à la  courbe  S'  correspond  un  point  a ap- 
partenant à la  courbe  S et  situé  sur  la  droite  P;  ainsi  le 
nombre  des  tangentes  que  l’on  peut  mener  du  point  p'  à 


courbe  S.  De  même  le  degré  de  la  courbe  S'  est  égal  à la  classe 
de  la  courbe  S. 

Une  courbe  du  second  degré  étant  de  la  seconde  classe,  il  en 
résulte  que  la  courbe  polaire  réciproque  d’une  courbe  du  se- 
cond degré  est  aussi  du  second  degré. 

11  est  même  facile  dans  ce  cas  de  déterminer  l’espèce  de  la 
courbe.  Si  le  centre  0 de  la  courbe  directrice  est  situé  en  dehors 
de  la  courbe  S,  on  peut  de  ce  point  mener  deux  tangentes 
réelles  A et  B à la  courbe  S (flg.  179);  les  pôles  de  ces  tangentes 
s’éloignant  à l’infini,  on  en  conclut  que  la  courbe  S’  a des 
branches  infinies  dans  deux  directions  différentes;  c’est  donc 


Fig.  178. 


C 


la  courbe  S'  est 
égal  au  nombre 
des  points  d’in- 
tersection de  la 
courbe  S par  la 
droite  P,  et,  par 
conséquent,  la 
classe  de  la  cour- 
be S'  est  égale 
au  degré  de  la 
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une  hyperbole.  Soient  a et  b les  points  de  contact  des  tan- 

V*  \ gentes  A et  B;  les  polaires  Af 

^ \ / et  B'  de  ces  deux  points  sont 

/ tangentes  à la  courbe  S' 

/ \ /v/  \ 3UX  points  situés  à Tintini, 

* . . . 
l j 1 conséquent,  les 

\ j asymptotes.  Lorsque  le  cen- 

/ \ tre  O de  la  courbe  directrice 

'%  / \b'  est  situé  sur  la  courbe  S,  les 


le  point  O,  la  polaire  de  ce  point,  ou  l’asymptote,  est  rejetée  à 
l’intini,  et  la  courbe  S'  est  une  parabole.  Enfin,  si  le  centre  o 
de  la  courbe  directrice  est  situé  à l’intérieur  de  la  courbe  S,  la 
courbe  S'  est  une  ellipse. 

310 —  La  méthode  des  polaires  réciproques  a une  grande 
importance  dans  l’étude  des  sections  coniques;  elle  permet, 
quand  on  a trouvé  une  propriété  de  ces  courbes,  d’eii  dé- 
duire immédiatement  une  propriété  corrélative.  Nous  avons 
démontré,  par  exemple,  au  n°  274,  que  jwir  cinq  points  don- 
nés on  peut  faire  passer  une  section  conique  et  qu’on  n’en 
peut  faire  passer  qu’une;  on  en  déduit  que  l’on  peut  mener  une 
section  conique  tangente  à cinq  droites  données  et  qu’on  nen 
peut  mener  qu'une.  Concevons,  en  effet,  que  l’on  ait  tracé  dans 
le  plan  une  section  conique  quelconque  pour  servir  de  courbe 
directrice,  et  que,  par  rapport  à cette  section  conique,  on  ait 
marqué  les  pôles  o',  b',  d , d',  d des  cinq  droites  données  A, 
B,  C,  D,  E;  par  les  cinq  points  o',  b',  d,  d',  d on  |M3ut  faire 
passer  une  section  conique  S';  la  courbe  polaire  réciproque 
de  la  courbe  S'  est  une  section  conique  S tangente  aux  cinq 
droites  données.  Réciproquement,  à toute  section  conique  tan- 
gente aux  cinq  droites  correspond  une  section  conique  passant 
par  les  cinq  points;  comme  on  ne  peut  faire  passer  qu’une 
section  conique  par  les  cinq  points,  il  n’existe  qu’une  section 
conique  tangente  aux  cinq  droites. 

311 —  Nous  avons  démontré  aussi  (n”  283)  que  les  trois 
points  d’intersection  des  côtés  opposés  d’un  hexagone  inscrit  à 
une  section  conique  sont  en  Ugne  droite.  On  en  déduit  ce  tbéo-  ; 


« 


Fig.  179. 


points  a et  b coïncident  aVec 


« 
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rème  corrélatif  attribué  à Bbiakcbon  : les  trois  droites  qui  joi- 
gnent les  sommets  opposés 
d’un  hexagone  circonscrit  à 
une  section  conique,  passent 
par  un  mime  point.  Soit 
b abcdef  (flg.  i8o)  un  hexa- 
gone circonscrit  à une  sec- 
tion conique;  l’hexagone 
inscrit,  qui  a pour  sommets 
les  points  de  contact,  est  la 
figure  corrélative  de  l’hexa- 
gone circonscrit  par  rap- 
port à la  section  conique 
proposée;  car  les  sommets 
6,  c,...  de  l’hexagone 
conscrit  sont  les  pôles 
des  côtés  A',  B',  C',. . . de 
l’hexagone  inscrit.  La  dia- 
gonale ad  de  l’hexagone  circonscrit  est  la  polaire  du  point  d’in- 
tersection m'  des  côtés  opposés  A'  et  IK  de  l’hexagone  inscrit; 
la  diagonale  be  est  la  polaire  du  point  d’intersection  n'  des 
deux  côtés  opposés  B'  et  E'  et  la  diagonale  cf  la  polaire  du  point 
d’intersection  p'  des  deux  côtés  C'  et  F'.  Puisque  les  trois 
points  m',  n'  p'  sont  en  ligne  droite,  leurs  polaires  ad,  be,  cf 
passent  par  un  même  point  o,  pôle  de  la  droite  m'n'p'. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  analogue  à celle  qui  a été  faite 
à propos  du  théorème  de  Pascal.  11  n’est  pas  nécessaire  que 
l'hexagone  circonscrit  soit  convexe,  il  suffit  qu’il  soit  fermé. 
Supposons  qu’on  ait  tracé  six  tangentes  à une  section  conique; 
pour  former  l’hexagone,  partant  du  point  d’intersection  de 
deux  tangentes,  on  s’avancera  sur  l’une  d’elles  jusqu’à  la  ren- 
contre d’une  autre  tangente;  puis  sur  cette  seconde  tangente, 
dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  jusqu’à  la  rencontre  d’une  troi- 
sième tangente,  et  ainsi  de  suite,  de  manière  à rexenirau  point 
de  départ  après  avoir  marché  sur  toutes  les  tangentes  sans  dis- 
continuité. La  ligne  brisée  ainsi  formée  est  un  hexagone  circon- 
scrit. Si  l’on  numérote  les  sommets  dans  l’ordre  suivant  lequel 
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on  les  a obtenus,  les  trois  diagonales  qui  joignent  les  sommets 
(i,  4)>  (2,  5),  (3,  6)  passent  par  un  même  point  (fig.  181), 


Fig.  181> 


313 — Corollaire.  Quand  on  définit  une  section  conique 
par  cinq  tangentes,  on  peut,  à l’aide  du  théorème  précédent, 
construire  autant  de  tangentes  que  l’on  veut.  Soient  les  cinq 
tangentes  ab,  hc,  cd,  de,  cf  (fig.  180);  cherchons  la  seconde 
tangente  qui  passe  par  un  point  a pris  arbitrairement  sur  l’une 
des  tangentes  données;  on  prendra  le  point  d’intersection  0 des 
diagonales  ad  et  be;  on  mènera  la  droite  co  et  on  Joindra  le 
point  O au  point  f où  la  droite  co  rencontre  la  tangente  ef. 

On  peut  aussi  déterminer  le  point  de  contact  de  chacune  des 
tangentes.  Quand  deux  côtés  de  l’hexagone  circonscrit,  par 
exemple,  les  côtés  ab  et  6c,  coïncident,  le  sommet  intermé- 
diaire b devient  le  point  de  contact;  pour  trouver  ce  point  de 


" c 

Fig.  182. 


contact,  on  joindra  le  sommet  e au 
point  d’intersection  0 des  diagonales 
ad  etcf  (fig.  182). 

Lorsqu’on  a déterminé  les  points 
de  contact  de  trois  tangentes,  on 
obtient  les  éléments  de  la  courbe 
par  le  procédé  que  nous  avons  in- 
diqué au  n°  28b. 


313 — Du  théorème  de  Brianciion,  on  déduit  les  corol- 
laires suivants  : w«  quadrilatère  étant  circonscrit  à une  section 
conique,  les  deux  diagonales  et  les  deux  droites  qui  joignent 
BR.  18 
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ks  points  de  contact  des  côtés  opposés  passent  par  un  même 
point. 

Un  triangle  étant  circonscrit  à une  section  conique,  les  droites 
qui  joignent  les  sommets  aux  points  de  contact  des  côtés  opposés 
passent  par  un  même  point.  Il  suffil  de  compléter  l'hexagone 
circonscrit,  dans  le  premier  cas  avec  les  i>oints  de  contact  de 
deux  côtés  opposés,  dans  le  second  cas  avec  les  trois  points  de 
contact. 

314 — Nous  indiquerons  encore  commeol  on  détermine  la 
parabole  tangente  à quatre  droites  A,  R,  C,  D.  Supposons  le 
problème  résolu,  et  soit  F le  foyer  de  la  parabole,  les  pieds 
des  perpendiculaires  abaissées  du  point  F sur  les  tangentes  sont 
en  ligne  droite  n°  a49-  Mais  nous  avons  démontré  n°  109  que  le 
lieu  d’un  point  F tet  que  les  perpendiculaires  abaissées  de  ce 
point  sur  trois  droites  A,  B,  C aient  leurs  pieds  en  ligne  droite 
est  le  cercle  circonscrit  au  triangle  formé  par  les  lignes  A,  B,  C. 
D’après  cela,  si  l’on  circonscrit  un  cercle  au  triangle  formé  par 
A,  B,  C,  puis  un  second  cercle  au  triangle  formé  par  B,  C,  D, 
ces  deux  cercles  qui  passent  |iar  1e  point  de  rencontre  des 
lignes  B et  C se  couperont  en  un  second  |H)int,  et  les  pieds  des 
perpendiculaires  abaissées  de  ce  point  sur  A,  B,  C,  D seront 
en  ligne  droite;  ce  point  étaut  le  seul  qui  jouisse  de  cette  pro- 
l)riété  sera  le  foyer  F'  de  la  courbe.  En  prolongeant  chacune 
des  perpendiculaires  d’une  longueur  égale  à elle-même  on  ob- 
tient quatre  points  a„  c,,  d,  qui  sont  encore  en  ligne  droite 
et  qui  sont  situés  sur  la  directrice.  Il  facile  de  voir  que,  réci- 
proquement, la  parabole  dont  le  foyer  est  F et  la  directrice  la 
droite  a^b^c^d^  est  tangente  aux  droites  B,  C,  D;  car  en  éle- 
vant aux  points  a„  c„  d,  des  perpendiculaires  à la  direc- 
trice, ces  perpendiculaires  rencontrent  les  droites  en  des  points 
a,  b,  c,  d tels  que  chacun  d’eux  est  également  distant  du 
foyer  et  de  la  directrice,  ces  points  ap|iartieunent  donc  à la 
courbe;  de  plus  la  droite  A fait  les  angles  égaux  avec  les  lignes 
aa,,  et  aF,  donc  celte  droite  A est  tangente  à la  parabole  au 
point  a.  On  voit  ainsi  que  le  problème  admet  toujours  une 
solution  et  une  seule,  excepté  dans  le  cas  où  les  cercles  cir- 
conscrits aux  deux  triangles  se  louchent. 
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Considérons  le  cts  particulier  où  la  courbe  directrice  est  uu  cer- 
cle de  rayon  r;  la  polaire  A'  d’un  point  a est  perpendiculaire  à oa  et  ù une 

distance  du  centre  égale  à — • Les  droites 
oa 

qui  joignent  le  centre  à deux  points  a et  6 
fout  entre  elles  un  angle  aob  égal  ù celui 
des  polaires  A'  et  B'  de  ces  points  (fig.  183). 

Par  le  centre  o,  menons  des  parallèles 
aux  droites  A'  et  B';  des  points  o et  ft 
abaissons  des  perpendiculaires  sur  ces 
droites;  les  triangles  rectangles  ooe,  obf 
Fig.  183.  août  semblables  et  donnent  la  proportion 

oa  _ ne  _ ac  + ce ac-{-og , 

ob  bf  bd  + df  bd-\-oh' 

on  en  déduit  oa  (bd  + oh)  =ob  (ac  + og) ; mais  on  a oa.oh  = ob.og  = r*; 

oa  ne 

il  en  résulte  oa.bd  = ob.ac,  ou  . 

ob  bd 

Ainsi  les  distances  de  deux  points  au  centre  sont  proportionnelles  aux 
distances  de  chacun  d'eux  à la  polaire  de  l’autre. 

Cherchons  la  courbe  polaire  réciproque  d’un  cercle  de  rayon  r'  par  rap- 
port au  cercle  o.  Soit  C'  la  polaire  du  centre  e du  cercle  proposé  (fig.  184); 
inenon;>  à ce  cercle  une  tangente  quelconque  A et  prenons  le  pôle  a'  do 
celte  droite  ; d’après  la  propriété  précédente, 

oa'  a'd  oa'  oc 

on  a — = — i-»  ou  -T-r  — -r  ; le  rapport 
oc  r a d r 

des  distances  de  chacun  des  points  a'  du  lieu 

au  point  o et  à la  droite  fixe  C'  est  constant  ; 

donc  ce  lieu  est  une  courbe  du  second  d^ré 

dont  le  point  o est  l'un  des  foyers  et  la  droite 

C'  la  directrice  correspondante. 

A l’aide  de  cette  transformation,  on  peut  dé- 

Fig.  181.  duire  immédiatement  des  propriétés  du  cercle 

la  plupart  des  propriétés  focales  des  courbes  du  second  degré.  Ainsi, 

par  exemple,  deux  tangentes  A et  B au  cercle  c font  des  angles  égaux  avec 

la  corde  des  contacts  ab;  aux  droites  A et  B correspondent  deux  points  a' 

et  b'  de  la  section  conique;  aux  deux  points  a et  ô du  cercle  les  tangentes 

A'  et  B'  i cette  section  conique  en  u'  et  b';  à la  droite  ab  ou  M le  point 

d’intersection  m'  des  droites  A'  et  B'.  Les  rayons  menés  du  foyer  o aux 

points  a',  V,  tn'  faisant  entre  eux  des  angles  égaux  à ceux  de  leurs  polaires 
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A,  B,  H,  on  en  conclut  que  la  droite  ont’  est  bissectrice  de  l'angle  a'ob' 
(no  255). 

Le  lieu  du  sommet  m d'un  angle  constant  circonscrit  au  cercle  c est  un 
cercle  concentrique.  Aux  deux  tangentes  A et  U menées  du  point  m au 
cercle  c correspondent  deux  points  a' et  b'  de  la  conique,  et  au  point  m la 
droite  a'b'i  l'angle  a'ob',  étant  égal  il  celui  des  droites  A et  B,  est  aussi 
constant;  le  point  m décrivant  un  cercle  dont  le  centre  est  c,  sa  polaire  a' 6' 
enveloppe  une  section  conique  dont  le  point  o est  l'un  des  foyers  et  la  po- 
laire du  centre  c la  directrice.  Ainsi  la  corde  vue  du  foyer  d'une  eeelion 
conique  tous  un  angle  constant  enveloppe  une  section  conique  qui  a même 
foyer  et  même  directrice.  La  corde  ab  du  cercle  enveloppe  un  cercle  con- 
centrique ; donc  le  point  de  concours  des  tangentes  il  la  section  conique 
en  a'  et  b'  décrit  une  section  conique  qui  a aussi  même  foyer  et  même 
directrice. 

CODIIBKS  ENVELOPPES. 

31«-üans  ce  qui  précède,  nous  avons  clé  amenés  à con- 
sidérer des  courbes  tangenles  à des  séries  de  droites;  lorsqu’un 
point  décrit  une  courbe,  sa  polaire  reste  tangente  à une  .tulrc 
courbe.  On  appelle,  en  général,  enveloppe  d'une  ligne  mobile 
une  courbe  à laqtielle  celte  ligne  reste  constamment  tangente. 

Soit 

(i)  f(x,y,a)  = o 


une  équation  renfermant  un  paramètre  variable  a.  A chaque 
valeur  de  a correspond  une  ligne  déterminée.  Donnons  au 
paramètre  deux  valeurs  voisines  a et  a -h  h;  la  ligne  (i)  et  la 
ligue 

(2)  f(x,y,a  + h)  = o 


se  coupent  en  un  point  M'  (lig.  i85)  dont  les  coordonnées  véri- 
fient à la  fois  les  équations  (i)  et(2).  Le  système  de  ces  deux 
équations  peut  être  remplacé  par  le  suivant 


f(x,  y,  a)=o. 


f(x  + y,  a-^h)  — f{x,  y,  a)  _ ^ 
o, 


qui,  lorsque  h tend  vers  zéro,  se  réduit  à 

(3)  f {X,  y,  a)  = o,  f: {x,  y,  a)  = 0. 

Or,  quand  h tend  vers  zéro,  le  point  M'  se  déplace  sur  la 
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Fig.  185. 
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ligne  (i)  et  tend  \ers  une  position  limite  M;  c’est  ce  point  li- 
mite qui  est  repré- 
sente  par  le  système 

(3).  Chacune  des  li- 
gnes (i)  contient  un 
point  limite;  on  ob- 
tient le  lieu  de  ces  points,  c’est-à-dire  le  lieu  des  intersections 
successives  des  lignes  représentées  par  l’équation  (i),  en  élimi- 
nant a entre  tes  équations  (.3). 

Considérons  de  nouveau  le  système  des  équations  (i)  et  (a), 
dans  lesquelles  nous  regardons  a comme  une  variable  et  h 
comme  une  constante;  ce  système  repréfente  le  lieu  des  points 
suivant  lesquels  chaque  ligne  (a)  est  coupée  par  la  ligne  (a -t- A). 
Deux  de  ces  points  se  trouvent  sur  la  ligne  (a),  savoir  : le 
point  d’intersection  M'  des  lignes  (a)  et  (a-h/i},  le  point  d’in- 
tersection M " des  lignes  (a  — h)  et  (a).  Quand  A tend  vers  zéro, 
les  deux  points  M' et  M"  tendent  vers  la  même  position  limite  M, 
et  le  lieu  devient  tangent  à la  ligne  (a)  au  point  M.  Ainsi  /e  lieu 
des  intersections  successives  des  lignes  représentées  par  l'équa- 
tion (i)  est  tangent  à chacune  de  ces  lignes.  A cause  de  cette 
propriété,  on  dit  que  le  lieu  est  Venveloppe  des  lignes  (i)  qui 
portent  le  nom  A’ enveloppées. 

317 — Supposons  maintenant  que  la  ligne  mobile  soit  re- 
présentée par  une  équation 

(4)  f{x,y,  a,b)  = o, 

contenant  deux  paramètres  variables  o et  b liés  par  la  relation 

(5)  ç(a,  6)  = o. 

Si  l’on  appelle  b'  la  dérivée  de  b considérée  comme  une  fonc- 
tion de  a donnée  par  l’équation  (5),  on  a 9.' -4- (pi  b' = o;  d’oi'i 

b'= — Mais  si  l’on  égale  à zéro  la  dérivée  de  la  fonction 
<pi 

f[x,  y,  a,  b)  par  rapport  à a,  en  y regardant  b comme  une 
fonction  de  a,  on  a f.-h  fl  b' =0;  on  en  déduit  la  relation 


J- -jq 


(6) 


f.~r 


n»- 
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et  pour  trouver  l’équation  de  l’enveloppe,  on  éliminera  le$ 
deux  paramètres  o et  6 entre  les  trois  équations  (4),  (5),  (6). 


— Comme  exemple,  chercboas  l'eoxeloppe  des  normales  à une  pa- 
rabole. La  normale  à la  parabole  y*  — 2pæ  = 0 au  point  M (fig.  186)  dont 
(1^  les  coordonnées  sont  x et  y,  a pour  équa- 
/j  tion  p(Y  — y)-i-ÿ(X  — æ)  = 0;  si  l’on 

remplace  x par  sa  valeur  cette  éqna- 
ip 

tion  devient 

G)  pYH-y(X-p)->^=  0; 

elle  renferme  un  paramètre  arbitraire  y; 
il  faut  prendre  la  dérivée  par  rapport  i y, 

(8)  X-p-|^‘  = 0. 

ip 

et  éliminer  y entre  les  équations  (7)  et  (8). 
En  remplaçant  dans  l'équation  (7)  y'  par 
sa  valeur  tirée  de  l'équation  (8),  on  a 


y = 


2(X  — P) 
l'équation  de  l'enveloppe 


; portant  cette  valeur  de  y dans  Péquation  (8),  on  obtient 


(9) 


8(X-p)‘ 
' 27p  ■ 


Cette  courbe  a la  forme  indiquée  dans  la  figure;  elle  présente  un  rebrous- 
sement en  C : car  la  tangente  en  ce  point,  étant  normale  il  la  parabole  au 
sommet  A,  coîm-ide  avec  l'axe  AX.  Quand  le  point  M décrit  la  branche  AB 
de  la  parabole,  la  normale  roule  .sur  la  branche  CD  de  l'enveloppe;  et  de 
même  quand  le  point  M décrit  la  branche  AB'  de  la  parabole,  la  normale 
roule  sur  la  branche  CD'  de  l'enveloppe. 

Si  l’on  veut  mener  des  normales  i la  parabole  par  un  point  donné  P,  il 
suffira  de  regarder  dans  l'équation  (7)  X et  T comme  les  coordonnées  du 
point  P et  l'ordonnée  y du  pied  M delà  normale  comme  l'inconnue;  on 
peut  mener  du  point  P trois  normales  à la  parabole  on  une  seule  suivant  que 
cette  équation  du  troisième  degré  en  y admet  trois  racines  réelles  ou  une 
seule.  Cette  question  revient  évidemment  à mener  des  tangentes  à l'enve- 
loppe par  le  point  P;  ainsi  l'enveloppe,  qui  est  du  troisième  degré,  est  aussi 
de  la  troisième  classe.  Lorsque  le  point  P est  situé  entre  les  deux  branches 
de  l’enveloppe,  on  peut  meuer  de  ce  point  trois  tangentes  è l’enveloppe,  et, 
par  conséquent,  trois  normales  b la  parabole  ; mais  lorsque  le  point  est 
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situé  en  P'  4 Textérieur,  on  ne  peut  mener  qu’une  seule  tangente  4 l’enve- 
loppe, et,  par  conséquent,  une  seule  normale  4 la  parabole. 

319 — Cherchons  encore  l’enveloppe  des  normales  4 l’ellipse 


a:" 


.^-1=0; 


l’équation  de  la  normale  au  point  (x,  y) 

(10) 

renferme  deux  paramètres  variables  x ely  liés  par  la  relation 


a?  y ' 


(11)  ^ + 

D’après  la  formule  (6)  du  n*  317,  on  a 

• y 

a'  b*  1 . 

^ ¥Ÿ~  a*-b'' 

a*  "ÿ*" 

on  a obtenu  le  troisième  rapport  en  ajoutant  les  numérateurs  et  les  déno- 
minateurs, après  avoir  multiplié  les  deux  termes  du  premier  par  x,  les 
deux  termes  du  second  par  y,  et  tenant  compte  des  équations  (10)  et  (11); 
on  en  déduit 

portant  ces  valeurs  dans  l’équation  (11),  on  obtient  l’équation  de  l’enveloppe 

Cette  courbe  présente  quatre  points  de  rebroussement  (fig.  187).  Quand 

le  pied  M de  la  normale  décrit 
l’arc  AB  de  l’ellipse,  la  normale 
roule  sur  l’arc  CD  de  l’enveloppe. 
.Si  l'on  veut  mener  des  normales  4 
l’ellipse  par  un  point  donné  P, 
ayant  pour  coordonnées  X et  Y, 
les  deux  équations  simultanées 
(10)  et  (11)  donneront  les  coor- 
données m et  y du  pied  de  chacune 
des  normales;  les  pieds  des  norma- 
les sont  les  points  d’intersection  de 
• l’ellipse  proposée  (11)  et  d’une 
hyperbole  (10)  ; il  y a quatre  solu>^ 
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itoDt.  Mais  celle  question  revient  k mener  des  tangentes  k l'enveloppe  par 
le  point  P ; on  en  conclut  que  l'enveloppe,  qui  est  du  sixième  degré,  est  de 
la  quatrième  classe.  Lorsque  le  point  P est  situé  ii  l'intérieur  de  l'enve- 
loppe, on  peut  mener  de  ce  point  quatre  tangentes  k l'enveloppe,  et,  par 
conséquent,  quatre  normales  réelles  k l'ellipse;  mais  lorsque  le  point  est 
situé  k l'extérieur,  par  exemple  en  P',  on  ne  peut  plus  mener  que  deux 
tangentes  réelles  k l'enveloppe,  et,  par  conséquent,  deux  normales  k 
l'ellipse. 

L'enveloppe  des  normales  k l'hyperbole  a pour  équation 


320—11  est  à remarquer  qiie  la  recherche  de  l’enveloppe 
d’une  droite  mobile  peut  être  ramenée  à la  théorie  des  polaires 
réciproques.  Car  celte  courbe  enveloppe  est  la  courbe  polaire 
réciproque  de  la  courbe  décrite  par  le  pôle  de  la  droite,  relati- 
vement à une  section  conique  déterminée.  Représentons  la 
droite  mobile  par  une  équation  de  la  forme 

(i4)  px  + qy  — 1 = 0, 

renfermant  deux  paramètres  variables  liés  par  la  relation 
(i5)  9(P,  9)=o, 

et  prenons  pour  courbe  directrice  la  courbe  ar’-4-y*  — i = o; 
celle  courbe  sera  un  cercle  si  les  axes  des  coordonnées  sont 
•rectangulaires.  La  droite  x,x-hy,y  — i = o,  polaire  du  point 
{x„  y,),  coïncidera  avec  la  droite  mobile,  si  l’on  fait  x,=p, 
Vt  = q;  ainsi  la  courbe  S',  décrite  par  le  pôle  de  la  droite  mo- 
bile, a pour  équation  (i6)  9 {x„  y,)  = 0.  La  tangente  A!  en  un 
point  (x„  y,)  de  la  courbe  S'  est  représentée  par  l’équation 

un  point  a dont  les  coordonnées  sont  æ et  y a pour  polaire 
jcX-i-yY  — 1 = 0; 

ce  point  sera  le  pôle  de  la  droite  A',  si  les  relations 


r.ri 


— I 


sont  vérifiées.  Pour  obtenir  la  courbe  S polaire  réciproque 
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de  S',  c’est-à-dire  le  lieu  du  point  a,  il  sulfira  d’éliminer 
et  entre  les  équations  (i6)  et  (17). 

Lorsque  la  relation  qui  existe  entre  les  deux  paramètres 
variables  p et  g est  exprimée  par  une  équation  algébrique  en- 
tière du  second  degré,  la  courbe  S'  étant  une  section  conique, 
il  est  clair  que  la  courbe  S est  aussi  une  section  conique. 

S3f  — Exebplï  I.  Trouver  l'enveloppe  d’une  droite  telle  que  le  produit 
de  «es  distances  & deux  points  Bxes  F et  F'  soit  égal  à une  quantité  donnée. 
En  prenant  pour  axe  des  x la  droite  FF'  et  pour  axe  des  y une  perpendicu- 
laire sur  le  milieu  de  cette  droite,  appelant  3e  la  distance  FF',  6*  le  pro- 
duit constant,  et  représentant  la  droite  mobile  par  une  équation  de  la 
forme  px  + qy  — < = 0,  on  a,  entre  les  deux  paramètres  variables  p et  q, 
la  relation 

(c*  ± 6*)  p’  ± 6’  g’  — 1 = 0 ; 

il  faut  prendre  le  signe  ou  le  signe  — suivant  que  la  droite  laisse  les 
deux  points  d'un  même  côté  ou  passe  entre  les  deux.  La  courbe  S'  ayant 
pour  équation 

(c* ± 6*)  xJ  ± 6’ÿJ  — 1 =0, 


l'équation  de  la  courbe  cherchée,  ou  de  la  polaire  réciproque  (n°308),  est 


X*  y’ 

e’  ± 6*  ±6* 


-1  = 0. 


C'est  une  ellipse  ou  une  hyperbole  dont  les  points  F et  F'  sont  les  foyers. 
Ce  théorème  est  la  réciproque  d'un  théorème  démontré  au  chapitre  VII. 

S3S — Exeuplk  II.  Étant  donné  un  quadrilatère  abcd,  trouver  l'enve- 
loppe d'une  droite  telle  que  le  produit  de  ses  distances  è deux  sommets 
opposés  soit  au  produit  de  ses  distances  aux  deux  autres  sommets  dans 
un  rapport  constant.  Appelons  x,  et  x,  et  i/„  x,  et  y„  x,  et  y^  les 
coordonnées  des  quatre  sommets,  et  représentons  la  droite  mobile  par 
l'équation  px-\-qy  — 1 = 0;  00  aura  entre  les  deux  paramètres  p et  9 la 
relation 

(px,  -I-  gy,  - 1 ) (px,-l-  gÿj  - 1 ) - (px,-i-  gy,  - 1 ) (px«  -f-  gy,  - 1 ) = 0 j 

cette  relation  étant  do  second  degré,  on  en  conclut  que  l'enveloppe  est  une 
courbe  du  second  degré.  L'équation  précédente  est  vérifiée  quand  la  droite 
mobile  coïncide  avec  I’ud  des  côtés  du  quadrilatère,  puisque  dans  chaque 
terme  un  facteur  s'annule.  Ainsi  la  courbe  est  inscrite  dans  le  quadrilatère 
et  on  peut  donner  an  rapport  k une  valeur  telle  que  la  courbe  soit  tangente 
il  une  cinquième  droite  quelconque.  Il  en  résulte  cette  propriété  générale 
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des  sections  coniques  : un  quadrilatère  riant  cirroruerU  à une  eeclion  co- 
nique, le  produit  des  distances  d'une  tangente  quelconque  à deux  sommets 
opposés  du  quadrilatère  est  au  produit  des  distances  de  cette  même  tangente 
aux  deux  autres  sommets  dans  un  rapport  constant. 

393 — Nous  avons  mis  l’équation  du  second  degré  sous  dif- 
férentes formes;  il  est  bon  de  remarquer  que  l’équation  de  la 
tangente  ou  de  la  polaire  d’un  point  peut  être  mise  sous  une 
forme  analogue  à celle  de  la  courbe.  Un  terme  quelconque  de 
l’équation  est  de  la  forme  Aa^,  a et  ^ étant  deux  fonctions 
linéaires  et  homogènes  en  x,  y,  z 

a.  = ax-è-by-\-cz,  ^ = a' x -i-V  y + d z. 

La  polaire  d’un  point  P,  dont  les  coordonnées  sont  x^,  y^,  z^, 
est  représentée  par  l’équation 

Appelons  a,  et  P,  les  valeurs  des  polynômes  a et  p quand  on  y 
remplace  x,  y,  z par  x,,  y,  z^,  le  terme  AaP  donne  dans  l’é- 
quation de  la  polaire  la  quantité 

A [X  (a'  a,  -I-  a P,)  y (6'  a,  4-  6 P,)  -H  z (c'  a,  -I-  c P,)], 

ou  A (a,  P -I- P, a). 

Un  terme  de  la  forme  Aa’  donnera  aAoa,. 

Par  exemple,  si  l’équation  de  la  conique  est  mise  sous  la 
forme  ap  — Ay*  = o,  la  polaire  a pour  équation 

•+■  Pi  “ — 2 Aryi  Y = O. 

A la  forme  x’ 4- y’  — a*  = o,  dans  laquelle  l’origine  est  le  foyer 
et  la  droite  a =;  o la  directrice,  correspond  de  même  la  forme 
x,x4-ÿ,y  — a,a  = o. 

L’équation  ap  — A'y^  = o dans  laquelle  k est  un  paramètre 
arbitraire,  représente  toutes  les  coniques  passant  par  quatre 
points  fixes.  La  polaire  d’un  point  donné  a pour  équation 
a,  P 4- P, a — k (yi^4-^,Y)  = o.  On  voit  que  toutes  ces  polaires 
passent  par  un  point  fixe.  On  en  déduit  ce  théorème  corrélatif  : 
les  pôles  d’une  même  droite  par  rapport  à toutes  les  coni- 
ques tangentes  à quatre  droites  données  sont  en  ligne  droite. 
Si  l’on  suppose  que  la  droite  s’éloigne  à l’infini,  son  pôle  de- 
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vient  le  centre  de  la  courbe;  ainsi  le  lieu  des  centres  des 
coniques  tangentes  à quatre  droites  données  est  une  ligne 
droite. 

NOUVELLES  COORDONNÉES. 

324 — Soient  a = o,  p = o,  y = o les  équations  de  trois 
droites  fixes;  on  peut  déterminer  la  position  d’un  point  quel- 
conque m du  plan  par  l’intersection  de  deux  droites 

(i)  a=ay,  P = 6y, 

passant  par  deux  des  sommets  du  triangle  formé  par  les 
trois  droites  fixes;  les  deux  droites  dont  il  s’agit  dépendent 
des  deux  paramètres  variables  a et  6 que  l’on  peut  regarder 
comme  les  coordonnées  du  point  m.  Les  nouvelles  coordon- 
nées a et  6 sont  des  fractions  rationnelles  du  premier  degré 
en  X et  y;  de  même,  si  l’on  résout  les  deux  équations  (i)  par 
rapport  à a;  et  à y,  on  obtient  des  fractions  rationnelles  du 
premier  degré  en  o et  6;  il  en  résulte  que  toute  équation  al- 
gébrique et  entière  par  rapport  à l’un  des  systèmes  de  coor- 
données se  transforme  en  une  équation  algébrique  du  même 
degré  par  rapport  à l’autre  système.  Si,  dans  l’équation  entre 

OC  b 

a et  b,  on  remplace  a et  6 par  - et  on  obtient  une  équa- 
tion homogène  en  a,  fi,  y.  Ainsi  une  ligne  droite  sera  repré- 
sentée par  une  équation  homogène  du  premier  degré  en  a,  p, 
y,  et  de  même  une  conique  par  une  équation  homogène  du 
second  degré. 

Il  est  évident  que  la  droite  qui  passe  par  deux  points  donnés 
(a',  V),  {a",  b")  a pour  équation 

, ,,  b”—b>, 

b — b'  = —, 7(0  — a'). 

Si  l’on  suppose  que  ces  deux  points  soient  deux  points  voisins 
d’une  courbe  f{a^b)  = o,  et  que  le  second  point  se  rapproche 
indéfiniment  du  premier,  on  voit  que  la  tangente  en  ce  point 
est  représentée  par  l’équation 
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ou  af',.-hbf'^—{a'f',,-hb>ft,)  = o. 

a B od  W 

Si  Ton  remplace  a et  6 par  - et  a'  et  V par  -7  et  afln 

ï Y Y Y' 

de  rendre  l'équation  homogène,  l'équation  de  la  tangente  de- 
vient (n'  298) 

Lorsque  la  courbe  est  du  second  degré,  l’équation  précédente 
ne  change  pas  quand  on  y.  permute  les  lettres  a et  a',  p et  P', 
Y et  Y’  Si  a',  Y désignent  les  coordonnées  d’un  point  quel- 
conque du  plan,  la  corde  des  contacts  des  tangentes  menées  de 
ce  point,  c’est-à-dire  la  polaire  de  ce  point  par  rapport  à la 
conique,  a pour  équation 

*'/‘i+P'/‘p-l-Y'/‘ï  = « 0*^  “/’«'+ P/p'-+-Y/’ï'=o- 

Nous  avons  déjà  employé  plusieurs  fois  le  système  de  coor- 
données dont  nous  venons  de  parler.  En  voici  de  nouvelles 
applications. 

Exemple  I.  Considi^rons  deux  triangles  polaires  réciproques  par  rapport 
ï une  conique  donnée;  afin  de  simplifier,  prenons  les  côtés  de  l'un  des 
triangles  comme  lignes  de  repère  servant  !t  la  définition  des  nouvelles  co- 
ordonnées, et  soit 

^(a,  P,  T)  = i (A'a*+  A A"-r*-(-  2BflY  2B'T«  -I-  2 B"ap)  = 0 


l’équation  de  la  conique.  L.a  polaire  d'un  point  quelconque  (a',  p’,  y')  a 

pour  équation  a'/'  -f-  P7o+  Yf  = En  particulier,  les  polaires  des  trois 
ût  P Y 

sommets  (p'=  0,  y’=  0),  (t'=  0»  «'  = 0),  («'=  0,  p' = 0)  du  triangle 
sont  représentées  par  les  équations 

f^=A<H-B"pH-B'Y=0,  ^^=A'P-|-BY-l-B''a=0,  /'^=A‘'Y-l-B’a-t-Bp=0. 

Ces  polaires  sont  les  côtés  du  second  triangle.  Les  coordonnées  du  point 
d'intersection  des  deux  côtés  correspondants  a = 0,  = 0 vérifient  les 

équations  0 = 0,  B"P-f-B'Y  = 0,  ou  o=0,  .g;-+-^  = 0;  ce  point  est 

donc  situé  sur  la  droite  S -4-  -I-  5;  = 0,  et  il  en  est  de  même  des  deux 

D D B 

autres.  Ainsi  les  trois  points  de  rencontre  des  côtés  correspondants  de  deux 
triangles  polaires  réciproques  sont  en  ligne  droite. 
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Un  sommet  du  second  triangle  est  donné  par  les  deux  équations  0, 
/■' = 0,  la  droite  B/’/  = passe  par  ce  point;  comme  l’équation  ne  con- 
tientpluslalettref,  cette  droite  passe  évidemment  par  lesommet(a=0,p=0) 
du  premier  triangle.  Les  droites  qui  joignent  les  sommets  correspondants 
étant  représentées  par  les  équations  B/''  = B'/’^  = B"/',  on  en  conclut  que 
ces  trois  droites  passent  par  un  mime  point. 


Exemple  IL  Un  triangle  abc  est  inscrit  dans  une  conique;  deux  de  ses 

cAtés  ab  et  ac  tournent  autour  de 
deux  points  fixes  p et  q (fig.1 88), 
trouver  l'enveloppe  du  troisième 
côté  6e.  Soient  y= 0 l'équation  de 
la  droite  pg,  a = 0 et  p = 0 cel- 
les des  tangentes  aux  points  d et 
e où  cette  droite  rencontre  la 
courbe;  l'équation  de  la  conique 
sera  de  la  forme  op  — y*=  •).  Ou 
peut  regarder  les  points  p et  q 
comme  les  points  où  la  droite 
Y = 0 est  coupée  par  deux  droites 
Plg- 188.  a-)-pP  = 0,  a-f-qp  = 0 qui 

passent  par  le  point  d'intersection  o des  tangentes  en  d et  e.  Un  point 
quelconque  a de  la  courbe  peut  être  déterminé  par  l'intersection  de  deux 


Y 

droites  a — oy  = 0,  p — ^ = 0 passant  par  les  points  d et  e,  a étant  un 

paramètre  arbitraire  qui  définit  la  position  du  point  sur  la  courbe.  En  at- 
tribuant à ce  paramètre  une  autre  valeur  b,  on  obtient  un  autre  point  6. 
Une  droite  quelconque  passant  par  le  point  a a une  équation  de  la  forme 

a_oY  + *(p-ï-)  = 0;  pour  qu'elle  passe  par  le  point  6 qui  est  représenté 
par  les  deux  équations  « — 6y  = 0,  p — = 0,  il  faut  faire  k = ab;  ainsi 


la  droite  qui  joint  deux  points  quelconques  a et  b de  la  courbe,  a pour  équa- 
tion o-+-o6p  — (o-f-6)Y  = 0. 

Cela  posé,  soient  a,  6,c  les  valeurs  du  paramètre  pour  les  trois  sommets 
a,  b,  c do  triangle;  le  cAté  ab  passant  par  le  point  p,  on  a ab  = p;  le  cAté 
ac  passant  par  le  point  q,  on  a de  même  ac  = q;  le  cAté  bc  a pour  équation 

« -t-  6cp  — (6 -h c)  Y = 0 ; si  l'on  remplace  6 et  c par  leurs  valeurs  ^ et 
l’équation  devient 

. , o'a  + pqP  — (p  + q)oY  = 0.  , J 


♦1 
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Si,  entre  cette  équation  et  l'équation 

2oo  — (p4-g)if  = 0, 

que  l'on  obtient  en  égalant  à zéro  la  dérivée  par  rapport  a a,  on  élimine 
le  paramètre  variable  a,  on  obtient  l'équaiiou  de  l'enveloppe  de  la  droite  be 

,p+!£^V.o. 

ipq 

a 

Cette  enveloppe  est  une  conique  qui  touche  la  première  aux  points  d et  e. 

Si  l'on  mène  des  tangentes  h la  conique  proposée  aux  points  a,  b,  e,  on 
forme  un  triangle  circonscrit  a'b'c',  dont  deux  sommets  b'  et  e'  glissent 
sur  deux  droites  fixes  P et  Q,  polaires  des  points  p et  g;  la  courbe  décrite 
par  le  sommet  a',  pèle  de  la  droite  be,  est  la  polaire  réciproque  de  l'enve- 
loppe ; c'est  donc  aussi  une  conique  doublement  tangente  i la  première 
suivant  la  ligne  de. 

EXERCICES. 

t'  Étant  données  deux  coniques  dans  un  plan,  les  points  qui  ont  les 
mêmes  polaires  par  rapport  aux  deux  courbes  sont  les  points  de  concours 
des  trois  couples  de  sécantes  communes,  et  ces  polaires  communes  sont  les 
trois  diagonales  du  quadrilatère  formé  par  les  quatre  tangentes  communes 
aux  deux  courbes. 

2°  Sur  deux  droites  fixes,  à partir  des  points  où  elles  sont  coupées  par 
une  sécante  mobile  passant  par  on  point  fixe,  on  porte  des  longueurs  con- 
stantes, et  on  joint  leurs  extrémités;  trouver  l'enveloppe  de  la  droite  ainsi 
obtenue. 

3"  Les  trois  côtés  d'un  triangle  tournent  autour  de  trois  points  fixes, 
tandis  que  deux  sommets  glissent  sur  deux  droites  fixes,  letrcHsième  sommet 
décrit  une  conique. — Théorème  corrélatif. 

Les  côtés  d'un  polygone  de  n côtés  tournent  autour  de  n points  fixes, 
tandis  que  n — 1 sommets  glissent  sur  n — 1 droites  fixes,  le  n‘  sommet 
décrit  une  conique.— Théorème  corrélatif. 

Deux  côtés  d'un  triangle  tournent  autour  de  deux  points  fixes,  tandis 
que  le  troisième  côté  reste  tangent  li  une  conique  ; les  deux  sommets  qui 
sont  aux  extrémités  de  ce  côté  glissent  sur  deux  tangentes  fixes  de  la  co- 
nique; le  troisième  sommet  décrit  une  conique. — Théorème  corrélatif. 

6°  Un  triangle  est  inscrit  dans  une  conique,  deux  côtés  passent  par  deux 
points  fixes  ou  roulent  sur  deux  coniques  doublement  tangentes  à la  pre- 
mière, l'enveloppe  du  troisième  côté  est  une  conique. — Théorème  cor- 
rélatif. 

7*  Un  polygone  de  n côtés  est  incrit  dans  une  conique  ; n — 1 côtes  rou- 
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lent  sur  des  coniques  doublement  tangentes  à la  première  ; l'enveloppe 
du  n*  côté  est  une  conique. — Théorème  corrélatif. 

8°  Etant  données  deux  coniques  S et  S',  et  deux  tangentes  à la  conique 
S',  les  six  droites  qui  joignent  deux  à deux  les  quatre  points  où  ces  tan- 
gentes coupent  la  conique  S,  sont  deux  à deux  tangentes  è une  même  co- 
nique passant  par  les  points  d’intersection  des  coniques  S et  S'. — Théorème 
corrélatif. 

9°  Etant  données  trois  coniques  ayant  quatre  points  communs,  un  triangle 
inscrit  dans  l'une  d’elles,  a deux  de  ses  côtés  tangents  respectivement  aux 
deux  autres,  le  troisième  côté  enveloppe  une  conique. — Théorème  corrélatif. 

10°  Etant  données  n coniques  ayant  quatre  points  communs,  uu  polygone 
de  rt  côtés  inscrit  dans  l’une  d’elles,  an  — 1 de  ses  côtés  tangents  respec- 
tivement aux  autres,  le  «'  côté  enveloppe  une  conique. — Théorème  cor- 
rélatif. 

11°  ün  polygone,  dans  une  de  ses  positions,  est  inscrit  è une  conique 
et  circonscrit  è une  autre  couique;  si  l’on  fait  mouvoir  les  sommets  sur  la 
première  conique,  de  manière  que  n — I côtés  restent  tangents  à la  seconde, 
le  n*  côté  restera  constamment  à celte  seconde  conique. 

Dans  les  théorèmes  8,  9,  10  et  11,  un  peut  remplacer  les  coniques  qui 
ont  quatre  points  communs  par  des  cuniques  homothétiques  ayant  deux 
points  communs,  et  en  particulier  par  des  cercles  ayant  deux  h deux  le 
même  axe  radical. 

1 2°  L’enveloppe  des  droites  qui  coupent  deux  coniques  données  suivant 
quatre  points  en  proportion  harmonique  est  une  conique. 

1 3°  L’enveloppe  de  la  polaire  d’un  point  fixe  par  rapport  h toutes  les 
coniques  qui  passent  par  trois  points  donnés  et  qui  sont  tangentes  à une 
droite  donnée  est  une  conique, — Théorème  corrélatif. 

14°  Ou  sait  que  les  polaires  d’un  point  p par  rapport  h toutes  les  coni- 
ques ayant  quatre  points  communs,  passent  par  un  même  point  q;  si  le  point 
P décrit  une  droite,  le  point  q décrit  une  conique. — Théorème  corrélatif. 

13°  Lorsque  deux  côtés  d’un  triangle  inscrit  dans  une  conique  roulent 
sur  deux  courbes  quelconques  données,  le  troisième  côté  enveloppe  une 
troisième  courbe  ; démontrer  que  les  droites  qui  joignent  les  sommets  du 
triangle  aux  points  de  contact  des  côtés  opposés  passent  par  un  même 
point. — Théorème  corrélatif. 

16°  Étant  donné  un  hexagone  inscrit  dans  une  conique,  on  prend  les 
poinis  d’intersection  des  côtés  opposés,  puis  les  points  d’intersection  de 
chacune  des  trois  diagonales  avec  les  deux  côtés  opposés,  les  neuf  points 
ainsi  obtenus  sont  situés  sur  trois  droites  passant  par  un  même  point. 

17°  Étant  donnée  une  conique  S,  ou  mène  une  conique  variable  S'  qui 
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coupe  la  première  en  deux  points  fixes  et  qui  touche  deux  droites 
fixes  dont  le  point  de  rencontre  est  situé  sur  la  conique  S;  l'enveloppe  de 
la  droite  qui  passe  par  les  deux  autres  points  d’intersection  des  coniques  S 
et  S'  est  une  conique. — Théorème  corrélatif. 

48'  Un  quadrilatère  étant  circonscrit  è une  conique,  si  on  mène  une 
tangente  quelconque  li  la  conique,  on  sait  que  le  rapport  du  produit  des 
distances  de  cette  tangente  è deux  sommets  opposés  du  quadrilatère  au 
produit  des  distances  de  cette  même  tangente  è deux  autres  sommets  op- 
posés est  constant  ; démontrer  que  ce  rapport  est  égal  au  produit  des  dis- 
tances des  deux  premiers  sommets  è l'un  des  foyers  divisé  par  le  produit 
des  distances  dos  deux  autres  sommets  au  même  foyer. 
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CHAPITRE  I. 

Constractloa  des  conrbe»  en  coordonnées  reetllignes. 


385 — La  conslriiclion  d’une  combe  n’est  autre  chose  que 
la  représentation  graphique  de  la  marche  d’une  fonction 
réelle  d’une  seule  variable,  lorsqu’on  fait  varier  d’une  manière 
continue  cette  variable.  Si  l’on  a calculé  les  valeurs  de  ij  qui 
répondent  à diverses  valeurs  de  x,  on  connaît  un  certain 
nombre  de  points  de  la  courbe  à construire.  Mais  ces  points  ne 
peuvent  suffire,  même  pour  un  tracé  grossier  de  la  courbe; 
car  on  peut  les  réunir  de  bien  des  manières  différentes;  et, 
d’ailleurs,  il  peut  arriver  qu’entre  deux  ordonnées,  même 
très-rapproebées,  la  courbe  ait  des  branches  infinies.  Il  est 
donc  jndis[)cnsable  de  connaître  préalablement,  d’une  manière 
générale,  la  marche  de  la  fonction  dont  la  courbe  doit  repré- 
senter les  variations. 

Lorsque  l’équation  est  résolue  par  rapport  à l’une  des  va- 
riables, ij  par  exemple,  on  considère  chacune  des  détermina- 
tions de  y en  particulier,  et  on  examine  entre  quelles  limites 
doit  varier  x pour  que  y reste  réelle;  soient  a et  d deux  limites. 
Si  la  valeur  de  y reste  finie  dans  cet  intervalle,  elle  donne  une 
branche  finie  de  courbe;  si  la  valeur  dey  devient  infinie  pour 
une  ou  plusieurs  valeurs  intermédiaires  de  la  variable, 
on  a diverses  branches  infinies  asymptotes  aux  droites  qui  cor- 
respondent aux  valeurs  de  x qui  rendent  y infinie;  on  subdivise 
alors  l’intervalle  de  a à d en  plusieurs  autres;  un  premier  de 
a à 6,  etc.,  de  manière  que  dans  chacun  d’eux  l’ordonnée  ne 
devienne  pas  infinie.  On  examinera  ensuite  comment  varie  y 
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dans  cliacun  des  intervalles,  par  exemple,  (juand  x croît  de  a 
à b.  Quehjuefois,  on  aperçoit  iimnédialenienl,  d'apres  l’expres- 
sion de  y,  comment  varie  celte  quantité;  mais  le  plus  souvent, 
il  n’eu  est  pas  ainsi;  dans  ce  cas,  on  a recours  à la  déj-ivée.  On 
sait,  en  effet,  que  la  variable  x croissant  à partir  d'tme  certaine 
valeur,  si  la  fonction  reste  finie,  elle  varie  dans  le  même  sens, 
tant  que  la  dérivée  conserve  le  meme  signe;  elle  croît,  si  la 
dérivée  est  positive;  elle  décroît  si  la  dérivée  est  négative. 
Soient  a,  p,  y, ...  les  valeurs  successives  de  a:  comprises  entre 
a et  b,  pour  lesijiielles  la  dérivée  change  de  signe.  La  variable 
X croissant  de  a à a,  la  dérivée  conserve  le  môme  signe,  par 
exemple,  le  signe  -t-,  la  fonction  croît;  de  a à p,  la  dérivée  est 
négative  et  la  fonction  décroît,  etc.  Nous  avons  démontré  que 
le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  un  point  quelconque 
de  la  courbe  est  ég.-;!  à la  valeur  de  la  dérivée  en  ce  point. 
Ainsi  le  sens  dans  lequel  varie  l’ordonnée  de  la  courbe  est  in- 
dicjué  par  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente. 

Lorstpie  la  dérivée  change  de  signe,  de  positive  devenant 
négative,  l’ordonnée  cesse  de  croître  pour  décroître  ensuite; 
elle  passe  donc  par  une  valeur  maximum.  Si,  au  contraire,  la 
dérivée  de  négative  devient  positive,  l’ordonnée  cesse  de  dé- 
croître pour  croître  ensuite;  elle  passe  donc  par  une  valeur 
minimum.  11  faut  remarquer  que  ces  mots  maximum  et  mi- 
nimum ne  doivent  pas  être  pris  avec  leur  sens  absolu;  ils  indi- 
quent seulement  la  comparaison  d’une  valeur  particulière  de 
l’ordonnée  avec  les  ordonnées  voisines. 

En  général,  la  dérivée,  restant  finie  et  continue,  change  de 
signe  en  ])assant  par  zéro,  et  par  conséquent,  les  tangentes  aux 
points  dont  les  ordonnées  ont  des  valeurs  maxima  et  minima 
sont  parallèles  à l’axe  OX.  11  faut  remarquer  que  toute  valeur 
de  X qui  annule  la  dérivée  ne  donne  pas  nécessairement  un 
maximum  ou  un  minimum  de  l’ordonnée;  on  devra  examiner 
si  la  dérivée  change  effectivement  de  signe;  mais,  dans  tous  les 
cas,  la  tangente  est  parallèle  à l’axe  OX. 

ExEHrtE.  La  strophoïde  définie  au  n«  34  a pour  équation 
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Quand  x varie  de  0 à — a,  I»  valeur  numérique  de  y augmente  constam- 
ment de  0 à l'inBni  ; on  obtient  de  la  sorte  les  deux  branches  infinies  UN, 
ON’  asymptotes  à la  droite  HH'  (ftg.  22).  Quand  x varie  de  0 h u,  l’ordon- 
née y part  de  0 pour  revenir  h 0,  en  conservant  des  valeurs  finies  ; elle 
commence  donc  par  croître  pour  décroître  ensuite,  et,  par  conséquent,  elle 
passe  par  un  maximum  ; mais  on  ne  voit  pas  si  dans  l'intervalle  la  fonction 
n’éprouve  pas  plusieurs  alternatives  de  croissance  et  de  décroissance.  La 
valeur  positive  de  y a pour  dérivée 

, — X*  — ax  + a* 

y = ■■  . — • 

Y'o  -\-x){a~  x) 

Le  numérateur  s’annule  pour  deux  valeurs  de  x,  l’une  positive  x,,  l’autre 
négative  Quand  x varie  de  0 h-  x,,  la  dérivée  est  [wsliive,  la  fonction 
croît;  de  X,  à a la  dérivée  est  négative,  la  fonction  décroît;  l’ordonnée  est 

yJh  — I 

maximum  pour  la  valenr  x,  =a-î— ^ — « égale  au  plus  grand  segment 
de  la  ligne  o divisée  en  moyenne  et  extrême  raison. 

396  — On  cliUerminc  souvent  la  tangente  en  certains  points 
de  la  courbe,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  certaines  valeurs 
particulières  de  la  dérivée,  sans  avoir  recours  à l’expression 
générale  de  cette  dérivée.  Considérons,  par  exemple,  le  point  O 
de  la  strophoïde;  joignons  ce  point  à un  point  voisin  M,  ayant 
pour  coordonnées  x et  y;  le  coefficient  angulaire  de  la  sécante 

OM  est  égal  au  rapport  on  aura  le  coefficient  angulaire  de 

la  tangente  au  point  O,  en  cherchant  la  limite  de  ce  rapport 
lorsqu’on  fait  tendre  x vers  zéro.  Or,  on  a 


quand  x tend  vers  zéro,  ce  rapport  a pour  limite  ±i.  Les 
deux  branches  qui  passent  au  point  O ont  pour  tangentes  en  ce 
point  les  bissectrices  des  angles  des  axes.  On  obtiendrait  la 

y 

tangente  au  point  A en  considérant  le  rapport 

rapport  augmentant  indéfiniment  lorsque  x tend  vers  a,  la 
tangente  au  point  Â est  parallèle  à l’axe  OY. 

SUT — Exc«nx  II.  Proposons-nous  d’étudier  les  courbes  représentées 
par  l’équation  ya=  Aa*+Bx'+Cx  + D;  ou  démontre  que  ces  courbes 
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peuvent  reproduire  par  la  perspective  toutes  les  courbes  du  troisième  de- 
gré. On  supposera  le  coefficient  A positif,  sans  quoi  on  changerait  le  sens 
de  l'axe  des  z.  Il  y a plusieurs  cas  è considérer  : 1 * le  polynôme  du  troi- 
sième degré  a ses  trois  racines  réelles  et  inégales;  appelons  a,  b,  c ces 
racines  rangées  par  ordre  de  grandeur  croissante  ; on  a 

y*  = A (x  — a)  (x  — 6)  (i  — e). 

1,'ordonnée  est  imaginaire  quand  x varie  de  — oo  è a;  réelle  quand  x va- 
rie de  a h b;  imaginaire,  quand  x varie  de  6 è c;  réelle,  quand  x varie  de 
c è -H  '»  • La  courbe  se  compose  d'une  boucle  fermée  et  d'nne  branche 
infinie  (fig.  189).  2°  Lorsque  les  deux  racines  a et  b deviennent  égales,  la 
boucle  se  réduit  à un  point  a (Qg.  190).  3°  Lorsque  les  deux  racines  b et  c 


sont  égales, la  boucle  se  joint  h la  branche  infinie  en  b (fig.  191).  4°  Lorsque 
les  trois  racines  a,  b,  c sont  égales,  la  courbe  présente  un  point  de  rebrous- 
sement en  a (fig.  192).  5»  Enfin,  si  le  polynôme  du  troisième  degré  n'a 
qu’une  racine  réelle  a,  la  courbe  a la  forme  indiquée  dans  la  fig.  193. 


Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  est  donné  par  la  formule 


3Ax’-4-2lîo:-t-G 
2 VAat’-i- 


3Aæ*— f-  2 II  27  -|—  G 

âÿ 


- Dans  le  premier  cas,  le  numérateur,  qui  est  la  dérivée  du  polynôme  du 
troisième  degré,  s'annule  pour  une  valeur  a' comprise  entre  a et  b et  pour 
une  valeur  b'  comprise  entre  b et  c;  4 la  première  correspond  le  maximum 
de  l’ordonnée  sur  la  boucle.  Dans  le  troisième  cas,  le  numérateur  s'annule 
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pour  la  racine  double  b ; le  dénominateur  s’annulant  aussi,  la  formule  se 
• * 0 

présente  sous  la  forme  - et  ne  détermine  plus  les  tangentes  au  point 
double  b;  on  les  obtiendra  en  cherchant  la  limite  V.-V  (6  — a)  du  rapport 
quand  x tend  vers  6.  ‘ » 

328— Lorsque  l’équation  supposée  algébrique  n’est  pas  ré- 
solue, soit  parce  que  celte  résolution  n’est  pas  possible,  soit 
parce  que  l’on  juge  inutile  de  l’effectuer,  on  peut  quelquefois, 
en  s’appuyant  snr  les  théorèmes  concernant  les  racines  des 
équations,  construire  la  courbe. 

On  aperçoit  immédiatement  certaines  propriétés  de  la  courbe 
à l’inspection  de  l’équation;  lorsque  l’équation  ne  renferme 
que  des  termes  qui  sont  tous  de  degrés  pairs,  ou  tous  de  degrés 
impairs,  il  est  clair  que,  si  elle  est  vérifiée  par  x = x,  y = ^, 
elle  sera  aussi  vériflée  par  x= — a,  ij= — p;  or,  les  deux 
points  (a,  P),  { — a, — p)  sont  placés  symétriquement  par  rap- 
port à l’origine;  donc  ce  point  est  centre  de  la  courbe.  Si 
l’équation  ne  contient  que  des  puissances  paires  de  l’une  des 
■variables,  y par  exemple,  les  valeurs  réelles  de  y,  qui  corres- 
pondent à une  même  valeur  de  æ,  sont  deux  à deux  égales  et 
de  signes  contraires;  lorsque  les  axes  sont  rectangulaires,  on 
en  conclut  que  les  points  du  lieu  sont  placés  symétriquement 
par  rapport  à la  droite  OX,  qui  est  un  axe  de  la  courbe. 

Lorsque  l’équation  de  la  courbe  ne  change  pas  parle  change- 
ment de  a:  en  y et  de  y en  x,  si  l’équation  est  vérifiée  par  x =>a, 
y = p,  elle  sera  vérifiée  également  par  a;  = p,  y = a;  les  deux 
points  correspondants  sont  placés  symétriquement  par  rapport  ' 
à la  bissectrice  de  l'angle  YOX,  qui  est,  dans  ce  cas,  un  axe  de 
la  courbe.  On  voit,  de  même  que,  si  l’équation  ne  change  pas 
par  le  changement  de  a:  en  — y et  de  y en  — x,  la  bissec- 
trice de  l’angle  YOX'  est  un  axe. 

Soit  f[x,  y)  =o  l’équation  de  la  courbe;  on  sait  que  la  dé- 

f'(x  v) 

rivée  y'  est  donnée  par  la  formule  y'= — • L’expres- 

i>  y) 

sion  de  y'  contient  à la  fois  les  deux  variables  x et  y,  elle 
donne  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  tout  point 
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dont  on  connait  les  deux  coordonnées,  excepté  dans  le  «as  où 
les  deux  dérivées  partielles  s’annuleraient  à la  fois. 

39»  —Exemple  11k  Construire  le  lieu  des  points  tels  que  le  produit  de 
Jeurs  distances  à deux  points  fixes  F,  F'  soif  égal  à un  nombre  donné. 

' Prenons  pour  origine  le  milieu  O de  la  droite  FF',  celte  droite  pour  axe 
des  X,  une  perpendiculaire  pour  axe  des  y;  appelons  Sc  la  distance  FF’, 
«I*  le  produit  censtant,  l'équation  du  lieu  est 

' . . (')  ‘c’)* — a‘  = 0. 

Cette  équation,  oe  reufermant  que  des  puissances  paires  de  chacune  des 
variables,  chacun  des  axes  est  un  axe  de  symétrie  de  la  courbe,  et  l'origine 
est  un  centre.  En  considérant  y'  comme  l'inconnue,  l’équation  (1)  est  du 
second  degré,  le  binôme  B*—  4 AC  se  réduit  ici  à 4(4e*x*-|-n*).  quantité 
essentiellement  positive,  les  racines  sont  donc  toujours  réelles.  Lorsque  le 
dernier  terme  {x*  — cV  — est  positif,  les  valeurs.de  y'  ont  le  même 
signe,  et  comme  leur  somme  — 2(x’-4-c*)  est  toujours  négative,  les  deux 
valeurs  de  y'  sont  négatives  et  les  quatre  valeurs  de  y imaginaires.  Pour 
que  l'équation  (1)  ail  des  racines  réelles,  il  faut  donc  que  l'on  ail 
(x* — a‘<0,  ou  (,E*— c*  — a’)(x’— c*+a’)  <:;0,  et,  par  consé- 
quent, x*<a’-l-c*  et  x*>c’— a®.  Alors  une  des  valeurs  de  y’ est  posi- 
tive, l’autre  négative. 

Prenons  OA  =OA'=  la  courbe  est  comprise  entre  les  paral- 

lèles è l'axe  des  y menées  par  les  points  A et  A'.  La  seconde  condition 
exige  que  l'on  distingue  plusieurs  cas. 

1°  a <c.  Prenons  OB  = OB'=  yc’  — a’  et  par  les  points  B et  B’  me- 
nons des  parallèles  à OY  (fig.  194),  la  courbe  se  compose  de  deux  parties 

. comprises,  l'une  entre 
les  parallèles  menées 
par  les  points  B et  A, 
l’autre  entre  les  paral- 
lèles menées  par  les 
points  B'  et  A'.  Quand 
on  donne  k x l'une  des 
* valeurs  OB  ou  OA,  l’une 
des  valeurs  de  y*  est 
nulle,  l'autre  négative  ; 
‘x  croissant  de  OB  h 
OA,  la  valeur  de  y*,  qui 
L d'abord  est  nulle,  de- 
vient positive  els'annule 


Fig.  191. 
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de  nouveau  ; on  obtient  ainsi  une  courbe  fermée BCAD.  Les  valeurs  négatives 
(le  X donnent  une  seconde  courbe  B’C'A'b',  égale  à la  précédente. 

Le  coi'fUcieut  angulaire  de  la  tangente  est  déterminé  par  la  formule 


(2)  y'  = 


X (a7‘-l-  V*  — c’) 


Aux  points  A et  B,  V est  nulle  et  y'  iuGnie,  la  tangente  en  parallèle  ï l'axe 
ÜY.  Le  numérateur  de  y'  devient  nul,  quand  on  a ®’-t-y’  = c*.  Du  point 
U comme  ceniie,  avçcOF  pour  rajon,  décrivons  un  cercle;  ce  cercle  coupe 
la  courbe  en  quatre  points  C,  D,  C’,  D',  donnés  par  les  formules 


X 


,_4c‘- 


4 c* 


, a* 


Comme  l’arc  BC  est  intérieur  au  cercle,  en  l’un  quelconque  des  points  de 
cet  arc,  la  fonction  x’+y’  — c’  a une  valeur  négative  et  y' est  positive. 
Pour  les  points  de  l’arc  CA,  le  facteur  x’  + y’ — c*  est  positif  et  y'  néga- 
tive. Ainsi,  de  D en  C l'ordonnée  croit,  et  de  C en  A elle  décroît  ; l’or- 
donnée du  point  C est  maximum. 

2’  a = c.  La  seconde  condition  est  satisfaite, 'quelle  que  soit  x;  x peut 
varier  de  — cV^  i Quand  x varie  de  0 i la  valeur  positive 

dey*  part  de  zéro  et 
‘ redevient  nulle;  on 
aune  courbe  fermée 
OCADO  (fig.  195) 
qui  passeà  l’origine; 
les  valeurs  négatives 


de  X donnent  une 
courbe  symétrique 
de  la  précédente  par 
rapport  è OY.  Le 
cercle  de  rayon  OF 
coupe  la  courbe  en 
pjg  JQ5  quatre  points,  dont 

les  ordonnées  ont  une  valeur  numérique  ^ maximum,  l’abscisse  de  ces 

C V^3 

points  a pour  valeur  absolue  — Cette  Courbe  se  nomme  kmniscate. 

A l’origine,  la  valeur  de  y'  se  présente  sous  la  forme  il  est  facile  de 
concevoir  qu’il  en  est  ainsi  « jx  points  multiples  d'une  courbe  algébrique 
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quelconque.  En  effet,  la  valeur  de  y'  est  donnée  par  la  formule 


y) 

^ fA^>  y)' 

Or,  f[x,  y)  étant  un  polynéme  entier  par  rapport  aux  variables  x et  y,  les 
dérivées  partielles  /]^(x,  y),  f^(x,  y)  sont  aussi  des  polynéines  entiers  par 
rapport  aux  mêmes  variables.  Si  ces  polynômes  ne  devenaient  pas  niils, 
lorsqu’on  y remplace  x et  y par  les  coordonnées  du  point  multiple,  y'  aurait 
en  ce  point  une  valeur  unique,  tandis  qu'elle  doit  avoir  autant  de  valeurs 
différentes  qu’il  y a de  branches  qui  passent  au  point  multiple.  Dans  le  cas 
actuel,  l'équation  étant  bicarrée  peut  être  résolue  par  rapport  b y;  b chaque 
valeur  de  y correspond  une  dérivée  qui  a une  valeur  déterminée,  quand  on 
y remplace  x par  zéro.  Cette  valeuf  de  la  dérivée  est,  ainsi  que  nous  l’avons 

remarqué  au  n»  326,  la  limite  du  rapport  lorsque  x tend  vers  zéro. 
On  peut  obtenir  plus  simplement  la  limite  de  ce  rapport  sans  résoudre  l'é- 
quation. Porons  ^ = t,  ou  y = (x;  en  substituant  dans  l’équation  (1),  il 
vient 

x’p-f  2 (x’-t-  e’)  l’-t-x* — 2e’=  0. 


Lorsque  x est  très-petit,  l’une  des  valeurs  de  t’  est  voisine  de  l’unité, 
l’autre  est  négative  et  très-grande;  en  se  bornant  aux  valeurs  réelles 

de  y,  on  a lim  - = ± I . Les  tangentes  au  point  O sont  les  bissectrices  des 

SC 

angles  des  axes. 


3’  fl  > c.  La  seconde  condition  est  encore  satisfaite  quelle  que  soit  x;  x 

peut  donc  varier  de  — Vc’  -t-  a*  à 
-h  \^c* -i- fl’.  Pour  X = 0,  la  va- 
leur positive  de  y’  est  a*  — f’. 
Prenons  sur  l’axe  des  y 


ir  . 01): 


: OIi'=  \V  — c’, 

la  courbe  passe  par  les  deux  points 
B et  B'  (fig.  196).  Si  l’on  fait  va- 
rier X de  0 b Vc*-t-  a’,  y'  part  de 
a' — c*  et  devient  nul  ; le  lieu  est 
une  courbe  fermée  qui  a pour  sommets  les  points  A,  A , B,  B . Pour  que 
le  cercle  coupe  la  courbe,  il  faut  que  l'on  ait  a>c^ï.  Lorsque  celte 
condition  est  satisfaite,  l’ordonnée  crotl  de  B en  C et  diminue  de  C en 
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, i l’ordonnée  du 

point  B est  minimum 
IT 

lu 

f f 

\ • 

* \ • 

.V'i  K', 

0 ;F  J A X 

iv  \ 

/ J \ 

W 

• 

K 

Fig.  107 


Si,  an  contraire,  on  a a>c^i, 
le  cercle  est  intérieur  à la  courbe, 
dont  l'ordonnée  diminue  de  B en 
A ; l'ordonnée  du  point  B est  ma- 
ximum.  Dans  ce  cas  on  donne  à 
la  courbe  le  nom  d'ocafc  de  Cas- 
sini.  La  ligure  1 97  suppose  que 
a est  égal  à c 

S30 — EiEMrLE  IV.  Con- 
struire la  courba 


(i)  2ÿ*  — 5ri/*  + ar*  = o. 

Celle  équation,  étant  du  cinquième  degré  par  rapport  à chacune  des  va- 
riables, ne  peut  être  résolue  par  rapport  à aucune  d'elles,  elle  ne  renferme 
que  des  termes  de  degrés  impairs;  donc  l'origine  est  centre  de  la  courbe. 
Examinons  combien  l'équation,  dans  laquelle  on  considère  y comme  l’in- 
connue, a de  racines  réelles  pour  les  diverses  valeurs  attribuées  h x. 

Supposons  d'abord  x positive,  l’équation  (1]  aura  au  plus  deux  racines 
réelles  positives,  puisque  son  premier  membre  n’a  que  deux  variations.  La 
dérivée  du  premier  membre  par  rapport  ^ y est  lOy  (y* — x).  Cette  déri- 
vée est  négative  depuis  y = 0 jusqu'à  y = y/x,  positive  depuis  cette  valeur 
jusqu'à  l'inCni.  Le  premier  membre  qui  est  positif  pour  y = 0,  décroît, 
lorsque  y varie  de  0 à y/x,  et  croit  ensuite  IndéGniment.  L’équation  a donc 

S •“ 

deux  racines  positives,  ou  elle  n’en  a pas,  suivant  que  la  valeur  y = y x 
rend  le  premier  membre  négatif  ou  positif  ; c’eet-à-dire  snivant  que  l'on  a 
x'®  <27,  ou  x'“>  27.  Si  l’on  change  y eu  — y,  le  premier  membre  pré- 
sente une  variation  et  une  seule;  donc  l’équation  a une  racine  négative 
et  une  seule. 

Pourx  = 0,  les  cinq  racines  de  l'équation  (1)  sont  nulles;  x croissant 

de  0 à y27,  l'équation  a deux  racines  positives  et  une  racine  négative; 

10^ 

lorsque  x atteint  la  valeur  y' 27,  les 
deux  racines  positives  deviennent  égales, 

puisqu'elles  annulent  la  dérivée.  Quand  x 
10,. 

dépasse  y/ 27,  l'équation  n’a  plusqn'une 
racine  réelle  qui  est  négative.  Les  deux 
racines  positives  donnent  une  boucle 
OABO  (fig..<98J,  comprise  dans  l'angle 
branche  iiiHnic  OC  placée  dans  l'angle 


Fig.  198. 

YOX,  et  la  racine  négt.live  une 
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Y’OX.  Aux  valeurs  négalives  de  a:  correspondent  une  boucle  OA'B'O  et 
une  brandie  inünie  OC',  symétriques  des  précédentes  par  rapport  au  centre. 

La  valeur  maximum  de  l’abscisse  pour  la  boucle  OABO  est  y 27,  elle 
correspond  à un  point  A pour  lequel  la  tangente  est  parallèle  è OY,  puisque 
les  coordonnées  de  ce  point  annulent  f^[x,  y).  En  considérant  y comme 
variable  arbitraire,  on  trouve  que  le  maximum  de  y pour  la  même  boucle 

est  ce  maximum  donne  un  point  B,  pour  lequel  la  tangente  est  pa- 

rallèle è OX. 

La  méthode  précédente  de  discussion  est  applicable  toutes  les  fois  que 
l'équation  ne  contient  que  trois  termes;  car  on  sait  toujours  déterminer  le 
nombre  des  racines  réelles  d'une  équation  trinôme  è une  seule  inconnue. 

EMPLOI  d’une  variable  AUXILIAIRE. 


33 1 — Lorsqu’il  est  impossible  de  résoudre  l’équation  par 
rapport  à l’une  des  variables  x ou  y,  on  peut  dans  certains  cas 
exprimer  les  deux  coordonnées  à l’aide  d’une  variable  auxi- 
liaire t;  et,  en  suivant  les  variations  simultanées  de  x et  y, 
lorsque  t varie  entre  les  limites  qui  rendent  ces  quantités 
réelles,  tracer  la  courbe. 

Si  l’on  considère  y comme  une  fonction  de  x,  et  x comme 
une  fonction  de  t,  on  a,  en  prenant  la  dérivée  de  y par  rapport 
à l,  d’après  le  tbéorème  des  fonctions  de  fonctions 

I),i/  = D,?/xD.x; 

on  en  déduit  la  formule  ' 


(|ui  donne  le  coeffleient  angulaire  de  la  tangente  au  point  qui 
correspond  à une  valeur  quelconque  de  t.  Les  valeurs  de  i qui 
annulent  D,y  donnent  les  points  pour  lesquels  la  tangente  est 
parallèle  à OX,  et  les  valeurs  qui  annulent  D,x  les  points  i)Our 
lesquels  la  tangente  est  parallèle  à OY. 


' Pour  désigner  la  dérivée  d’uno  fooclioo,  ou  emploie  fréquemmenl  la  lettre  D, 
initiale  du  mot  dérivée,  et  on  indique  la  variable  par  rapport  A laquelle  on  prend 
la  dérivée  en  écrivant  relie  variable  comme  un  indice  au-dessoui,  de  la  lellrc  I)  et 
un  pen  A droite.  Ainsi  DiX,  et  Diÿ  iniliquent  les  dérivées  des  fonctions  x ei  y 
par  rapport  A la  variable  I,  X),y  la  dérivée  de  y par  rapport  A x. 
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Exesple  V.  Construire  la  courbe  i/‘—  y’x  + as* — 'ix'ij  = 0. 

2t  — 1 2t— I 

Si  l’on  pose  y = tx,  on  a x = y = tx—  d l on 

conslruil  la  courbe  en  faisant  varier  t de  — » à + » . Pour  suivre  les 
variations  de  x et  de  y,  prenons  les  dérivées 


D,x= — 


6P—8/  + 3 


D,y=— 


4P  — 5<  + î>. 
t’(f  — 1)‘ 


Les  numérateurs  ne  s’annulant  pour  aucune  valeur  réelle  de  t ne  changent 

pas  de  signe.  Les  valeurs  de  x et  de  y 
1 

deviennent  nulles  pour  * = j » ioûo'os 

pour  1 = 0,  ou  t=1.  Si  l’on  fait  va- 
rier ( de  — » à 0,  X est  négatif  et 
^ décroît  de  0 h — œ , y est  positif  et 
croit  de  0 il  l’infini;  on  obtient  ainsi  la 
branche  infinie  OA  (flg.  199).  La  va- 

4 

riable  ( allant  de  0 à ^ix  et  y devien- 
Fig.  190.  ncnt  positifs  et  décroissent  de  oo  à 0, 


ce  qui  donne  la  branche  infinie  ÜB.  La  variable  t allant  de  ^ «t  1 , x et  y 


sont  négatifs  et  décroissent  de  0 ii  — » , on  a la  branche  infinie  OC.  Le 
coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  O i la  branche  BOC  est  Enfin,  si 

I varie  de  < i =o , x et  y deviennent  positifs  et  décroissent  de  » à 0,  on 
obtient  la  branche  infinie  OD. 

Lorsque  l’équation  entre  x et  y ne  renferme  que  deux  groupes  de  termes, 
l’un  du  degré  m,  l’autre  du  degré  m — 1 , si  l’on  prend  comme  nous  venons 

de  le  faire,  pour  variable  auxiliaire  le  rapport  | = G les  cordonnées  x et 

V sont  des  fonctions  rationnelles  de  cette  variable.  Lorsque  1 équation  con- 
tient trois  groupes  de  termes,  le  premier  du  degré  m,  le  second  du  degré 
m — 1,  le  troisième  du  degré  m — 2,  en  conservant  la  même  variable 
auxiliaire,  les  coordonnées  s’obtiennent  par  la  résolution  d'une  équation 
du  second  degré,  et  on  peut  encore  suivre  leurs  variations  simulunées. 

Exeuple  VI . Construire  de  la  courbe  x»y^— xy— x — 2 = 0. 

Si  l’on  pose  xy  = f,  on  a x = » y = ^ 

Examinons  comment  varient  x et  y,  lorsqu’on  fait  varier  la  variable 
auxiliaire  ( de  — œ à -f-  °o  . Pour  cela  prenons  les  dérivées  des  deux  fonc- 
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4*'+  lOp — 5! 
((-h2]« 


La  valeur  de  D,x  s'annule  pour  deux  valeurs  a el  b de  t comprises,  la 

g 

première  entre  — ^ el  — 2,  la  seconde  enlre  — t et  0.  La  valeur  D,ÿ 


cl  — 2,  la  seconde  entre  — 2 et  0 et  la  troisième  enlre  0 et  1.  On  recon- 
naît facilement,  en  outre,  que  l’on  a a < c,  d<b. 

Cela  posé,  considérons  la  suite  des  quantités 

— oc,  a,  c,  —2,  —I,  d,  b,  e,-hi,x, 

rangées  par  ordre  de  grandeur.  Si  l’on  fait  varier  t de  — œ à a,  x est  né- 
gatif, pari  de  0 et  décroît;  y esl  positif,  part  de  l’infini  cl  décroît  égale- 
ment ; on  a la  brandie  AH  asymptote  è l’axe  OY  (Gg.  200).  La  variable  ( 


che  infinie  FG,  asymptote  à OX'.  La  variable  t allant  de  d è 6,  x continue 
à croître,  et  y décroît  en  restant  ]K>sitif;  branche  Cil.  La  variable  l allant 
de  b à e,  x et  y décroissent;  branche  üK,  qui  coupent  OX' en  un  point 
dont  l’abscisse  — 2 correspond  b ( = 0.  La  variable  ( allant  de  e b -f- 1 , x 
décroît,  y augmente;  branche  infinie  KL,  asymptote  à OX'.  Enfin,  t variant 
de  I b -f-  00  , X décroît  de  oo  b 0,  et  y croit  de  0 b oo  ; double  branche 
infinie  MN,  asymptote  b OX  et  OY. 

Les  tangentes  aux  points  C,G,  K,  qui  correspondent  aux  valeurs  c,  d,  e 
de  t qui  annulent  D,  y,  sont  parallèles  b OX  ; les  tangentes  aux  poinu  B et  H 
sont  parallèles  b l’axe  OY. 


s’annule  pour  trois  valeurs  c,  d,  e de  t,  comprises,  la  première  enlre  — - 


Fig.  900. 


;T 


allant  de  a b e,  x esl  négatif  et 
croissant,  y positif  et  décroissant; 
branche  BC.  La  variable  t allant 
de  c b — 2,  X esl  négatif  et  croit 
jusqu’b  0;  y positif  et  croit  jusqu ’b 
l'infini;  branche  Cl.  La  variable  t 
allant  de  — 2 b — 1 , x croit  de  0 
b 00 , y croit  de  — œ b 0;  double 
branche  infinie  DE,  asymptote  b 
OY’  et  b OX.  La  variable  ( allant 
de  — 1 b d,  X part  de  — oc  et 
croit,  y part  de  0 et  croit;  brau- 
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Convexité  et  eoneavité* 


J32— Soit  AB  un  arc  de  courbe  correspondant  à une  déter- 
mination de  y,  et  aux  valeurs  de  x comprises  entre  a et  b; 
nous  supposons  que  dans  cet  intervalle  la  dérivée  seconde  y" 
conserve  le  même  signe,  par  exemple,  reste  positive.  Menons 
la  tangente  RS  en  un  point  ijuelconque  M de  cet  arc,  ajant 
pour  abscisse  a?,;  désignons  par  yl  la  valeur  de  la  dérivée  en 
ce  point,  ou  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente,  et  par  Y 
l’ordonnée  d’un  point  quelconque  de  cette  droite  ; la  dilfé- 
rcnce  y — Y s’annule  pour  x = x^,  et  il  en  est  de  même  de  sa 
dérivée)/'  — Y'  ou  i/  — ÿj  (fig.  201).  L’abscisse  x croissant  de 
a en  6,  et  la  dérivée  y”  de  la  différence 
y' — I/o  étant  positive,  la  fonction  ÿ'— y a 
va  en  croissant;  comme  elle  s’annule 
pour  x = Xj,  elle  est  négative  de  a à x„ 
et  positive  de  x,  à b.  Considérons  main- 
tenant la  fonction  y — Y,  qui  admet  pour 
dérivée  }/  — yô;  quand  x varie  de  a à 
Fig.  SOI.  la  dérivée  étant  négative,  la  fonction 

décroît;  comme  elle  s’annule  pour  x = x„  elle  était  positive 
auparavant;  x variant  de  x,  à b,  1a  dérivée  est  positive  et  la 
fonction  croît;  comme  elle  s’annule  pour  x=x„  elle  est  aussi 
positive  de  x„  à b.  Il  en  résulte  que  la  différence  y — Y reste 
positive  dans  l’intervalle  de  a à 6.  On  conclut  de  là  que  l’arc 
de  courbe  AB  est  situé  tout  entier  d’un  même  côté  de  chacune 
de  ses  Lîngentcs;  c’est  un  arc  convexe.  11  en  serait  de  même 
si  la  dérivée  seconde  restait  négative;  mais  la  différence  y — Y 
étant  négative,  l’arc  serait  situé  tout  entier  de  l’autre  côté  de 
la  tangente.  11  est  facile  de  distinguer  ces  deux  côtés;  par  le 
point  M menons  une  parallèle  MY,  à l’axe  OY,  et  dans  la  direc- 
tion des  y positifs;  dans  le  premier  cas,  l’arc  est  situé  du  même 
côté  de  la  tangente  que  la  demi-droite  MY,;  dans  le  second 
cas,  il  est  de  l’autre  côté.  Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  l’arc 
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AB  tourne  sa  concavité  dans  la  direction  MY,;  dans  le  second 
cas,  dans  la  direction  opposée. 

On  sait  que  le  signe  de  y"  indique  le  sens  de  la  variation  de 
y quand  x croît.  Si  donc  on  imagine  (pie  le  point  M parcoure 
Tare  AB,  le  coeflicicnl  angulaire  ira  en  croissant,  si  y”  est  posi- 
tive, et,  au  contraire,  en  décroissant,  si  y*  est  négative. 

333—  On  appelle  points  iVinflexion  les  points  on  la  conca- 
vité change  de  sens,  c’est-à-dire  les  points  où  la  dérivée  se- 
conde cliange  de  signe.  En  général,  la  quantité  y",  étant  finie 
et  continue,  cliange  de  signe  en  passant  par  zéro.  Supposons 
que  y’ cliange  de  signe  iKuir  = en  passant  par  zéro,  on 
verra  facilement  que  la  dérivée  première  y' — yi  ne  change  pas 
de  signe,  mais  (jue  la  fonction  y — Y change  de  signe;  de  sorte 

qu’en  ce  point  la  courbe  passe  d’un 
côté  à l’autre  de  la  tangente. 

Si  par  le  point  d’inflexion  M{flg.202) 
on  mène  une  sécante  voisine  de  la 
tangente  MT,  celle  sécante  coupera  la 
courbe  en  deux  points  M'  et  M*  voisins 
de  M;  la  tangente  MT  est  la  limite 
d’une  sécante  passant  par  trois  points 
voisins  M",  M,  M’,  quand  les  deux  points  M’et  M'  tendent  vers 
le  point  M. 

334 —  Exemple  I.  Sinusso'tde.  Conslruire  ta  courbe  !/  = sinx.  Quand 
X croli  de  0 à it,  l’ordonnée  est  positive;  elle  part  de  0 pour  revenir  à 0, 
ce  qui  donne  l’arc  OAC  (fig.  Î03)  symétrique  par  rapport  & l’ordonnée  qui 


Fig.  «03. 

correspond  i x = Quand  x croit  de  « St  2it,  y devient  négatif,  et  l’on 
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ublient  l’arc  CBO' égal  au  premier.  De  2n  h 4k,  l'ordonnée  reprend  les 
mêmes  valeurs  que  de  0 à 2^t,  de  même  de  4n  à 6k,  elc.  Ainsi  la  courbe 
se  compose  d’une  infinité  d’ondulations  égaies. 

Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  est  y'  = cosar;  i l’origine,  y’  = 1 , 
la  tangente  est  la  bissectrice  de  l’angle  YO.K.  Au  point  C,  y'= — 1,  la 

tangente  est  parallèle  b l’autre  bissectrice.  Pour  x = la  dérivée  s’an- 
nule et  de  positive  devient  négative;  l’ordonnée  du  point  A est  maximum. 
Pour  X — 3 la  dérivée  s’annule  également,  de  négative  devenant  posi- 
tive; l’ordonnée  du  point  B est  minimum. 

Quand  x varie  de  0 it  k,  la  dérivée  seconde  y”=—  sinx  est  négative  et 
la  courbe  tourne  sa  concavité  vers  les  y uégatifs;  de  k à îk,  la  dérivée  se- 
comie  est  positive  et  la  courbe  tourne  sa  concavité  vers  les  y positifs;  le 
point  C est  un  point  d'inflexion. 

Il  est  à remarquer  que  cette  courbe  a une  infinité  de  centres,  situés  b 
égale  dislance  les  uns  des  autres  sur  l’axe  X'X,  les  points  O,  C,  O’,... 
dont  les  abscisses  sont  les  multiples  de  s.  Cbacun  d’eux  est  un  point  d’in- 
fiexion. 

333 — Exe»ple  II.  Construire  la  courbe  (y  — x’)‘  — x*=0,  ou 

5 

y = x*±æ^. 

Les  valeurs  de  y ne  sont  réelles  que  lorsque  x est  positif.  Prenons  d'abord 

B 

le  signe  + devant  le  radical;  la  fonction  y = x>-l-x*  augmente  de  0 b l’in- 

5 î , . 

fini,  quand  x varie  de  0 b » . La  dérivée  y'=  2x-+-  — x*  part  de  zéro  et 

augmente  aussi  constamment,  on  a donc  une  branche  infinie  OD  tangente 
en  O b l’axe  OX  et  qui  tourne  sa  concavité  vers  les  y positifs  (fig.  204)._ 
Prenons  maintenant  le  signe  — devant  le  ra- 
dical  ; la  valeur  de  y est  positive  de  0 b I , et 
négative  au  delb.  Portons  sur  OX  une  lon- 
gueur OA  égale  b l’unité,  la  courbe  passe  en 

u|  U e A.  La  dérivée  y’ = 2x  — |X*.  nulle  au  point 

Fig.  so».  O,  est  positive  tant  que  x reste  moindre  que 

— * et  négative  quand  x dépasse  ce  nombre;  l'ordonnée  MP,  qui  corres- 
25 

pond  b ^ est  maximum,  et  la  tangente  en  M est  parallèle  è OX.  La  déri- 

vée  seconde  2 — x^  reste  positive  depuis  0 jusqu’b  elle  est  né- 

* . 64  . 

gative  au  delb;  le  point  N,  qui  correspond  k l’abscisse  est  un  point 
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d’inneiion;  de  O en  N,  la  concavité  est  tournée  vers  y posiliCs;  au  delJi,  elle 
est  tournée  vers  les  y négatifs. 

Deux  branches  de  la  courbe  sont  tangentes  au  point  O 4 la  droite  OX, 
sans  être  la  continuation  l’une  de  l'autre  ; les  points  qui  offrent  cette  parti- 
cularité se  nomment  points  de  nbrousiement.  Dans  cette  courbe,  les  deux 
branches  sont  du  même  côté  de  la  tangente.  En  considérant  la  courbe 

(y X*}*  — X*  = 0,  on  aurait  deux  branches  situées  de  part  et  d’autre  de 

la  tangente;  la  cissoîde  présente  b son  sommet  A (fig.  20)  un  rebrousse- 
ment de  cette  sorte. 

336 — Exemple  111.  Soit  la  courbe  ® • On  suppose  que 

a désigne  une  ligne  donnée  ; alors  l’équation  est  homogène  et  définit  une 
courbe,  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  chainelle,  parce  que  c’est  la  courbe 
que  forme  un  fil  flexible  pesant,  dont  les  extrémités  sont  attachées  à deux 
points  fixes. 

L’équation  donne  des  valeurs  de  y égales  pour  deux  valeurs  de  x égales 
et  de  signes  eontraires,  la  droite  OY  est  un  axe  de  la  courbe.  Quand  a* 

* *’ 

varie  de  0 il  oo , le  terme  e*  augmente,  mais  le  terme  « • diminue;  pour 
savoir  comment  varie  y,  prenons  la  dérivée.  On  a 

y' = K®' 


:v 


Cette  dérivée  est  positive  pour  toutes  les  valeurs  positives  de  r;  donc 
quand  x croit  de  0 è <x> , la  valeur  de  y aug- 
mente  constamment  de  a il  oo  , ee  qui  donne 
une  branche  infinie  BC  (fig.  205)  ; on  obtient 
la  branche  BC'  symétrique  par  rapport  b OY 
en  donnant  b x des  valeurs  négatives. 

La  dérivée  seconde  restant  positive  quand 
X varie  de  — w b , la  courbe  tourne  sa 
concavité  vers  les  y positifs. 

I 


Ffg.  805. 


337— Exemple  IV.  Construire  la  courbe  y = é'.  Donnons  b x une 
valeur  positive  très-petite,  y est  positif  et  très- grand  ; x croissant  de  0 b 
-t-  00 , y décroît  constamment  de  » b 1 ; ce  qui  donne  une  branche  AC 
(fig.  206),  asymptote  d’une  part  b OY,  d'autre  part  b la  droite  G’G  menée 
parallèlement  b OX  et  b une  distance  de  cette  droite  ég.de  b l’unité.  Quand 
on  donne  b x une  valeur  négative  très-petite  numériquement,  y est  posi- 
tif et  très-petit;  x variant  de  0 b — oo , y croit  constamment  de  0 b 1 ; 
on  a ainsi  une  branche  OD  partant  de  l'origine  et  asymptote  b la  droite  GG'. 


jgle 
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Celle  courbe  présente  une  particularité  que  nous  n’avons  pas  encore  ren- 
contrée ; la  brandie  DO  s'arrête  brus- 
quement au  point  O;  on  donne  aux 
points  de  cette  espèce  le  nom  de  points 
d'arrêt. 

Pour  avoir  le  sens  de  la  concavité, 


Y 

C 

\K 

D G 

0 

P l 
1 

\ 

Fig.  i06. 


OU  a y'  = — ^ e'.  Lorsque  x varie  de 

< - 

0 h oo  , les  deux  facteurs  — ; et  e'  di- 

X 

minuent  ; è cause  du  signe  — , y'  augmente;  la  concavité  de  la  branche  AC 
est  tournée  vers  les  y positifs;  x variant  de  — oo  à 0,  le  facteur  --  aug- 

l 

mente,  le  facteur  e'  diminue;  on  ne  voit  pas  immédiatement  comment  v.v 

I 

2 , I ^ 

rie  y';  la  dérivée  seconde  va  nous  l'apprendre.  On  a y"=- — j — e''. 
Quand  x varie  de  — oo  à — 5»  la  dérivée  seconde  est  négative;  prenons 
OP  égal  à - et  soit  M le  point  correspondant  de  la  courbe;  l'arc  DM  a sa 

concavité  dirigée  vers  les  y négatifs;  x croissant  de  — ^ ^ '/  «st  posi- 

tive, l’arc  MO  est  concave  vers  les  y positifs  et  le  point  .M  est  un  point  d’in- 
llexion. 


338— Considérons  le  cas  où  réqualion  de  la  courbe 
(i)  f[x,y)=o 

n'esl  résolue  par  rapport  à aucune  des  variables  x e(  y;  la  dé- 
rivée ÿ est  donnée  par  l’équation 

(2)  î'.{x,y)  + ry{x,y)y'  = o. 

Puisque  y eiÿ  sont  deux  fondions  de  x;  le  premier  membre 
de  l’équation  (2)  est  une  fonction  composée  de  la  variable  indé- 
pendante de  æ;  cette  fonction  a pour  dérivée 

comme  elle  est  constamment  nulle,  sa  dériVée  est  aussi  nulle, 
et  Ton  a l’équation 

(3)  f:,+  ^f:^i/+r;,y'^+f'x=o, 

BB.  20 
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qui  donne  la  valeur  de  tf.  Si  l’on  remplace,  dans  cette  équation, 
y'  par  sa  valeur  tirée  de  l’équation  (2),  il  vient 

, n^(nY-^rryf;f'y+r;r(ay 

^ ~ (/;)• 

C'est  à l’aide  de  cette  formule  que  l’on  détermine  le  sens  de  la 
concavité,  ainsi  que  les  points  d’inflexion. 

339 — Appliquons  cette  furmule  à la  courbe  déânie  n*  339.  L’équation 
de  cette  courbe  peut  se  mettre  sous  la  forme 


(i)  f(x,  y)  = ^ [(x* 4- y’ + c*)*  — 4c’^’  — a‘]  = o. 

On  en  déduit 

f,=x(j!'’  + y’— c’),  f'y  = y {x^+y'-^c'), 

/•^j  = (®«4-.y*— c‘)4-2o;*,  r^^  = 9jry,  /‘*,t=(a;’4-ÿ’-+-c*H-2yL 

Si  l'on  substitue  ces  valeurs  dans  la  formule  précédente,  on  obtient,  après 
avoir  réduit  en  tenant  compte  de  l'équation  (I), 

„ a'  [3c*  fy*  — x')  — (n^ — c^)] 

^ y''(x*4-y*4-c*)* 

Pour  chaque  portion  de  la  courbe  comprise  dans  l'un  des  angles  des  axes 
des  coordonnées,  le  dénominateur  conserve  le  même  signe;  la  valeur  de  y' 
ne  peut  donc  changer  de  signe  que  lorsque  le  numérateur  passe  par  zéro. 
Les  coordonnées  des  points  d'inllexion  doivent  donc  vériGer  il  la  fois  l'é- 
quation (<)  et  l'équation 

(2;  y«— X* = 

on  en  déduit  * 

,3)  ,.  + ^.=  y'2Î^. 

Dans  le  premier  cas,  lorsque  a est  plus  petit  que  c,  les  valeurs  de  x et 
de  y données  par  les  équations  (1)  et  (3)  étant  imagiuaires,  le  numérateur 
lie  y"  a le  meme  signe  pour  tous  les  points  de  l'arc  BA;  on  vériGe  aisément 
qu'il  est  négatif  près  des  points  B et  A,  la  concavité  de  cet  arc  est  dirigée 
vers  les  y négatifs.  Dans  le  second  cas,  a — e,  le  numérateur  devient  nul 
au  point  O seulement;  il  est  positif  de  O en  A,  et  la  concavité  de  l’arc  OA  est 
dirigée  vers  les  y négatifs.  L’arc  A'D'OCA  présente  au  point  O un  point 
d'inflexion.  Dans  le  troisième  cas,  on  a a ^ c;  pour  que  les  valeurs  de  x et 
de  y soient  réelles,  on  doit  avoir  en  même  temps  a < c Lorsque  a est 


Digilizevi 


307 


CONVEXITÉ  ET  CONCAVITÉ. 

plus  grand  que  c^ï,  le  numérateur  est  négatif  en  tous  les  points  de  l'arc 
BA,  et  la  concavité  tournée  vers  les  y négatifs;  si  a est  plus  petit  que  c ^2, 
le  numérateur  s’annule  pour  un  certain  point  G situé  entre  B et  C ; de  B 
en  G,  il  a le  même  signe  qu’au  point  B;  il  est  positif  et  la  concavité  est 
tournée  vers  les  y positifs;  de  G en  A le  numérateur  a le  même  signe  qu'au 
point  A ; il  est  négatif,  et  la  concavité  dirigée  du  cAté  des  y négatifs.  Le 
point  G est  un  point  d’inflexion. 

REMARQUES  SUR  LES  COURUES  ALGÉBRIQUES. 

340— Soit  f (x,  ij)  = o une  équation  algébrique  et  entière 
ilu  degré  nen  y;  à chaque  valeur  de  x correspondent  n valeurs 
de  y qui,  en  général,  sont  différentes  les  unes  des  autres;  on 
démontre  que,  quand  x varie  d’une  manière  continue,  chacune 
de  ces  valeurs  varie  aussi  d’une  manière  continue;  nous  ad- 
mettrons ce  théorème  comme  nous  l’avons  fait  jusqu’à  présent. 
Lorsque  l’équation  est  irréductible,  elle  n’admet  de  racines 
multiples  que  pour  un  nombre  limité  de  valeurs  de  x ; parmi  ces 
valeurs  de  x,  considérons  seulement  celles  qui  sont  réelles  et 
supposons-les  rangées  par  ordre  de  grandeur.  Soient  a et  6 deux 
valeurs  consécutives;  quand  x variera  de  o à è,  le  nombre  des 
valeurs  réelles  de  i/ restera  le  même;  car  si  une  racine  ima- 
ginaire devenait  réelle,  la  racine  conjuguée  deviendrait  aussi 
réelle,  et,  au  moment  de  la  transition,  les  deux  racines  seraient 
égales;  ou  obtient  ainsi,  dans  l’intervalle  considéré,  un  certain 
nombre  de  branches  réelles  distinctes  et  n’ajant  aucun  point 
commun.  Quand  x passe  par  la  valeur  a,  il  peut  arriver  qu’une 
couple  de  racines,  de  réelles  deviennent  imaginaires  ou  inver- 
sement; au  point  qui  correspond  à la  valeur  a et  à la  racine 
double  réelle,  commencent  ou  Unissent  dans  ce  cas  deux  bran- 
ches de  courbes. 

Parmi  les  valeurs  réelles  de  y qui  correspondent  à une  même 
valeur  x,  de  x,  considérons-en  une  ÿ,  qui  soit  racine  simple  ; 
si  l’on  fait  varier  x de  x,  — h üiX^-^-h,  h étant  sufQsainment 
petit,  celle  valeur  de  y restera  réelle  sans  devenir  égale  à une 
autre,  et  donnera  naissance  à une  branche  réelle. 

Considérons  maintenant  une  valeur  x = 6 à laquelle  cor- 
responde une  valeur  multiple  i/i  d'ordre  p;  marquons  le  point 
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M dont  les  coordonnées  sont x = b,  y = y^;  parmi  les  p valeurs 
de  y qui  deviennent  égales  à y,  pour  x = 6,  il  y en  a un  certain 
nombre  qui  restent  réelles,  quand  x varie  de  a et  b,  et  un 
certain  nombre  qui  restent  imaginaires;  le  nombre  de  ces 
dernières  étant  pair,  le  nombre  des  racines  réelles  est  p — 2q 
[q  pouvant  être  nul).  De  même,  (|uand  x varie  de  6 à c,  le 
nombre  des  valeurs  réelles  de  y qui  partent  de  1a  valeur  y^ 
jiour  x = b est  p — aq';  de  sorte  que  le  nombre  total  des 
branches  de  courbe  qui  partent  du  point  M dans  un  sens  ou 
dans  l’autre  est  le  nombre  pair  2p  — zq  — zq'. 

34 1 — Déterminons  actuellement  les  tangentes  au  point  M; 
transportons  en  ce  point  l’origine  des  coordonnées,  et  posons 
ensuite  y = ix;  nous  aurons  une  équation  <f{x,t)  = o,  qui 
donnera  les  cocfQcients  angulaires  des  sécantes  menées  du 
point  M aux  points  où  la  courbe  est  coupée  par  une  parallèle  à 
l’axe  des  y.  Supposons  que  l’on  construise  une  seconde  courbe 
dont  l'ordonnée  soit  l;  appelons  l,  l’une  des  valeurs  réelles  de 
/ pour  x = o,  et  soit  N le  point  correspondant  de  la  seconde 
courbe;  à toute  branche  réelle  de  la  seconde  courbe  passant 
par  te  point  N correspond  une  branche  réelle  de  la  pre- 
mière courbe  passant  par  le  point  M et  tangente  à la  droite 
y = tfX.  Puisque  le  nombre  des  branches  de  la  seconde  courbe 
qui  partent  du  point  N est  pair,  on  en  conclut  que  le  nombre 
des  branches  de  la  première  courbe  qui  partent  du  point  M et 
qui  sont  tangentes  à la  môme  droite  y=l,x  est  aussi  {>air. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu’une  courbe  algébrique  ne 
peut  pas  présenter  de  point  d'arrêt  (n*  Sdy).  Elle  ne  peut  pas 
présenter  non  plus  de  point  saillant  ou  anguleux;  on  nomme 
point  anguleux  un  point  d’où  partent  deux  branches  tangentes 
à deux  droites  différentes. 

349 — Lorsqu’on  transporte  l’origine  des  coordonnées  en 
un  point  M d’une  courbe  algébrique,  l’équation  prend  la  forme 
(i)  (Ax-f-By)-l-{Cx’-l-Dxi/-t-Ey‘)-l- ...=o, 
ou,  en  coordonnées  polaires, 

(2)  (Acosto-4-Bsinw)p-|-(Ccos*«-i-Dsincdcos(o-i-Esin’w)p’-+-...=o, 
Supposons  d’abord  que  l’un  au  moins  des  deux  coefficients  A 
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et  B soit  différent  de  zéro;  si  par  le  point  M on  mène  une  sé- 
cante quelconque,  l’équation  (2)  donnera  les  points  où  cette 
sécante  rencontre  1a  courbe;  une  seule  valeur  de  p étant  nulle, 
quelle  que  soit  w,  on  dit  que  le  point  M est  un  point  simple. 
Pour  la  valeur  de  w donnée  par  l’équation  A cos  to  -1-  B sin  w = o, 
une  seconde  racine  est  nulle,  et  la  sécante  devient  tangente. 

Lorsque  les  deux  coefficients  A et  B sont  nuis,  sans  que  les 
trois  suivants  le  soient,  deux  valeurs  de  p sont  nulles,  et  l’on 
dit  que  le  point  M est  un  point  double.  Il  y a plusieurs  sortes 
de  points  doubles  : 1®  Si  les  deux  valeurs  de  tangw  déduites  de 
l’équation  C cos’ w -t-  D sin  w cos  w 4-  E sin’ w = o sont  réelles  et 
inégales,  on  a deux  branches  qui  se  croisent  au  point  double 
et  qui  sont  tangentes  à des  droites  différentes  (fig.  191);  2®  si 
cette  équation  a ses  deux  racines  imaginaires,  le  point  M est  un 
point  isolé  (fig.  190). 


CHAPITRE  III. 

Asjmptotea. 


343— Lorsqu’une  courbeaunebranclieinfinieMN(fig.207), 

il  peut  arriver  que  la  dis- 
tance MH  d’un  point  M de 
cette  courbe  à une  droite 
CD  tende  vers  zéro,  lorsque 
le  point  M s’éloigne  indéfi- 
niment; dans  ce  cas,  la 
droite  CD  est  dite  asym- 
ptote de  la  branche  de 
courbe. 

Considérons  la  différence 
MR  entre  les  ordonnées  de 
la  courbe  et  de  la  droite,  qui  correspondent  à une  même  ab- 
scisse, et  désignons  par  P l’angle  de  la  droite  CD  avec  l’axe  des 


MH 


y,  on  a MR  = -r— on  voit  que,  si  l’une  des  quantités  MH  et 

Slll  P 
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MR  tend  vers  zéro,  il  en  est  de  même  de  la  seconde.  On 
peut  donc  définir  l’asymptote  une  droite  telle  que  la  différence 
des  ordonnées  de  la  courbe  et  de  la  droite  ait  pour  limite  zéro 
quand  X augmente  indéfiniment. 

Oïl  ne  peut  pas  transformer  ainsi  la  définition  lorsque  l’angle 
est  nul,  c’est-à-dire  quand  l’asymptote  est  parallèle  à l’axe 
des  t/.  Dans  ce  cas,  si  l'on  mène  la  droite  MR 
(fig.  208)  parallèle  à l’axe  OX,  la  droite  MR 
tend  vers  zéro,  quand  l’ordonnée  croît  in- 
définiment. Si  l’on  appelle  a l’abscisse  de  la 
droite  CD,  l'abscisse  d’un  point  M de  la 
branche  MX  tend  vers  a quand  y aug- 
Fig.  20s.  mente  indéfiniment,  ou,  inversement  y 
croit  au  delà  de  toute  limite,  lorsque  x tend  vers  a. 

ASYMPTOTES  PARALLÈLES  A l’aXE  DES  ÿ. 

341-1— D’après  ce  (|ui  précède,  on  obtiendra  les  asymptotes 
de  cette  espèce  en  eberebant  les  valeurs  finies  de  x qui  rendent 
y infinie.  Lorsque  l’équation  de  la  courbe  est  résolue  par  rap- 
port à y,  on  aperçoit  en  général  immédiatement  ces  valeurs  à 
l’inspection  de  la  valeur  de  y;  nous  pouvons  citer  comme 
exemples  la  cissoïde  et  la  slropboïde,  construites  aux  n°*  28  et 
3i.  Quand  l’équation  de  la  courbe  est  algébrique,  mais  non 
résolue  par  rapport  à y,  on  procède  de  la  manière  suivante. 
Soit  m le  degré  de  l’équation,  n le  plus  haut  exposant  de  y,  on 
peut  écrire  l’équation  sous  la  forme 

9 (æ)  (x)  y"-'  -H  y (x)  y"-' -h . . . = o, 

ç,  t]/,  7, ...  désignant  des  polynômes  en  x,  de  degrés  au  plus 
égaux  à m — »,  m — n-)-i,  m — «-1-2,  ...,  et,  après  avoir 
divisé  par  y", 

(i)  ? (®)  -1-  ({/  (x)  i -hy  (x)  H- . . . -H  (x)  ~ = O. 

Si,  lorsque  y augmente  indéfiniment,  x tend  vers  une  limite 
finie  a,  pour  une  couple  de  valeurs  dans  lequel  y est  très-grand 
et  X voisin  de  a,  tous  les  termes,  à partir  du  second,  étant 
très-petits,  on  en  conclut  que  l’abscisse  a doit  annuler  le  pre- 
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mier  terme.  Ainsi  les  asymptotes  parallèles  à l’axe  des  y sont 
déterminées  par  les  racines  réelles  de  l’équation 

(2)  (p{a;)=o. 

Lorsque  x tend  vers  o,  l’une  au  moins  des  n valeurs  de  i » 

y 

données  par  l’équation  (i),  tend  vers  zéro,  puisque  le  produit 
des  racines  est  très-petit.  Si  a annule  <p  (x)  sans  annuler  i (a:), 

une  seule  des  valeurs  de  i tend  vers  zéro,  et  cette  valeur  est 

nécessairement  réelle;  car  les  racines  imaginaires  étant  deux 
à deux  conjuguées,  quand  l’une  d’elles  tend  vers  zéro,  il  en 

est  de  même  de  la  seconde.  La  valeur  de  - considérée  chan- 

y 

géra  ou  ne  changera  pas  de  signe,  quand  x passera  par  a, 
suivant  que  a sera  racine  d’ordre  impair  ou  d’ordre  pair  de 
l’équation  (2);  la  droite  indéfinie  sera  toujours  asymptote  à 
deux  branches  de  courbe  correspondant,  l’une  à des  valeurs 
de  X plus  petites  que  a,  l’autre  à des  valeurs  plus  grandes. 
Mais  lorsque  {x)  devient  nul  en  même  temps  que  9 (x),  il  peut 

y avoir  un  nombre  pair  de  valeurs  imaginaires  de  i qui  ten- 
dent vers  zéro,  lorsque  x s’approche  de  a,  et  la  droite  peut 
n’être  asymptote  d’aucune  branche  réelle;  ce  cas  demanderait 
une  discussion  plus  approfondie;  on  voit  aisément  que,  dans 
tous  les  cas,  une  racine  simple  de  l’équation  <p(x)  = o donne 
une  asymptote. 

34& — Exeuple  I.  Soit  la  courbe  définie  par  l’équation 
x^y*-h(x*  — 4}(y~x)*=o, 
qui,  ordonnée,  s’écrit 

(x‘--hx'—4)  y*—4x  lx^—4) y’^-hôx'  (x*—4)  y*  —4x*  (x'—4) y 
-hx^(x'  — 4)  = o. 

L’équation  bicarrée 

9 (x)  = -1- X*  — 4 = O, 

a deux  racines  réelles  simples  égales  et  de  signes  contraires 


X 


:±  a. 


Comme  ces  valeurs  de  x n’annulent  pas  (x),  chacune  des  droites  x = ±:  a 


■-  - !iy  Google 
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est  asymptote  de  deox  branches  réelles  situées,  l'une  du  célé  des  y positifs, 
l'antre  du  côté  des  y négatifs,  et  de  part  et  d’autre  de  U droite. 

346—  ExEurLE  II.  Soit  la  courbe  (x  — 1)*y’+4  — x’=0.  L'équa- 
tion ç (x)  = 0 devient  (x  — I)’  = 0.  Cette  équation  admet  la  racine  double 
X = I ; or,  quand  x s'approche  de  l'unité,  les  deux  valeurs  des  y sont  ima- 
ginaires; la  droite  x = I n’est  donc  asymptote  à aucune  branche  réelle. 

ASYMPTOTES  NON  PARALLÈLES  A L’aXE  DES  y. 

347 —  Considérons  une  brandie  de  courbe  infinie  ayant 
une  asymptote  non  parallèle  à l’axe  des  y;  une  pareille  asym- 
ptote a pour  équation 

y^  = cx  + d, 

r et  d étant  deux  constantes  inconnues  qu’il  s’agit  de  déter- 
miner. Représentons  par  y et  y^  les  ordonnées  de  la  branche  de 
courbe  et  de  la  droite  qui  correspondent  à une  même  abscisse, 
par  à la  difTérence  y — y,  ; d’après  la  définition,  5 est  une  fonc- 
tion de  X qui  a pour  limite  zéro  quand  x augmente  indéfini- 
ment. La  branche  de  courbe  infinie  que  nous  considérons  est 
donc  représentée  par  l'équation 

(')  y = y, -f- â = car -I- d -+- â. 


Quelquefois  on  peut  mettre  facilement  l’équation  de  la 
branche  de  courbe  sous  la  forme  précédente,  et  alors  on  a de 

F tel 

suite  l’asymptote.  Soit,  par  exemple,  l’équation  y = yr)— 

/ te; 

dans  laquelle  f{x)  et  F(aî)  représentent  deux  polynômes  en- 
tiers en  X,  le  premier  du  degré  m,  le  second  au  plus  du  degré 
7n-l- 1 ; les  valeurs  finies  de  x qui  annulent  le  dénominateur 
donnent  des  branches  infinies  ayant  leurs  asymptotes  paral- 
lèles à l’axe  des  y.  Il  y a,  en  outre,  deux  autres  branches  infl- 
nies  que  l’on  obtient  en  donnant  à x des  valeurs  très-grandes, 
positives  ou  négatives.  Si  l’on  effectue  la  division  en  ordon- 
nant par  rapport  aux  puissances  décroissantes  de  x,  on  obtient 
un  quotient  entier  cx-i-  d,  qui  est  au  plus  du  premier  degré, 
et  l’on  a 


y = ex  -I-  d 4 


9(x) 

f{^)' 


9 x)  étant  un  polynôme  entier  d’un  degré  inférieur  à m;  cette 
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dernière  fraction  tendant  vers  zéro,  quand  x augmente  indéfi- 
niment, on  voit  que  la  droite  y,  = cx-\-d  est  asymptote  aux 
deux  branches  que  nous  considérons. 

Nous  citerons  encore,  comme  exemple,  la  courbe  transcen- 
dante 


y = x-\ — » 


qui  a une  branche  infinie  dans  l’angle  Y'OX  asymptote  à la 
droite  y = x. 

En  général,  on  n’obtient  pas  aussi  facilement  les  asymptotes. 
Hevenonsà  l’équation  (i).  On  en  déduit 

y d — 1“  ô 

c = ■ 

X X 

Puisque  d a une  valeur  finie  et  que  o tend  vers  zéro  quand  x 
augmente  indéflniment,  on  a 

(2)  c = limite  de-- 

Le  coefficient  angulaire  de  l'asymptote  est  égal  à la  limite  vers 
laquelle  tend  le  rapportât  quand  x augmente  indéfiniment. 

La  meme  équation  (i)  donne  d = y — cx  — S,  d’où 
(3)  d = lim  de  (y  — ex) . 

L'ordonnée  à l’origine  de  l’asymptote  est  égale  à la  limite  de  la 
différence  y — ex,  quand  x augmente  indéfiniment. 

Ces  deux  propriétés  servent  à déterminer  les  asymptotes 
non  parallèles  à l’axe  des  y. 

Supposons  d’abord  l’équation  résolue  par  rapport  à y,  et 
considérons  une  détermination  de  y qui  donne  une  branche 
réelle  inflnie.  Quand  x augmente  indéfiniment,  on  prend,  pour 

cette  branche,  le  rapport  Si  ce  rapport  ne  tend  pas  vers 

une  limite  finie,  la  branche  n’a  pas  d’asymptote.  Si  le  rapport 
tend  vers  une  limite  finie  c,  on  considère  la  différence  y — ex; 
lorsque  cette  différence  ne  tend  pas  vers  une  limite  finie,  la 
branche  n’a  pas  d’asymptote;  si,  au  contraire,  elle  tend  vers 
une  limite  d,  on  aura  y — caj  = d-i-^,  ^ tendant  vers  zéro 
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quand  x augmente  iudéfiDiment;  donc  la  droite  y^  = cx^ 
sera  asymptote  de  la  branche  que  l’on  étudie. 

S4S— Exemple  I.  Construire  la  courbe 


(0 


rapportée  i des  axes  de  coordonnées  reclangulaires.  L'axe  OX  est  axe  de 
la  courbe.  Lorsque  x varie  de  0 !i  l'unité,  v reste  finie;  elle  est  d'abord  nulle 
et  redevient  égale  à zéro  ; on  a ainsi  la  boucle  OAO  (fig.  209).  Pour  les  va- 
leurs de  X comprises  entre  1 et  2,  y est  ima- 
ginaire. Quand  x dépasse  2 d'une  petite  quan- 
tité, y est  réelle  et  très-grande  ; si  donc  on 
prend  OB  égale  à 2 et  que  l'on  mène  6'G  pa- 
rallèle è OY,  cette  droite  sera  asymptote  de 
deux  branches  de  la  courbe. 

Si  l'on  fait  croître  x è partir  de  2,  y com- 
mence par  diminuer  et  redevient  très-grand 
quand  x est  grand;  on  obtient  ainsi  les  deux 
branches  CND,  C'N'D'.  Lorsque  x est  néga- 
tive, y est  toujours  réelle;  x variant  deO  è 
— oo  , la  valeur  numérique  de  y varie  égale- 
ment de  0 è 00  , et  l'on  a les  deux  branches 
OE,  OE'. 

Fig.  209.  Considérons  l'une  des  branches  infinies, 

ND  par  exemple  ; on  l'obtient  en  prenant  le  signe  dans  l'équation  (I)  et 
en  supposant  x positive  et  très-grande.  On  a 


y =iÆEï. 
X y X — 2* 


la  limite  de  — est  l'unité.  Ün  a ensuite 

X 


A Ix — 1 \ yix — I — ^x  — 2 

\j  — x — x\  \ 1 =x-î , » 

\y  x—1  ) V-»— 2 


et,  en  multipliant  les  deux  termes  par  la  somme  des  radicaux, 

X 

y- 


■x  = 


^x  — 2 (Vx — I -4-  yjx — 2)  ’ 
1 


la  limite  est  ^ ; donc  la  droite  y = x -4-  — est  asymptote  de  la  branche  con- 
sidérée.  En  divisant  par  x les  deux  termes  de  la  fraction,  on  voit  que  la 
dilTérence  y — x est  plus  grande  que  et,  par  conséquent,  que  l'ordon- 
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née  de  la  courbe  est  plus  grande  que  celle  de  l'asymplole;  on  en  conclut 
que  la  branche  ND  est  située  au-dessus  de  l’asymptoie.  On  verrait  de  même 
que  la  branche  OE'  a pour  asymptote  la  même  droite  et  qu’elle  est  placée 
au-dessous.  Les  deux  branches  N'D'  et  OE  admettent  pour  asymptote  une 
droite  symétrique  de  la  précédente. 

349 —  Exemple  II.  Considérons  la  courbe  y*  — y’x-f-x’ — 2i’y  = 0, 
construite  au  n*  331.  Nous  avons  exprimé  les  deux  coordonnées  x et  y i 

l’aide  de  la  variable  auxiliaire  t = -.  Les  deux  branches  OA  et  OB,  que 

X 

l’on  obtient  en  faisant  tendre  l vers  zéro,  n’ont  pas  d’asymptote,  puisque  y 
devient  infini.  On  obtient  les  deux  branches  infinies  OC  et  OD,  quand  t tend 

vers  l’unité.  Pour  ces  branches,  on  a lim  — = 1;  cherchons  si  la  dilTé- 

X 

rencc  y — x a une  limite.  Les  formules,  par  lesquelles  on  exprime  x et 
V au  moyen  de  t,  donnent 

y — X={l  — l)X= 

cette  différence  tend  vers  l’unité,  quand  t tend  vers  1.  Il  en  résulte  que 
les  deux  branches  considérées  ont  pour  asymptote  la  droite  y = X+  i . 

La  différence  8 a pour  valeur  S = i.î quand  t varie 

de  1 à -j-  oo  , la  différence  S est  négative  et  la  branche  OD  est  située 
au-dessous  de  l’asymptote.  Le  polynôme  l*+t  — 1 admet  pour  racines 

t'=  — ^ ^ , f = — î— — quand  ( varie  de  i à S est  négative 

Z Z Z 

et  l’arc  OE  est  au-dessous  de  l’asymptote  ; t variant  de  (’  à 1 , 8 devient 

positive,  et  l’arc  EC  passe  de  l’autre  côté  de  l’asymptote.  L’autre  racine  l" 

donne  le  point  F où  la  branche  OA  coupe  l’asymptote. 

350—  Considérons  maintenant  le  cas  où  l’équation,  sup- 
posée algébrique  et  entière,  n’est  pas  résolue  par  rapport  à la 
variable  y.  Réunissons  les  termes  du  même  degré;  représen- 
tons par  <p  {x,  y)  l’ensemble  des  termes  du  degré  le  plus  élevé 
m,  par  if(x,  y)  l’ensemble  des  termes  du  degré  m — i,  par 
■/{x,  y)  les  termes  du  degré  m — 2,...,  l’équation  s’écrira 

(0  f(x,y)  = Cf[x,y)->r^{x,y)  + yS‘*^,y)-\-...  = o. 

Désignons  paru  le  rapport  et  dans  l’équation  (i)  rempla- 
çons y par  ux;  le  polynôme  9 (x,  y),  homogène  et  du  degré  m 
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en  X cl  î/,  renfermera  le  facteur  ar*  commun  à tous  ses  ter- 
mes, et  l’on  aura  ç{x,  y)  = x”(p(i,  u),  ou,  pour  abréger, 
(p  (x,  y)  = x"(p  (u).  De  même,  les  polynômes  | (x,  y),  y (x,  y),... 
deviendront  x"’“’<J/(u),  x’"“’x(u),  ....  L’équation  entre  x et  u 
sera  donc 

x”ç  (w)  -t-  x"“‘  i}/  (u)  .'r’"“*x,(u)  -t-  . . . = O ; 

et,  si  l’on  divise  par  x“, 

(2)  (p (U) -h  -h ^7. («)-!-...  = O. 

Cette  équation  est,  par  rapport  à u,  du  même  degré  que  l’é- 
quation (i)  par  rapport  à y;  elle  donne  pour  chaque  valeur  de 

X les  diverses  valeurs  du  rapport  Quand  la  valeur  numé- 
rique de  X augmente  indéfiniment,  si  l’une  des  valeurs  de  u 
tend  vers  une  limite  finie  c,  pour  une  couple  de  valeurs,  dans 
laquelle  x est  très-grand  et  u voisin  de  c,  tous  les  termes  de 
l’équation  (2),  à partir  du  second,  étant  très-petits,  on  en  conclut 
que  le  nombre  c doit  annuler  le  polynôme  ?(«)•  Ainsi  les 
coefficients  angulaires  des  asymptotes  sont  des  racines  réelles 
de  l’équation 

(3)  (p  (u)  = O. 


Soit  c l’une  des  racines  réelles  de  celte  équation.  Posons 
y — cx  = v,  d’où  u = ^ = Si,  dans  l’équation  (2),  on 

CO  CO 

remplace  u par  cette  valeur,  on  obtient  l’équation  qui  donne 
les  valeurs  de  v pour  chaque  valeur  de  x.  Après  avoir  fait  la 
subsliliition,  développons  chaque  terme,  l’équation  devient 


(4) 

7.  (®)  ^ “t"  • • • 


Mais  on  a 9(c)  = o;  multiplions  tous  les  termes  par  x,  l’équa- 
tion prendra  la  forme 


(5)  [e  ç'  (c)  -f-  ij/  (c)]  -(-A  — -|-B-Îj--4-...  = o. 

CO  CO* 
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Quand  x augmente  indéfiniment,  si  l’une  des  valeurs  de  v tend 
vers  une  limite  finie  d,  comme  une  couple  de  valeurs  dans 
laquelle  x est  très-grand  et  v voisin  de  d rend  tous  les  termes 
à partir  du  second  très-petits,  on  en  conclut  que  le  nombre  d 
doit  satisfaire  à l’équation  d9'(c)-t-(}<(c)  = o;  si  la  quantité 
ç'(c)  est  différente  de  zéro,  on  en  déduit  pour  d la  valeur 


(6)  d: 


?'(c) 

Ainsi,  dans  ce  cas,  lorsque  x augmente  indéfiniment,  une  des 
valeurs  de  v et  une  seule  tend  une  limite  finie  d;  le  raisonne- 
ment du  n®  344  montre  que  cette  valeur  de  v est  réelle  pour 
les  valeurs  de  x très-grandes,  positives  ou  négatives,  et  qu’elle 
donne  naissance  à deux  branches  de  courbe  asymptotes  à la 
droite  y = cx-i-d. 

Lorsque  la  valeur  de c annule  9'(c)  sans  annuler  <j/(c),  aucune 
des  valeurs  de  i>  ne  tend  vers  une  limite  finie,  quand  x aug- 
mente indéfiniment.  Si  une  valeur  de  c annule  en  même 
lemjis  <f/  (c)  et  ({/  (c),  l’équation  (4),  multipliée  par  x*,  prend 
la  forme 


9"(c) 

1.2 


r*-+-^j/(c)n-i-x,(c)- 


B 

X 


Dans  ce  cas,  en  général,  deux  valeurs  de  v tendent  vers  des 
limites  finies,  lorsque  x augmente  indéfiniment  et  ces  limites 
sont  les  racines  de  l’équation 


Lorsque  cette  équation  a deux  racines  d' et  d"  réelles  et  diffé- 
rentes, une  seule  valeur  de  v tend 
vers  d' quand  x augmente  indéfi- 
niment, et  donne  naissance  à deux 
branches  asymptotes  à la  droite 
y — cx  + d'-,  deux  autres  branches 
sont  de  même  asymptotes  à la 
Fig.  sio.  droite  parallèle  ÿ = ex -Hd". 

Si,  par  l’origine,  on  mène  une  droite  OC'  ayant  pour  coeffi- 
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cienl  angulaire  c (üg.  210),  la  lettre  v désigne  1a  longueur  MQ 

pour  les  diverses  branches  de  la  courbe. 

851— Exemple.  Soit  la  courbe  y' — y’x+æ*—  Sx’y  = 0,  construite  au 
U»  331 . On  a dans  ce  cas  9 (u)  = u*  — u’  = u’(u  — t).  L’équation  9(11)  = 0 
a une  racine  triple  égale  à zéro  et  une  racine  simple  égale  à 1.  La  racine 
simple,  à laquelle  correspond  une  valeur  d égale  à 1,  donne  une  droite 
y—x+\  asymptote  à deux  brandies  réelles.  La  racine  triple  ne  pourrait 
donner  que  des  asymptotes  parallèles  à OX;  mais  il  est  évident,  d'après 
l'équation  de  la  courbe,  qu’aucune  des  valeurs  de  y ne  tend  vers  une  limite 
Gnie,  quanil  x augmente  iudéGuiment. 

352—11  est  facile  de  ramener  l’élude  des  branches  infinies 
d'une  courbe  algébrique  à celle  des  branches  finies  d’une 
courbe  algébrique  du  même  degré.  Soient  x cl  y les  coordon- 
nées d’un  point  quelconque  M d’une  première  figure;  à ce 
point  M faisons  correspondre  le  point  M'  dont  les  coordonnées 
x'  cil/  sont  données  par  les  relations 

= y>  = -i^ 


X 


desquelles  on  déduit  inversement 


!/ 


Si  le  point  M décrit  une  droite  Aa;-l-B,i/-l-C  = o,  le  point  M' 
décrit  une  droite  correspondante 
Car'-i-B,t/-l-.\=o,  le  coefficient  an- 
gulaire de  Tune  des  droites  étant  égal 
à l’ordonnée  à l’origine  de  l’autre.  En 
général,  si  le  pointMdécritune  courbe 
du  degré  m,  le  point  M'  décrit  une 
cottrbe  correspondante  du  même  de- 
gré; à une  sécante  passant  par  deux 
points  voisins  de  l’une  des  courbes 
correspond  une  sécante  passant  par 
deux  points  voisins  de  l’autre  courbe, 
et,  par  conséquent,  à une  tangente 
correspond  une  tangente.  Nous  pou- 
vons supposer  que  la  première  courbe 
est  rapportée  à des  axes  tels  que  l’é- 
fip  g 14,  quation  renferme  un  terme  en  ÿ*»; 


Fig.  au. 


/ / 
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alors  on  ii’oblient  des  branches  infinies  qu’eu  faisant  augmen- 
ter X indéfiniment,  et  toutes  les  valeurs  du  rapport  - tendent 

X 

vers  des  limites  finies.  D’après  cela,  si  le  point  M décrit  une 
branche  infinie  de  la  première  courbe,  comme  af  tend  vers 
zéro  et  ÿ vers  une  valeur  finie  c,  le  point  M'  décrira  une  bran- 
che aboutissant  sur  l’axe  des  y à un  point  A'  dont  l’ordonnée 
est  c (fig.  21 1).  On  ramène  de  la  sorte  l’étude  des  branches  in- 
finies de  la  première  courbe  à celles  des  branches  de  la  seconde 
courbe  dans  le  voisinage  des  points  situés  sur  l’axe  des  y. 

Soit  k!  un  point  où  la  seconde  courbe  coupe  l’axe  des  y;  ap- 
pelons d le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  ce  point; 

pour  un  point  voisin  M',  on  aura  = d+^,  ^ tendant 

OP 

vers  zéro  avec  oc';  la  branche  A'M'  de  la  seconde  courbe  est 
donc  représentée  par  l’équation  y'  = c -h  dx' -+- 8 a/ ; à celte 
branche  corresj)ond  une  branche  infinie  de  la  première  courbe 
ayant  pour  équation  y = ex -t- d -f- 5 tendant  vers  zéro 
quand  x augmente  indéfiniment;  à la  tangente  iZ  — c-i-dx' 
à la  seconde  courbe  correspond  l’asymptote  y — cx-\-d  à la 
première.  On  sait  que  du  point  A'  partent  toujours  un  nombre 
pair  de  branches  ayant  la  même  tangente  (n“  341);  la  première 
courbe  admet  donc  un  nombre  pair  de  branches  infinies  ayant 
la  même  asymptote.  La  tangente  en  A.'  étant  la  limite  de  la  tan- 
gente en  M',  il  en  résulte  que  l’asymptote  est  la  limite  de  la 
tangente  au  point  M,  quand  ce  point  s’éloigne  à l’infini. 

Supposons,  par  exemple,  que  le  point  soit  un  point  simple 
ordinaire,  comme  l’indique  la  figure  211;  on  voit  qu’à  la  bran- 
che A'M'  correspond  une  branche  infinie  M située  au-dessus  de 
l’asymptote  vers  la  droite,  et  à la  branche  A^N'  une  deuxième 
branche  infinie  N située  au-dessous  de  l’asymptote  vers  la 
gauche.  S’il  y ax'ait  inflexion  en  A'  (fig.  212),  les  deux  branches 
infinies  seraient  situées  toutes  deux  d’un  même  côté  de  l’asym- 
ptote, l’une  vers  la  droite,  l’autre  vers  la  gauche.  Dans  le  second 
cas,  on  dit  que  la  courbe  a un  point  d’inflexion  à l’infini. 

Si  le  point  A'  est  un  point  double  avec  deux  tangentes  diffé- 
rentes, on  a deux  asymptotes  parallèles,  à chacune  desquelles 
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correspondent  deux  brandies  infinies  ayant  l’une  des  disposi- 
tions piéccdentes.  Lorsque  le  point  double  A'  est  un  point  de 
rebroussement,  on  a deux  branches  asymptotes  à la  même 
droite,  mais  vers  une  meme  extrémité. 

Nous  avons  supposé  jusqu’à  présent  que  la  tangente  en  A' 
ne  coïncide  pas  avec  l’axe  des  y;  lorsque  cette  circonstance  se 
piésente,  aux  branches  qui  partent  du  point  A^  correspondent 
dans  la  première  figure  des  branches  infinies  dépourvues 
d’asymptote.  La  direction  de  la  tangente  au  point  M tend  vers 
la  direction  déterminée  par  le  coefficient  angulaire  c;  mais 
elle  s éloigne  à 1 infini.  On  donne  à ces  branches  infinies  le 
nom  de  branches  paraboli(|ues.  Si  le  point  A'  est  un  point 
simple  ordinaire,  les  deux  branches  infinies  sont  dirigées  dans 
le  même  sens;  s’il  y a infiexion  en  A',  les  deux  branches  sont 
dirigées  dans  des  sens  contraires. 

353-Puisqu’à  chaque  valeur  de  x correspondent  au  plus 
m valeurs  reelles  de  y,  la  première  courbe  admet  au  plus  m 
branches  infinies  du  côté  desar  positives,  et  m branches  infinies 
du  côté  des  a:  négatives;  ceci  résulte  d’ailleurs  de  ce  que  la 
seconde  courbe  est  coupée  au  plus  en  m points  par  l’axe  des  y. 
Le  nombre  des  tangentes  à la  seconde  courbe  en  ces  points 
(I  intersection  étant  au  plus  égal  à m,  la  première  courbe  admet 
au  plus  m asymptotes. 

Les  droites  menées  par  le  point  A'  se  transforment  en  droites 
parallèles  à l’asymptote.  Si  le  point  A'  est  un  point  simple 
(n“  342),  une  sécante  menée  par  ce  point  coupe  la  seconde 
courbe  en  m — i autres  points;  donc  toute  parallèle  à l’asym- 
ptote coupe  la  première  courbe  en  m — i points.  La  tangente 
en  A'  ne  coupe  la  seconde  courbe  qu’en  m — 2 autres  points, 
et,  par  conséquent,  1 asymptote  ne  coupe  la  première  courbe 
qu’en  m — z points;  on  dit  que  deux  points  d’intersection  sont 
à l'infini.  S’il  y a inflexion  en  A',  comme  la  tangente  coupe  la 
seconde  courbe  en  trois  points  qui  se  confondent  en  A>  (n®  333), 
l’asym|)tote  aura  trois  points  d’intersection  à l’infini,  et,  par 

conséquent,  ne  rencontrera  la  jjremière  courbe  qu’en  m 3 

points. 

transformation  que  nous  avons  effectuée  revient 
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à prendre  la  perspeclive  de  la  Dgure  sur  un  plan.  Considérons, 
en  ellet,  deux  figures  placées,  l’une  dans  un  plan  horizontal, 
l’autre  dans  un  plan  vertical  coupant  le  plan  horizontal  suivant 
la  ligne  LT  (fig.  21 3),  et  telles  que  l’une  soit  la  perspective  de 
l’autre,  l’œil  étant  placé  au  point  dont  les  projections  sont  0 et 
<y.  Il  est  visible  que,  lorsqu’un  point  M s’éloigne  à l’infini  dans  le 
plan  vertical,  sa  perspective  M' vient  sur  la  droite  o'j/  parallèle 
à la  ligne  de  terre;  l’étude  des  branches  infinies  de  la  courbe 

située  dans  le  plan 
,,  . vertical  est  ainsi 
ramenée  à l’etude 
de  l’autre  courbe 
~ - J dans  le  voisinage 
des  points  situés 
— V sur  la  droite  (/!/. 
Si  l’on  rapporte 
l’une  des  courbes 
aux  deux  axes  ox 
et  01/,  l’autre  aux 
Fig.  213.  deux  axes  o'x'  et 

oV,  on  a les  formules  de  transformation  x'  = = 

dans  lesquelles  a et  b désignent  les  distances  «■&  et  ao.  Ces 
formules  sont  précisément  celles  que  nous  avons  employées 
précédemment,  quand  on  fait  a = b = i. 

Soit  A'  un  point  où  la  seconde  courbe  coupe  la  droite &y';  la 
tangente  A' B en  ce  point  a pour  perspective  la  droite  A, A; 
aux  deux  branches  M'  et  N',  qui  partent  du  point  A', correspon- 
dent deux  branches  infinies  M et  N asymptotes  à la  droite  AA,. 

Lorsque  la  tangente  en  A'  coïncide  avec  la  droite  o'y',  comme 
cela  a lieu  au  point  G,  l’asymptote  est  rejetée  à l’infini  et  les 
deux  branches  F et  Q'  donnent  naissance  à deux  branches  pa- 
raboliques infinies  P et  Q;  la  droite  menée  du  point  0 à un 
point  de  l’une  des  branches  P et  Q tend  vers  la  direction  li- 
mite oC,, 

35& — Les  courbes  transcendantes  peuvent  couper  leurs 
asymptotes  en  une  infinitude  points. 


BK. 


il 
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oseille  indéBniment  de  part  et  d'autre 


de  la  droite  OX  à laquelle  elle  est  asymptote,  puisque  la  valeur  de  y a pour 
limite  xéro  (fig.  21  i).  Les  oscillations  ont  d’ailleurs  une  amplitude  con- 
stante et  égale  h 


' oscille  indéfiniment  de  part  et  d'autre  de  son  asym- 


La  courbe  y = • 

«X' 

ptote  OX;  mais  ici  l'amplitude  des  oscillations  va  en  diminuant  (fig.  215). 

V 


Fig.  SIS. 

356 — U arrive  quelquefois  que  deux  branches  infinies 
n’ont  pas  d’asymptote  rectiligne,  et  que,  cependant,  la  diffé- 
rence de  leurs  ordonnées  tend  vers 
zéro;  tians  ce  cas,  on  dit  que  les 
deux  courbes  sont  asymptotes  l’une 
de  l’autre  ; si  l’une  d’ellee  est  une 
une  courbe  simple  bien  connue,  on 
pourra  s’en  servir  pour  tracer  l’au- 
tre. Reprenons  l’équation  y = 

et  supposons  que  le  degrédu  niiiné- 
raleur  surpasse  de  plus  d’une  unité 
le  degré  du  dénominateur;  le  rap- 
port - croissant  indéfiniment  avec 

Fig.  916.  ' X 

X,  les  brandies  qui  correspondent  aux  valeurs  très-grandes  de 
X,  positives  ou  négatives,  n’ont  pas  d’asymptote  rectiligne.  Si 
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COURBES  EN  COORDONNEES  POLAIRES, 
l’on  effectue  la  division,  on  a 

y = ax’'-\-hx’‘~'  + .' 
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et  les  deux  branches  considérées  sont  asymptotes  à la  courbe 
ÿ = ax"  -I-  -I- . . . -f-  Æ. 

Uuand  n=r2,  cette  seconde  courbe  est  une  parabole.  Par 
exemple,  la  courbe  • . y ; . . i 

■Æ’-t-i 


.»/  = 


a;*-d — ' ' ■'^'1 

^ li  u'^l 

est  asymptote  à la  parabole  i/  = x*  (%..  ^ ^ 


CHAPITRE  IV. 

('onatrnctlon  dra  Ronrbea  en  roordonnéea  polalrea. 


357 — Nous  avons  délini  les  coordonnées  polaires  au  n°  3; 
dans  ce  système  un  point  quelconque,  pris  isolément  dans  le 
plan,  peut  être  déterminé  par  une  valeur  de  o comprise  enfre 
O et  21T,  et  par  une  valeur  posjjtive  de  js‘  éc[^'endànt,  on  est 
conduit  à faire  varier  chacune  des  coordorincès  w et  p de— cc 

à -+-CO . 

Nous  avons  vu  (n"  263)  que,  l’un  des  fqyers  de  l’hyperbole 
étanl  pris  pour  pôle,  les  deux  branches  sont  représentées  par 
deux  équations  distinctes,  (juand  on  se  borne  aux  rayons  vec- 
teurs positifs  j mais  (pie  Time  des  équations  suffit,  si  l’on  admet 
les  rayons  vecteurs  négatifs,  en  convenant  de  porter  la  valeur 
absolue  de  chacun  d’eux  dans  la  direction  opposée  à celle 
qu'indique  la  valeur  de  id.  Nous  avons  vu  aussi  i]ue  cette  con- 
vention permet  de  représenter  le  limaçon  de  Pascal  par  une 
seule  équation  (n®  35). 

Spirale  d’Archimède.  Un  point  M se  meut  d’un  mouvement 
uniforme  et  dans  le  sens  G’ G sur  une  droite  indéfinie  G'OG, 
qui  tourne  elle-même  d’un  mouvement  uniforme  autour  de 
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l’un  de  ses  points  0,  la  courbe  décrite  par  Iç  point  M est  la 
spirale  d'Archimède  (Qg.  217). 

Prenons  pour  axe  polaire  la  position  OX,  occupée  par  la 
droite  OG  lorsque  le  mobile  M passe  en  0,  et  comptons  les 
angles  polaires  positivement  dans  le  sens  du  mouvement  de  la 
droite;  soit  a la  longueur  dont  le  mobile  s’avance  sur  la  droite, 
pendant  que  celle-ci  fait  une  révolution  entière.  Si  l’on  consi- 
dère le  mobile  dans  l’ime  quelconque  de  ses  positions  après 
son  passage  en  0,  en  appelant  u l’angle  dont  a tourné  la  direc- 
tion OX  pour  venir  sur  OG,  et  p la  distance  du  mobile  au 

point  0,  on  a,  en  posant  -^  — b, 


(«) 


U 

21T 


OU 


P 


(i> 

a — 
21Î 


= i»w. 


Considérons  le  mobile  avant  son  passage  en  0;  appelons  u, 
la  valeur  absolue  de  l’angle  dont  il  faut  faire  tourner  la  direc- 
tion OX  pour  l’amener  sur  OG;  le  point  M étant  placé  sur  la 
direction  opposée  OG',  le  rayon  vecteur  doit  être  considéré 


comme  négatif,  et  l’on  a — ^ Si  l’on  convient  de  re- 

garder  comme  négatifs  les  angles  polaires  comptés  dans  un 
sens  opposé  au  premier,  on  aura  u = — (t>„  et  la  relation  pré- 
cédente coïncide  avec  l’équation  (i)  qui  représente  alors  la 


courbe  indéfinie.  Les  valeurs 
2r  et  ü et  — 2tc,  ... 


• de  (d  comprises  entre  o et  2tt, 
, donnent  les  spires  successives. 
Si  l’on  se  bornait  aux  valeurs 
positives  de  p et  aux  valeurs 
de  (0  comprises  entre  o et  ar, 
il  faudrait  une  équation  par- 
T ticulière  pour  représenter 
chacune  des  spires, 

pr=f»w,  P = a -h  éw, . . ., 
p=a  — p = aa  — {no,.... 


Fig.  217.  La  spirale  d’Archimède  se 

compose  de  deux  parties  OB,C,U,A,B,. . . et  OB,E,D,F,B,. . . 
symétriques  l’une  de  l’autre  par  rapport  à la  perpendiculaire 
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OY  à l’axe  polaire.  Chaque  partie  comprend  une  infinité  de 
spires,  et  les  portions  d’une  droite  quelconque  menée  par  le 
pôle  et  comprises  entre  deux  spires  consécutives  ont  toutes 
IK)ur  longueur  a. 

358— Remarque  I.  Un  même  point  M du  plan  peut  être 
défini  par  une  infinité  de  couples  de  valeurs 
de  P et  de  w.  Si  l'on  appelle  a l’angle  positif 
<>  moindre  que  air  que  fait  la  direction  OM 

Fig.  918.  avec  l’axe  OX  et  a la  distance  OM  (fig.  218), 
on  peut  prendre  pour  coordonnées  du  point  M les  couples  de 
valeurs, 

...(— 4Tr+«,a),(— 2TT-)-a,a),  (a,a),  (2TT-+-a,a),  (4^4-*, a),... 
dans  lesquelles  le  rayon  vecteur  est  positif,  ou  les  couples 
...(— 37r  + a,  — a),  (— ir+a,  — a),  (ir-ha,  — a), 

(3ir  -t-  a,  — a),  (5tc  -|-  oc,  — o) . . . 

dans  lesquelles  le  rayon  vecteur  est  négatif.  Lorsque  le  point  M 
appartient  à une  courbe  définie  par  une  équation  ((ta,  p)  = o, 
ses  coordonnées  ne  peuvent  être  indiquées  à la  seule  inspec- 
tion du  point;  il  faut,  pour  les  obtenir,  suivre  le  tracé  de  la 
courbe. 

35® — Remarque  II.  Dans  les  formules  de  transformation 
établies  au  livre  I,  chapitre  iv,  nous  avons  supposé  le  point  H 
déterminé  par  un  rayon  vecteur  positif  et  par  un  angle  polaire 
compris  entre  o et  2-nr.  Conservant  d’abord  le  rayon  vecteur 
positif,  on  peut  prendre  pour  angle  polaire  l’un  quelconque 
des  angles  que  forme  la  direction  OM  avec  l’axe  OX  (fig.  219), 
en  convenant  d’afTecler  l'angle  du  signe 
-f-  ou  du  signe  — , suivant  qu’une 
droite  partant  de  la  direction  OX  pour 
arriver  à la  direction  OM,  tourne  de  OX 
vers  OY,  ou  dans  le  sens  opposé.  Ceci 
^ revient  à augmenter  ou  à diminuer 

l’angle  désigné  primitivement  par  w 
d’un  mulliple  de  2t;  le  sinus  et  le  cosinus  ne  changeant  pas, 
les  formules  restent  les  mêmes.  Supposons  maintenant  le 
|M)int  M défini  par  un  rayon  vecteur  négatif;  l’angle  oj  sera 


Oigiii..9d  ' 


;«fi  U VUE  IV,  CIIAPITIIE  IV. 

l’un  des  angles  formés  par  la  direction  OM'  avec  OX.  La  pro- 
jection deO.M  surOX  est  ( — p)  X cos (r -f- w)  ou  pcosw;  ainsi 
on  a encore  æ = pcosw,  et  do  même  y = psinw.  Donc  les 
formules  sont  générales. 

■ IiOrsque  l’a.\e  polaire  OX'  ne  coïncide  pas  avec  OX,  on  définit 
la  1 os  iinn  de  cet  axe  par  l’angle  « qu’il  fait  avec  OX.  Si,  dans 
les  formules  x = pcostri,  j/  — psinw,  qui  se  rapportent  à l’axe 
polaire  OX,  on  rem  place  Cl)  par  co'-i-ct,  il  vient  Æ = p cos  (&)'-)- a), 
y = p sin(ci)'-f-a).  Supposons  les  a.xesdes coordonnées  obliques, 
et  prenons  OX  [)our  axe  polaire  (fig.  220),  un 
obtient  les  formules  de  transformation  en  pro- 
jetant les  deux  chemins  OM  et  OPM  successi- 
vement sur  une  perpendiculaire  à OX  et  sur 
Fig. 2s».  ' une  perpendiculaire  à OY,  ce  qui  donne 


3>- 


p sin  (0  — w) 

’ sinô  ’ 


psinc 


smt 


300— llEMARgcE  III.  Dans  le  cas  où  l’on  obtient  toute  la 
courbe  en  faisant  varier  w de  o à 217,  on  reconnaît  la  symétrie 
par  rapport  à l’axe  polaire  OX,  quand  les  valeurs  a et  21:  — a 
attribuées  à co  reproduisent  la  même  valeur  de  p,  ou  quand  les 
valeurs  a et  tî  — a donnent  des  valeurs  de  p égales  cl  de  signes 
contraires.  On  reconnaît  de  même  la  symétrie  par  rapport  à la 
perpendiculaire  OY,  (|uand  les  angles  a et  - — a donnent  la 
même  valeur  de  p,  ou  les  angles  a et  2-  — a des  valeurs  égales 
et  de  signes  contraires.  Enfin,  ou  recounnît  la  symétrie  par 
rapport  au  pc'de,  quand  les  angles  a cl  ir-f-  a donnent  la  même 
valeur  de  p. 

Mais  lorsque,  pour  avoir  toute  la  courbe,  il  est  nécessaire  de 
faire  varier  co  au  delà  de  2-,  la  symétrie  peut  se  présenter 
d’une  autre  manière.  Par  exciuiile,  s’il  est  nécessaire  de  faire 
varier  o)  de  o à 4~,  la  symétrie  par  rapporta  Taxe  polaire  aura 
lieu  si  les  angles  « et  ■j.r.  — a.,  ou  a et  4^^  — donnent  des 
valeurs  égales  pour  p,  on  si  les  angles  a et  — a,  ou  a et 
3i7  — a,  donnent  des  valeurs  de  p égales  et  de  signes  con- 
traires. Si  les  limites  de  cosonl  plus  étendues,  le  nombre  des 
comparaisons  à faire  augmente. 
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Considérons,  par  exemple,  la  courbe  définie  par  l’équation  p = cos  -• 
Quand  <o  augmente  de  deux  fois  %'r,  la  direction  du  rayon  redevient  la 
même  ; d’ailleurs,  ^ augmentapt  de  âir,  p reprend  la  même  valeur  et  l’on 


retrouve  un  point  déjà  obtenu  antérieurement;  il  suffit  doue  de  faire 
varier  u de  0 à ire.  Si  l’on  augmente  u de  2n,  le  rayon  revient  à la  même 

O) 

direction  ; mais  - augmentant  seulement  de  n,  p conserve  la  même  valeur 

numérique  en  changeant  de  signe;  on  en  conclut  que  la  portion  du  lieu 
donnée  par  les  valeurs  de  w comprises  entre  2«  et  in  est  symétrique  par 
rapport  au  pôle  de  la  partie  donnée  par  les  valeurs  de  u comprises  entre  0 
et  2n  ; en  d'autres  termes,  le  pôle  est  centre  de  la  courbe.  Pour  u = a et 
M = 2n  — a,  les  valeurs  de  p sont  égales  et  de  signes  contraires;  on  a,  de 
la  sorte,  deux  points  placés  symétriquement  par  rapport  à la  perpendicu- 
laire Oï  à l’axe  polaire  (fig.  221  ] ; cette  droite  OY  est  un  axe  de  la  courbe. 

La  variable  o>  allant  de  0 à n,  p diminue 
de  1 à 0,  et  l'on  a l’arc  ABO  tangent  au 
point  O à la  droite  OX'.  Les  valeurs  de 
U comprises  entre  n et  2n  donnent  l’arc 
Oe.A'  symétrique  du  premier  par  rap- 
port à OY,  et  les  valeurs  de  u comprises 
entre  2î;  et  4n  la  courbe  A'B'OB'A 
symétrique  de  ABOB.A'  par  rapport  au 
pôle.  La  courbe  est  formée  de  quatre 
arcs  égaux.  L’axe  polaire  est  aussi  un 
axe  de  la  courbe,  ce  qu’on  voit  directement  en  remarquait  que  l’on  a des 
valeurs  égales  de  p pour  les  valeurs  o et  itt — a attribuées  i co. 


iï 


Fig.  231. 


TANGENTE. 

361— On  détermine  la  direction  MT  de  la  tangente  au  point 
M par  l’angle  « qu’elle  fait  avec  le  prolongement  MA  du  rayon 
vecteur. 

Soient  p et  w les  coordonnées  du  pointM,  p + Ap  et  w -|-  Aw 
celles  d’un  point  voisin  M'  (üg.  222);  menous  la  sécante  MM',  et 
du  pôle  comme  centre,  avec  DM  pour  rayon,  décrivons  l’arc  de 
cercle  MN;  l’angle  MOM'  est  l’accroissement  Awde  l’angle  po- 
laire,M'N  est  l’accroissement  Ap  du  rayon  vecteur.  Le  triangle 
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sînOM'M  cordeMN  corde MN^  ^arcMiV cordeMN^^pAw 

sinNMM'  M'N  “ arcMN  ^ M'N  ~ arcMN 


Si  l’on  fait  tourner  la  sécante  autour  du  point  M,  de  manière  que 

le  point  M'  se  rapproche  indéfini- 
ment du  point  M,  la  sécante  MM' 
a pour  limite  la  tangente  MT,  la 
corde  MN  a pour  limite  la  tangente 
à Parc  de  cercle,  et,  par  suite,  la 
perpendiculaire  au  rayon  OA;  on 
a donc 

limOM'M  = OMT'  = a, 

limNMM'=-  — a; 

. 2 ’ 


on  sait,  d’ailleurs,  que  la  limite  du  rapport  d’un  arc  de  cercle 
à sa  corde  est  l’unité;  l’équation  précédente  devient  ainsi 


sina 

cosa 


plim 


Ab> 

A^’ 


OU 


tanga: 


:-P— = 

lim  ^ ^ 

Aw 


p'  désignant  la  dérivée  de  p considéré  comme  fonction  de  w. 

On  a supposé  dans  la  figure  précédente  que  le  rayon  vecteur 
croît  avec  l’angle  w;  s’il  décroît,  le  triangle  NMM'  (fig.  22.3)  donne 

sinOM'M  corde MN^^ arcMN  cordeMN^ ^ pAw_ 

— sinNMM'~  arcMN  M'N“  arcMN 

les  angles  OM'M,  NMM'  ayant  pour 

limites  a et  a — ou  retrouve  en- 
2 

core  la  même  formule. 

Quand  w croît,  on  s’avance  sur  ta 
courbe  dans  un  certain  sens  ; a 
* désigne  l’angle  que  fait  la  tangente 
menée  dans  le  sons  du  mouvement 
avec  la  direction  déterminée  par  l’angle  w.  On  voit  aussi  que 
la  même  formule  convient  au  cas  où  le  rayon  vecteur  est 
négatif. 
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363 — Remarqi’e.  Lorsqire  le  rayon  vecteur  s’annule  pour 
une  valeur  particulière  w,  de  co,  on  a 
une  branche  de  courbe  OC  passant  au 
pôle,  et  1a  tangente  à cette  branche  au 
jiôle  est  précisément  la  droite  OA  don- 
née par  l’angle  En  effet,  si  l’on 
prend  un  point  voisin  M,  et  si  l’on  fait 
tourner  la  sécante  OM  de  manière  que 
ris- «Si-  le  point  M se  rapproche  du  point  O, 

a s’annule  et  la  sécante  tend  vers  la  direction  OA. 

363 — Exemplk  I.  Spirale  d'Archimède. — L’équalion  de  celte  courbe 
étant  P = 6ù>  (n«  357),  on  en  déduit  p'=  6,  d'où 

0 boi 

tanga  = ^ = -y  = o>. 

Si  le  point  M part  du  pôle  et  s’avance  sut  la  courbe,  l'angle  a,  d'abord 
nul,  augmente  constamment  et  tend  vers  un  angle  droit. 

304— Exemple  11.  Spirale  logarithmique.— Od  appeile  spirale  logarith- 
mique la  courbe  dont  l'équation  polaire  est  p = ae"**,  a désignant  une 
ligue  donnée  et  m un  nombre.  Supposons  la  constante  m positive  ; si  l'on 

fait  croître  u de  0 i»  l’infini,  p va  con- 
stamment en  croissant  de  a h l’infini,  ce 
qui  donne  une  branche  indéfinie  ABC.-., 
faisant  une  infinité  de  eirconvolutions  au- 
tour du  pôle.  Si  l'on  fait  ensuite  varier  u> 
de  0 ù — œ , p diminue  constamment  et 
tend  vers  r.éro,  on  obtient  une  seconde 
branche  indéfinie  AB'C',..  qui  fait  une 
Fîr.  325.  . infinité  de  circonvolutions  autour  du 

pôle,  en  se  rapprochant  constamment  de  ce  point.  Si  la  constante  m était 
négative,  les  valeurs  positives  de  u donneraient  la  branche  qui  se  rap- 
proche du  pôle,  et  les  valeurs  négatives  celle  qui  s’en  éloigne.  On  a ici 

p’ = = mp,  d’où  taog»  = -^.  On  en  conclut  que  la  tangente  ù la 

courbe  fait  un  angle  constant  avec  le  rayon  vecteur. 

365 — Exemple  III.  Epicycloïdc. — Lor.'qii’un  cercle  mobile  roule,  sans 
glisser,  sur  un  cercle  fixe,  un  point  du  cercle  mobile  décrit  dans  le  plan 
une  courbe  ù laquelle  on  a donné  le  nom  d'épicycloïde. 

Bornons-nous  au  cas  où  les  deux  cercles  sont  égaux.  Soit  C le  cercle  fixe, 
C'  la  position  initiale  du  cercle  mobile,  u le  rayon;  supposons  que  ce  soit  le 
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point  de  contact  A qui,  dans  le  mouvement  du  cercle  G',  eo(;endre  l’épicy- 

cloïde  (lig.  2Î6).  Lorsque 
le  cercle  mobile  est  venu 
danslapo^ilionC'',  le  point 
A est  en  M,  les  deux  arcs 
EA , EM  étant  égaux. 
Prenons  le  point  A pour 
pôle,  le  prolongement  de 
* CA  pour  axe  polaire;  la 
droite  AM,  perpendicu- 
laire à la  tangente  com- 
mune AN  aux  deux  cer- 
cles, est  parallèle  è CE  ; 
Fip.  S36.  l’angle  AEN  est  la  moitié 

de  ACE,  et,  par  conséquent,  la  moitié  de  <u;  le  triangle  rectangle  ANE  donne 

AN  = AEsin  mais  ÂE  ^ 2asin  on  a donc 

M M 


p = 4asin*^=  20  (i  — cosw). 

Cette  courbe  est  un  cas  particulier  du  limaçon  de  Pascal  (n°  35).  On  a ici 
p^=2asino>,  d’oü  langa  =:  lang 2*  el,  par  suite,  * = ^ • Il  <îst  aisé  de 

voir  que  la  normale  è l'cpicycloïde  en  un  point  quelconque  M passe  au  point 
de  contact  E du  cercle  mobile  avec  le  cercle  fixe;  car  l'angle  MKN  étant 


égal  à et  par  suite  à a,  la  droite  EM  est  perpendiculaire  à MT. 

M 

366 — Exemple  IV.  Conslruclion  de  la  courbe  p = i-t-cosSu. 


Il  suffit  de  faire  varier  u de  0 à zt:. 


Fig.  sur. 

rapport  à la  ligne  OB.  L’angle  6ü)  a vi 


rayon  vecteur  p reste  toujours  com- 
pris entre  3 et  5;  décrivons  donc 
du  pôle  comme  centre  deux  cercles 
avec  les  rayons  3 et  5,  la  courbe 
sera  tout  entière  située  entre  les 
deux  circonférences  (ttg.  227). 

Quand  wvariedeO  à p»  pdiminue 

O 

de  5 à 3,  ce  qui  donne  l'arc  AB. 

ÎC  S'Jt 

Quand  w varie  de  - è -n-»  p aug- 
. 5 5 

mente  de  3 à 5,  ce  qui  donne  l’arc 

BA'  symétrique  du  premier  par 

rié  de  la  sorte  de  0 è 2s.  Si  l’on  fait 
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S fc  4 

varier  <o  de  à -s-»  l’anele  8to  variera  de  2n  à 4k,  et  les  mômes  valeurs 
■ 5 O ■ • 

de  P se  reproduiront  dans  le  même  ordre  ; na  obtiendra  donc  un  second  arc 
A'B'A”  égal  au  premier,  puis  un  troisième,  et  ainsi  do  suite.  Après  le  cin- 
quième arc,  on  reviendra  au  point  de  départ. 

Eq  prenant  la  dérivée»  on  trouve  tanc  a = — - -r ■ -r  ■ ■ * Aux  points  Â et  B» 

^ ° Osiqoti) 

on  a smoü)  = 0,  et^  par  suite»  « = 

S67 — EasneLE  V.  Les  extrémités  d’une  droite  de  longueur  constante 
glissent  sur  deux  droites  rectangulaires  OX,  OY ; d'un  point  fixe  I,  situé 
sur  la  bissectrice,  on  abaisse  une  perpendiculaire  sur  la  droite  mobile  ; 
trouver  le  liei^u  pied  de  cette  perpendiculaire  (6g.  228). 


11  est  évident  que  le  lieu  sera  symétrique  par  rapport  è la  bissectrice 
01.  Plaçons  d’abord  la  droite  mobile  dans  la  position  P(}  perpendicu- 
laire à la  bissectrice,  on  a le  point  A du  lieu.  Faisons  glisser  la  droite 
de  manière  que  l'extrémité  Q descende  sur  l’axe  des  y;  dans  tine  cer- 
taine position  P'Q',  la  droite  passera  par  le  point  1 qui,  de  la  sorte, 
appartient  au  lieu;  on  a ainsi  l’arc  AEI,  dont  la  tangente  en  lest  per- 


Digilized  by  Google 


m LIVRE  IV,  CBAPHRE  IV. 

pendiculaire  il  P'Q'.  L'extrémité  Q'  coiuimiant  à deccendre,  la  droite 
vient  s'appliquer  sur  OX,  et  l'on  a l'arc  IFC  qui  passe  au  point  C,  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  I sur  OX.  L'extrémité  Q glisse  sur 
OY',  et  la  courbe  passe  au-dessous  de  OX  ; la  droite  arrive  dans  une  posi- 
tion P”Q”  telle  que  l'angle  IP'Q"  est  droit,  ce  qbi  donne  le  point  P’  du  lieu; 
on  a ainsi  l'arc  CCP”.  Si  l'extrémité  Q'  continue  k descendre,  la  courbe 
revient  au-dessus  de  OX;  bientôt,  dans  la  position  P"'Q'",  la  droite  prolon- 
gée passe  en  I ; on  a ainsi  l'arc  P”I  dont  la  tangente  en  I est  perpendiculaire 
à P"'Q"'.  L'extrémité  P'"  continuant  k se  rapprocher  du  point  O,  la  droite 
s'applique  sur  OY’  et  l'on  obtient  l'arc  IHD,  qui  passe  par  le  point  D,  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  1 sur  OY.  L'extrémité  P"'  glisse  sur 
OX',  et  la  droite  arrive  dans  un  position  P”Q''  telle  que  l'^gle  lP"Q"  est 
droit;  le  point  P”  appartient  au  lieu,  et  l'on  a l'arc  DP".  Ensuite  la  droite, 
dans  la  position  Q’P',  devient  perpendiculaire  k la  bissectrice  OR,  ce  qui 
donne  l'arc  P"  B.  Si,  revenant  k la  position  primitive  PQ,  on  fait  mou- 
voir la  droite  en  sens  inverse  jusqu'k  la  position  finale  P'Q',  il  est  clair 
qu’on  obtiendra  une  courbe  symétrique  de  la  précédente  par  rapport  k la 
droite  AB. 

Prenons  pour  pôle  le  point  I et  pour  axe  polaire  la  bissectrice  BA  ; ap- 
pelons c la  distance  01  et  ia  la  longueur  de  la  droite  mobile  PQ;  la  droite 
qui  joint  le  point  0 au  milieu  de  l'hypoténuse  PQ  du  triangle  rectangle  POQ 
est  égale  à a;  l'angle  que  cette  droite  fait  avec  la  perpendiculaire  A abaissée 
du  pointO  sur  l'hypoténuse  est  égal  k Su;  on  a d'ailleurs  A = ccosb)-|-p; 
on  en  déduit  l'équation  de  la  courbe  p = acosSw  ^ c cosu. 


ASYMPTOTES. 

308— Considérons  une  branche  infinie,  asymptote  à la 
droite  CD  (fig.  229);  si  l’on  joint  le  pôle 
à un  point  M de  la  courbe,  et  si  l’on 
su  ppose  que  le  point  M s’éloigne  indéfi- 
niment sur  la  courbe,  la  direction  OM 
aura  pour  limite  la  direction  OL  de 
l’asymptote.  Ainsi,  lorsque  le  rayon 
vecteur  p devient  infini  pour  une  va- 
leur particulière  a de  to,  si  la  branche 
infinie  ainsi  obtenue  a une  asymptote, 
cette  asymptote  est  parallèle  à ta  di- 
rection déterminée  par  l’angle  a qui  rend  p infini. 

Pour  avoir  la  distance  OC  de  l’asymptote  à la  droite  OL,  du 


Fig.  229. 
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point  M de  la  courbe  abaissons  une  perpendiculaire  MK  sur  cette 
droite;  le.  triangle  rectangle  MOK  donne 


MK  = OM  sinKOM  = p sin  {a  — w). 


Si  le  produit  psin(a  — w)  ne  tend  vers  aucune  limite,  la 
branche  infinie  n’a  pas  d’asymptote.  Si,  au  contraire,  ce  pro- 
duit tend  vers  une  limite  finie  d,  la  branche  de  courbe  admet 
pour  asymptote  la  droite  CD,  située  à la  distance  d du  rayon 
OL;  car  la  distance  MK  ayant  pour  limite  d,  la  distance  MH 
aura  pour  limite  zéro. 

Lorsqu’on  obtient  la  branche  infinie  en  faisant  croître  w 
vers  a,  il  est  évident  que,  si  cette  branche  a une  asymptote, 
l’asymptote  sera  placée  par  rapport  à OL,  comme  l’indique  la 
figure.  Si  l’on  obtenait  la  branche  infinie  en  faisant  diminuer 
w vers  a,  l’asymptote  serait  placée  de  l’autre  côté  de  OL  et  sa 
distance  à OL  serait  la  limite  dn  produit  p sin  (w  — a). 

Nous  avons  supposé  la  branche  de  courbe  donnée  par  un 
rayon  vecteur  i)ositif  ; si  elle  était  donnée  par  un  rayon  vecteur 
négatif,  on  aurait,  dans  le  premier  cas,  MK  =—  p sin  (a  — w), 
dans  le  second  cas,  MK  = — p sin  (w  — a). 

309 Exebple  V.  Hyperbole. — L’équation  polaire  de  celle  courbe  est 


(no  263)  p = - 


-»  dans  laquelle  e est  plus  grand  que  1 . Soit  « 
a 

l'angle  dont  le  cosinus  est ; quand 

0- 

P 

« croU  de  0 k a,  p croU  de  — à oo , 
“ 6 

eironalabraocbe  inCnie  AE;  u variant 
deotàiVjpdevienlnégalifetyariede  — « 

à — , ce  qui  donne  la  branche  in- 

e — 4 

finie  E'A'.  Les  valeurs  de  u,  comprises 
' entre  vc  et  2n,  donnent  deux  branches 
' Symétriques  des  précédentes  par  rap- 
" port  à l’axe  polaire. 

La  distance  MK  d'un  point  de  l’une  des  branches  AE,  A'E'  à la  droite 
OL  est  ' 

psin(a  — w) psin(a  — o>)  psin(a  — o>) 

-ecosw  _/i  , \ e(co8«o  — cosa)’ 


; Fig.  ssff. 


■A 
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iranKfurmant  en  iin  produit  la  diffcrence  cosu — cos  a,  remplaçant  sia 


a — (i)  a — (i> 


par  2sin— 13 — cos — 5—»  et  supprimant  le  facteur  commun  sin- 


P CO  S 


a — O) 


MK=r. 


e 8in 


a-ho) 


-.-9 

il  ; I 


Celle  distance  a pour  limite  OC  = et  l’on  obtient  ainsi  l'asymptote 

CD.  L'asymptote  des  deux  autres  branbbes  est  placée  s^élriqueraent  par 
rapport  a l’axe  polaire. 

L’excès  de  la  distance  MK  sur  sa  limite  a pour  expression 


a — (1) 

, 2Sinacos - 

= 

. a-i-w  sina  / r 


asm- 


■O) 


7.  sin  a sia  ■ 


si  l’on  remplace  le  produit  3 sin  a cos 


à — b> 


par  la  somme 


il  vient 


. da  — tù  . a-l-M 

sin — ■+■  sin 

2 2 

. I • 

. 3a  — w . a-Hw 

Sin 8in 

S=?X 2 Î-; 

e . a + w 

2smasin 


si  l’on  trasiiforme  ensuite  le  numérateur  en  un  produit,  on  a finalement 

(0 — a 


. a — M 

üsin cosa 

1 : 

esiftasin^^^ 


P sin- 


e’sinasin- 


Quand  u varie  de  0 ï a,  la  dilTércnce  8 est  négative  ; ainsi  la  branche  AE 
est  comprise  entre  les  parallèles  OL  et  CD.  Mais,  quand  <a  varie  de  a à -a, 
la  dilTérence  8 est  positive,  et  la  branche  E'A'est  située  en  dehors  des  pa- 
rallèles. 

370— Exkmple  VI.  Strophxfide  oblique.  — Dans  la  construction  de  la 
stropboïde  droite,  telle  que  uous  l'avons  donnée  au  u°  31 , nous  supposions 
les  droites OX  et  OY  rectangulaires;  supposons  maintenant  que  ces  droites 
fassent  entre  elles  un  angle  0 (fig.  231);  par  le  point  6xe  A placé  sur  l’une 
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d'elles,  on  mène  une  sécante  quelconque  AD,  sur  laquelle  on  prend  à par- 
tir du  point  D des  longueurs  DM 
et  DN  égales  it  DO,  et  on  cherche 
le  lieu  des  points  M et  N. 

Quand  la  sécante  tourne  dans 
l'angle  obtus  XOY  jusqu'à  devenir 
parallèle  à OY,  le  point  M décrit 
l'arc  0MB,  terminé  au  point  B 
sur  la  perpendiculaire  OB  à OY; 
le  point  N décrit  la  branche  inlinie 
ON.  Si  l'on  prend  une  distance 
OG  égale  à OA,  et  que  par  le 
point  G on  mène  une  parallèle 
H'II  à OY,  on  a l'asymptote  de  la 
branche  ON;  car  l'oblique  NF 
égaie  à AM  ayant  pour  limite  AB, 
la  distance  du  point  N à la  droite 
a pour  limite  zéro. 

Faisons  maintenant  tourner  la  sécante  dans  l'angle  aigu  XOY';  la  perpen- 
diculaire élevée  sur  le  milieu  de  OA  coupe  OY’  en  un  point  C,  tel  que  l'on 
a CA  = CO  ; quand  la  sécante  occupe  la  position  AC,  l'un  des  points  vient 
en  .4  et  l’autre  en  E ; afhsi,  la  sécante  tournant  de  la  position  AO  à la  posi- 
tion AC,  on  a l’arc  OM'A  tangent  en  A à la  droite  AC,  et  l’arc  ÜE.  La  sé- 
cante continuant  son  mouvement,  la  droite  OD'  devient  plus  grande  que 
AD’  ou  que  D'F'  et  le  point  N'est  situé  au  delà  de  l’asymptote;  on  obtient 
la  branche  iuûnie  EN’  et  l'arc  AM" R qui  se  raccorde  en  B avec  l'arc  0MB. 
Il  est  aisé  de  voir  que  les  tangentes  au  point  O sont  les  bissectrices  des  an- 
gles formés  par  les  droites  OX  et  OY. 

Si  l'on  prend  le  point  0 pour  pôle,  la  droite  OX  pour  axe  polaire,  que 
l’on  appelle  a la  distance  OA  et  0 l’angle  YOX,  les  angles  DOM  et  DM0  étant 
égaux  à é — b>,  et  l'angle  OAD  à 0 — 2'o,  le  triangle  OMA  donne  la  relation 


a si  11  (0  — 9.(o) 
sin  (9  — (’i)  ' 


On  retrouve  facilement  à l’aide  de  l'équation  les  propriétés  que  nous  avons 
déduites  de  la  délinition  géométrique  de  la  courbe. 

Quand  on  prend  la  droite  OY  pour  axe  polaire,  l'équation  de  la  courbe 
devient 


(2) 


a si  11  (2w-t-9) 
sinto  ' 
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S7t— Exem  PLE  VU.  Trouver  le  lieu  des  puinis  de  contact  des  tangentes 
menées  d’un  point  donné  P aux  rfitvrscs  courbes  du  second  degré  ayant  inrur 
foyers  deux  points  donnés  F et  F’. 

Prenons  pour  axes  la  droite  F F (fi^.  233)  et  la  perpendiculaire  élevée 
k cette  droite  en  son  milieu;  i'équatiun  générale  des  coniques  ayant  pour 
foyers  les  points  F et  F'  est 


(I) 


c désignant  la  distance  ÜF'  et  a un  paramétre  variable;  lorsque  a est 

plus  grand  que  c,  la  courbe  est  une  ellipse, 
et  lorsque  a est  plus  petit  que  c,  c’est  une 
hyperbole.  Soient  a,  p |es  coordonnées  du 
point  donné  P ; l'équation  de  la  corde  des 
contacts  des  tangentes  menées  du  point  P 
à la  conique  (l)  est 

1^-V  _ . 


(2) 


0.x 


ü* — c" 


Fig.  23J. 


On  obtient  l'équation  du  lieu  en  éliminant 
le  paramètre  a entre  les  équations  (I)  et 


(3).  Si  l'on  retranche  ces  équations  membre  è membre,  il  vient 


Æ»— «X 

a>  a’— c’  ’ 


d’où 

c«(x»— ax) 

x’  + y’ — ax — fSy’  x’-+-y’ — ax  — py' 

en  substituant  dans  l'équation  (1),  on  obtient  l'équation  du  lieu 
(3)  (x‘+  ÿ*—otx  — P y)  (jix  — ay)  -f-  c’  (x  — a)  (y  — ^)  = o. 


Le  lieu  est  du  troisième  degré,  il  passe  par  le  point  donné  P,  par  les  foyers 
F et  F',  et  par  les  projections  du  point  P sur  les  droites  OX,  OY. 

Si  l'on  transporte  les  axes  parallèlement  à eux-mêmes  au  point  P,  l’équa- 
tion du  lieu  devient 


(4)  (x’-F-y’+ax-f-^y)  (|ix  — ay)-|-c*xy  = o. 

Si  l'on  transforme  celle-ci  en  coordonnées  polaires  eu  prenant  pour  pûlc  le 
point  P et  pour  axe  polaire  la  droite  PX',  on  a 


{■>)  ? 


[r*  -4-  — g*)  sin  2 to  + 2 ces  9.  ta 

2 (asituo  — [icosw) 
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A l'aide  des  angles  auxiliaires  f et  déleriBiaés  par  les  formules 

B 2aS 

tangç  = ^. 

celte  équation  prend  la  forme 

dsin  (2(ü-4-9i) 
sin  (w  — <p) 

la  lettre  d désignant  la  quantité 


, _ I /(c>+IÏ‘— «Y+4a’B’ 

“ 2 V a*+fJ* 

Sil’on  fait  tourner  Taxe  polaire  de  l'angle  cp,  l’équation  (6)  devient  identique 
à l'équation  (2)  de  la  strophoïde  oblique  (0°  370). 

L’angle  9 étant  égal  à POA,  l'asymptote  est  parallèle  il  la  droite  OP. 
Parmi  les  courbes  bomofocales  considérées  se  trouvent  une  hyperbole  et 
une  ellipse  passant  par  le  point  P;  on  en  conclut  que  le  point  P appartient 
an  lieu  et  que  les  taugentes  en  ce  point  sont  les  bissectrices  PQ,  PQ'  des 
angles  formés  par  les  droites  PF  et  PF'.  La  strophoïde  estdéiinie  par  deux 
droites  PE,  PI  et  un  point  I sur  l'une  d'elles.  Nous  connaissons  la  droite  PE; 
on  obtiendra  la  droite  PI  en  remarquant  que  la  tangente  PQ  est  bissectrice 
de  l'angle  EPI;  on  obtiendra  le  point  I à l'aide  de  l'un  des  points  du  lieu, 
par  exemple  du  point  A ; la  droite  IA  doit  être  telle  que  l'on  ait  KA  = KP; 
le  point  K est  donc  le  point  milieu  de  la  diagonale  OP. 

La  courbe  précédente  est  aussi  le  lieu  des  pieds  des  normales  menées  du 
point  P aux  courbes  du  second  degré  qui  ont  pour  foyers  les  points  F et  F'; 
car,  une  ellipse  et  une  hyperbole  bomofocales  se  coupant  b angle  droit, 
la  tangente  à l'une  est  normale  à l'autre. 

37S — ExEUPt.B  VIII.  Construire  la  courbe  donnée  par  l'équation 


0,  et  devient  infinie  pour 

menons  par  le  pôle  la  droite  L'L, 
qui  fait  avec  l'axe  polaire  l’angle 

dont  la  mesure  est  5 (Hg.  233). 

Lorsque  M varie  de  0 ît  5,  p est  né- 

gatif  et  varie  de  Oà  — 00  , on  aune 
branche  infinie  OA'B',  tangente  ô 
l’axe  polaire  et  comprise  dans  l'an- 


La  valeur  de  p s'annule  pour  to  = 


ntl. 
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gle  X'OL*.  Quand  u dépasse  ^ et  croit  de  ^ à <» , p devient  positif  et  déerott 

de  ao  ^0,  on  obtient  ainsi  une  première  branche  . inCnie  AB,  puis  une  se- 
conde AE  qui  fait  une  infinité  de  circonvolutions  autour  du  cercle  décrit 
du  pèle  comme  centre,  avec  a pour  rayon,  en  se  rapprochant  constamment 
du  cercle.  Quand  u>  varie  de  0 ft  — w , p reste  positif  et  va  en  croissant  de 
0 h a,  ce  qui  donne  la  branche  OE'  intérieure  au  cercle  ; cette  branche  fait 
une  infinité  de  circonvolutions  en  se  rapprochant  constamment  du  cercle. 

Considérons  l’utie  des  branches  infinies  A'B',  AB;  la  distance  MP  d'un 
point  de  l’une  de  ces  branches  h la  droite  L'L  a pour  expression 


la  limite  de  cette  quantité,  lorsque  u tend  vers  -,  est  Les  deux  branches 
A’B',  AB  ont  donc  pour  asymptote  la  droite  CD,  distante  de  L'L -de 
Si  l'on  pose  <>>  = u',  l'excès  de  la  distance  MP  sur  sa  limite  est 

^ [(i  -h2(à^}  sinw^  — <t/]. 

La  parenthèse  s'annule  pour  (•>'  = 0;  sa  dérivée  première  s'annule  aussi, 
mais  sa  dérivée  seconde  a une  valeur  positive;  si  roit  fait  croître  u'  è partir 
de  zéro,  on  en  conclut  que  la  dérivée  première  commence  par  croître,  et, 
par  suite,  est  positive,  et  de  même  la  parenthèse  ; ainsi  la  différence  S est 
positive  pour  des  valeurs  positives  de  u’  suffisamment  petites.  On  reconnaît 
de  la  même  manière  que  la  différence  S est  négative  pour  des  valeurs  néga- 
tives très-petites  de  œ’,  ce  qu’on  voit  d'ailleurs  directement  ; ainsi  les  deux 
branches  infinies  sont  situées  par  rapport  è l'asymptote,  comme  l'indique 
la  figure;  il  est  évident,  en  outre,  que  celte  asymptote  est  coupée  par  la 
courbe  en  nombre  infini  de  points. 

STS — Exemple  IX.  Construire  la  courbe 


Le  rayon  vecteur  reprenant  la  même  valeur  quand  <>>  augmente  de  Sr,  il 
suffit  de  faire  varier  ci>  de  0 à 2w.  Pour  que  le  rayon  vecteur  soit  réel,  il 
aut  que  la  fraction  placée  sous  le  radical  soit  positive.  Le  numérateur 

change  de  signe  pour  les  valeurs  ^ attribuées  h to,  le  dénominateur 
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pour  les  «sieurs  0 et  n;  en  rangeant  ces  angles  par  ordre  de  grandeur 

5t7 

on  voit  que  la  quantité  placée  sous  le  radical  est  négative  de  0 à g,  positive 
de  g à négative  de  ^ îi  it,  positive  de  k il  2it;  on  obtiendra  donc 

toute  la  courbe,  en  faisant  varier  u de  g à et  de  n ii  On  remarque 

d'aillenrs  que  les  valeurs  supplé- 
mentaires de  <*>  reproduisant  les 
mêmes  valeurs  de  p,  la  courbe  est 
symétrique  par  rapport  b la  per- 
pendiculaire OY  il  l’axe  polaire  OX 
(Gg.  m). 

Du  pôle  comme  centre,  avec-un 
rayon  égal  b l'unité,  décrivons 
un  cercle  ; ce  cercle  divisera  en 
deux  parties  égales  chacune  des 
cordes  qui  passent  par  le  centre  ; 


1 

H 

/'  j 

£ 

Y 

B 

V" 

/ 

- ''' 

/ 

/ 

- --  -I  -- 

it' 

Fig.  234. 
rc  . TC 


quand  ü varie  de  - b -,  la  valeur  du  radical,  que  nous  désignerons  par  pi, 

en  posant  p = t.±:  p,,  croit  de  0 b 1,  ce  qui  donne  les  deux  ares  AB  et 
AO,  qui  se  raccordent  au  point  A,  tangentiellement  b la  droite  OA;  l'arc 

AO  est  tangent  an  point  O b la  droite  OY.  En  faisant  varier  w de  5 b 

un  obtiendra  l'arc  BA'O,  symétrique  de  BAO  par  rapport  b la  droite  OY. 

3tc 

Quand  u varie  de  tc  b p,  décroît  . de  to  b ce  qui  donne  les  deux 

branches  inQnies  EF  et  CD;  en  faisant  varier  co  de  ^ b 2 n,  on  obtiendra 

les  deux  branches  FC',  DC',  symétriques  des  précédentes;  ces  branches 
inGnies  sont  asymptotes  b l'axe  polaire. 

374— Remarque.  La  distance  variable  MK  d’un  point  M 
d’une  branche  inGnie  [Gg.  22g]  à la  direction  OL,  pour  laquelle 
p devient  inGni,  a pour  expression 

« 

±p8in(w  — a); 


quand  <0  s’approche  de  a,  le  premier  facteur  croît  indéGniment 
et  le  second  tend  vers  zéro.  Dans  les  exemples  précédents,  on 
a pu  découvrir  sans  peine  ce  quq  devient  ce  produit  pour  des 
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valeurs  de  w voisines  de  a ; lorsque  la  difllculté  est  plus  grande, 
on  a recours  à la  règle  suivante. 

Le  produit  peut  s’écrire 

I 

sin  (o  — a)  _ P 
w — a " (O  — a 

Le  premier  rapport  a pour  limite  l’unité;  si  l’on  considère  ^ 
comme  une  fonction  de  <»,  le  numérateur  du  second  rapi>ort  est 
l’accroissement  de  quand  l’angle  polaire  passe  de  la  valeur 
a à la  valeur  (•>;  le  dénominateur  étant  l’accroissement  de  l’angle, 
le  rapport  a pour  limite  la  valeur  de  la  dérivée  de  considérée 

comme  une  fouctionde  w,  quand  on  y remplace  w par  a.  Lorsque 
cette  dérivée  est  nulle,  la  branche  considérée  n’a  pas  d’asym- 
ptote; si  la  dérivée  a une  valeur  d différente  de  zéro,  la  bran- 
che a une  asymptote,  située  à la  distance  ^ de  la  droite  OL. 

EXERCICES. 

1'  Trouver  le  lieu  du  sommet  d'une  parabole  variable  qui  a un  foyer  Oxe 
et  qui  touche  une  conique  du  même  foyer  (concholde). 

2*  Trouver  le  lieu  du  sommet  d’un  triangle  variable,  dont  la  base  a est 
fixe,  et  dont  les  deux  autres  côtés  b et  c et  la  médiane  correspondante  m vé- 
rifient la  relation  6 — e=m^. 

3°  On  donne  un  point  fixe  0 et  une  droite  fixe  OP;  on  demande  le  lieu 
du  sommet  M d’un  triangle  variable  MON  qui  remplit  les  conditions  sui- 
vantes ; le  côté  ON  a une  longueur  constante  a,  lé  côté  NU  = a enfin 
les  angles  vérifient  la  relation  cos  (MON  — 20MN)  = cos  MOP  (lemniscate); 
démontrer  que  la  tangente  en  un  point  quelconque  M du  lieu  passe  au 
centre  du  cercle  circonscrit  au  triangle  qui  a donné  ce  point. 

4*  Le  triangle  ÂBC  est  inscrit  d.ms  un  cercle  donné,  le  sommet  A reste 
fixe  et  l'angle  A constant;  on  demande  le  lieu  du  centre  du  cercle  inscrit 
dans  le  triangle  ABC  (limaçon^. 

ô*  Trouver  le  lieu  du  soinmct  d'un  angle  constant  dont  les  deux  ctités 
Sont  tangents  à deux  circonférences  données  (limaçon). 

6*  Trouver  le  lieu  des  foyers  des  paraboles  qui  ont  une  corde  commune 
"t  une  tangente  commune,  parallèle  à cctlc  corde.' 

7*  On  donne  un  cercle  fixe,  un  cercle  variable  touche  le  premier  en  un 
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point  fixe;  on  demande  le  lieu  du  point  de  contact  sur  ce  dernier  cercle  de 
la  tangente  commune  aux  deux  cercles. 

8°  Trouver  le  lieu  du  sommet  ou  du  foyer  d'une  hyperbole  équilatère, 
dont  le  centre  est  flxe  et  qui  passe  en  un  point  lixe. 

9*  Trouver  le  lieu  du  centre  d’une  hyperbole  équilatère  donnée,  assu- 
jettie à passer  par  deux  points  fixes. 

lO"  On  donne  un  angle  droit  YOX,  et  un  point  fixe  P sur  la  bissectrice 
de  cet  angle;  on  demande  le  lieu  du  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du 
point  P sur  une  sécante  variable  qui  intercepte  dans  l'angle  un  triangle 
dont  Taire  est  constante. 

l ’l‘  En  un  point  quelconque  M d’une  parabole  on  mène  la  normale  que 
Ton  prolonge  jusqu’au  point  N où  elle  rencontre  Taxe  ; on  demande  le  lieu 
du  point  de  rencontre  de  la  tangente  en  M è la  courbe  avec  la  perpendicu- 
laire è Taxe  au  point  N. 

13*  On  remplace  la  parabole  du  problème  précédent  par  une  hyperbole; 
on  prend  le  point  N sur  Tun  des  deux  axes  de  la  courbe;  trouver  le  lieu. 

13*  Une  parabole  tourne  amour  de  son  foyer;  on  demande  le  lieu  des 
points  de  contact  des  tangentes  menées  parallèlement  à une  droite  donnée. 

14*  Trouver  le  lieu  du  point  milieu  d'une  corde  normale  à une  hyper- 
bole donnée. 

15*  Étant  donnée  une  ellipse,  le  ceuire  d'un  cercle  de  rayon  constant 
parcourt  un  diamètre  de  Tellipse  ; trouver  le  lieu  des  points  de  concours 
des  sécantes  communes  au  cercle  et  à Tellipse. 

1 6*  Étant  donnée  une  hyperbole  équilatère,  le  centre  d'un  cercle,  qui 
passe  constamment  par  le  centre  de  l'hyperbole,  décrit  une  asymptote; 
trouver  le  lieu  des  points  de  concours  des  sécantes  communes. 

17°  Lieu  des  points  de  contact  des  tangentes  menées  d’un  point  donné 
aux  cercles  qui  touchent  une  droite  donnée  en  un  peint  donné. 

18°  Lieu  des  points  de  contact  des  tangentes  menées  d'un  point  donné 
aux  cercles  qui  passent  par  un  point  donné  et  qui  touchent  une  droite 
donnée. 

1 9°  Trouver  le  lieu  des  milieux  des  cordes  inscrites  dans  une  hyperbole 
donnée  et  tangentes  è un  cercle  concentrique  ù Thyperbolc. 

20*  Construire  les  lieux  représentés  par  les  équations 

ÿ* — -t-  2 ax’ y = O,  x* -I- y*  — naïf — 9.bx^y=o, 

(x*  -I-  y*)’ — 6 axy’  — 2 ax°  -f-  2 a*x’  = o,  y = a 6 (x — c)“, 
x*-|-y* — 3x’  — /iX-  = o,  .'C^y’-f-ÿ  — x = o, 

y‘ — x‘  — zbxy^-h-  iax^=  o,  y' — x*—  2X'ÿ’-l-  2X  = o, 
y‘  — x° — ()6a’y*-|-  ioort’x*=o,  2X° — ,y^-t-(.'/  — .r)°  = o. 
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H*  Conslruii'e  les  courbes  représenlées  par  les  équations 


2sinj/  — 8inx  = o,  sinæsin^  = -< 


c* 

y = - y=- 


sina:' 

lë~ 


, y = X‘,  x*  = ÿ^. 


22“  Construire  les  courbes  représentées  par  les  équations 


S|il<o  , . /sin3w 

0= . p = l±\/ . 

“ 2 COSW  — I V COS  to 

p’cos w — 2 P sin  CO  -)-  cos’co = o,  p’costo  — 4 p siuco  -|-  langto = o. 


. , /i  — ; 
p = cos.o±y/— ^ 


— 2C0SC0 


sinco 
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De  Im  aimUltade. 


375 — On  ai)pelle  polygones  semblables,  eiiGéoraélrie  élé- 
mentaire, deux  polygones  qui  ont  leurs  angles 
jc  égaux  deux  à deux  et  disposés  dans  le, même 
ordre,  et  les  côtés  compris  entre  les  angles 
égaux  proportionnels.  Cette  définition  ne  peut 
pas,  d’une  manière  simple,  s’étendre  aux 
figures  courbes.  Considérons  deux  polygones 
semblables  ABCD,  A^D'C^D'  (flg.  235),  et  sup- 
posons que  l'on  fasse  totirner  le  second  de 
manière  que  le  côté  A' B'  soit  parallèle  à son 
homologue  AB  ; les  côtés  B'  C',  C'  IV , . ; . seront 
aussi  parallèles  à leurs  homologues  BC,CD,...j 
il  en  sera  de  même  des  diagonales  homologues  MOI,  AC.  Si 
l’on  joint  les  points  A et  k'  et  que  l’on  prenne  sur  celte  droite 

un  point  0 tel  que  l’on  ait  = deux  sommets  homo- 

ÜA'  A'  D' 

logucs  quelconques  seront  placés  sur  une  droite  passant  par 
le  point  0,  et  l’on  aura  les  rapports  égaux 
OA  OB  OC 


Fig.  33Ô. 


AB 
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Celle  propriété  noUs  servira  pour  la  définition  générale  de 
la  similitude. 

DÉFINITION  DE  LA  SIHILITUDÉ. 

ST'O^Soit  un  système  quelconque  de  points  A,  B,  C, 

situés  dans  un  plan;  ces 
points  pouvant  être  isolés 
les  uns  des  autres,  ou  for- 
mer des  lignes  continues; 
d’un  point  O,  pris  arbitrai- 
rement dans  le  plan,  me- 
nons aux  différents  points 
du  système  des  rayons 
OA,  OB,  OC,...,  et  prenons 
sur  ces  rayons  des  points 
A',  B',  C', . . . tels  que  l’on 
ait 

OÀ_OB_OC_  _ 
OA'~0F“  OC' 

le  système  des  points  ainsi 
obtenus'^ est  dit  semblable 
au  système  proposé  cl  semblablement  placé. 

Si  les  points  A',  B',  C', . . . étaient  pris  sur  les  prolongements 
des  rayons  vecteurs  en  sens  inverse,  les  deux  systèmes  seraient 
semblables  et  inversement  placés.  Par  une  rotation  de  iSodegrés 
autour  du  point  O,  le  second  système  coïncide  avec^  un  des 
systèmes  semblables  et  semblablement  placés. 

Pour  abréger  le  langage.  Al.  Chasles  a désigné  celte  simili- 
tude de  forme  et  de  position  par  le  nom  A’homolhélie,  directe 
dans  le  premier  cas,  inverse  dans  le  second.  Le  point  O est  dit 
centre  de  similitude  ou  d'homothétie  des  deux  systèmes,  le 
nombre  k est  le  rapport  de  similitude,  et  on  appelle  points' 
homologues  les  points  A et  A'  placés  sur  un  même  rayon.  Si 
l'on  fait  varier  le  rapport  A:  de  o à oo  et  aussi  la  [losition  du 
centre  O de  similitude,  on  obtient  tous  les  systèmes  homothé- 
tiques au  système  proposé. 


Fig. 236. 
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Un  système  est  semblable  à un  système  donné,  lorsqu’il  est 
égal  à l’un  de»  systèmes  homothétiques  au  système  donné. 

PROPRIÉTÉS  DES  FIGl'RES  UOMOTUÉTIQUES. 

jy  y — Puisque  les  droites  OA',  OB'  sont  divisées  en  A et  B 
dansie  même  rapport,  la  droite  A' B'  est  parallèle  à AB,  et  l’on  a 
AB  _ OA  . 

A'B'~0'A'~ 

Ainsi  la  droite  qui  joint  deux  points  A.  et  H du  premier  système 
et  celle  qui  joint  les  deux  points  homologues  A'  et  B'  du  second 
système  sont  parallèles,  et  dans  le  rapport  constant  k. 

Soient  A,  B,  C trois  points  en  ligne  droite,  les  droites  A'B', 
A' G'  respectivement  parallèles  à AB  et  à AC  coïncident;  donc, 
quand  trois  points  sont  en  ligne  droite,  leurs  homologues  sont 
aussi  en  ligne  droite.  Il  en  résulte  que  la  figure  homothétique 
d’une  droite  est  une  droite  parallèle  à la  première.  Si  la  pre- 
mière droite  passe  par  le  centre  de  similitude,  les  deux  droites 
coïncident.  Les  droites  homothétiques  étant  parallèles,  on  voit 
que  l’angle  de  deux  droites  est  égal  à l’angle  des  droites  homo- 
thétiques. 

Les  cordes  qui  joignent  les  points  homologues  de  deux 
courbes  homothétiques,  étant  parallèles,  tendent,  lorsque  les 
deux  points  d’une  même  courbe  se  rapprochent  indéfiniment, 
vers  des  directions  parallèles;  on  en  conclut  que  les  tangentes 
à deux  courbes]  homothétiques  aux  points  homologues  sont 
parallèles. 

378 —  Si  deux  systèmes  sont  tels  que  les  droites  menées  d’un 
point  I aux  différents  points  du  premier  système  et  celtes  menées 
d’un  point  1'  aux  différents  points  du  second  soient  respective- 
ment parallèles  et  dans  un  rapport  constant  k,  ces  deux  sys- 
tèmes sont  homothétiques.  En  effet,  prenons  sur  l'I  un  point  0 

tel  que  l’on  ait  ^ = les  deux  rayons  OA,  OA'  sont  en  ligne 

droite  et  dans  le  rapport  constant  k;  donc  les  deux  systèmes 
sont  homothétiques  et  le  point  0 est  le  centre  d’homolhétie. 

379 —  Deux  systèmes  homothétiques  à un  troisième  sont 
homothétiques  entre  eux. 
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Avec  le  centre  de  similitude  0 et  le  rapport  k construisons  un 

premier  système  A' B'. . .1'  ho- 
motluitique  au  système  AR...I 
(fig.  237);  avec  le  centre  O et 
te  rapport  k'  construisons  un 
second  système  A"B" . . . 1". 
Les  droites  l'A',  TA",  respec- 
tivement parallèles  à lA,  sont 

^ - -■  parallèles  entre  elles.  On  a 

Fig.  !37.  d’ailleurs 

JA. — 7 JA.  — //  A’  ' 

PA'  — '’'  TA — I"A — k' 

Ainsi  les  droites  FA',  1" A"  sont  parallèles  et  dans  un  rapport 
constant;  donc,  en  vertu  du  théorème  précédent,  les  deux 
systèmes  A'  et  A"  sont  homothétiques. 

Deux  systèmes  A'  et  A"  homothétiques  à un  troisième  A et 
construits  avec  le  même  rapport  sont  égaux  entre  eux;  car  si 
k — k',  les  rayons  parallèles  FA'  et  TA*  sont  égaux  et  les  deux 
systèmes  peuvent  être  superposés.  On  conclut  de  IA  qu’au 
moyen  d’un  seul  centre  O,  en  faisant  varier  le  rapport  k deo 
à oc , on  peut  construire  tous  les  systèmes  homothétiques  au 
système  donné. 

Lorsque  les  deux  systèmes  A'  et  A”  sont  tous  deux  homothé- 
tiques directs  ou  homothétiques  inverses,  par  rapport  au 
système  A,  ils  sont  homothétiques  directs  entre  eux;  mais  si 
l’un  est  homothétique  direct,  l’autre  homothétique  inverse, 
ils  sont  entre  eux  homothétiques  inverses. 

Les  centres  de  similitude  de  trois  systèmes  homothétiques 
deux  à deux  sont  en  ligne  droite.  En  effet,  la  droite  OCV  consi- 
dérée comme  appartenant  au  premier  système  a pour  homo- 
logues, dans  le  second  et  dans  le  troisième  système,  cette 
droite  elle-même,  pui.siiu’ellc  passe  par  les  centres  O et  0'. 
Cette  droite  est  donc  à elle-même  sou  homologue  dans  les  deux 
de'rniers  systèmes,  et,  par  conséquent,  passe  par  leur  centre 
de  similitude  0". 

3HO—L  orsque  deux  figures  à centre  sont  homoihéliques 
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directes,  elles  sont  aussi  homothétiques  inverses,  et  récipro- 
quement. 

Soient  C et  C'  les  centres  des  figures  (fig.  238),  A et  A'  deux  . 
points  homologues;  prenons  sur  le  prolongement  de  CA'  un 
point  A{  tel  qlle  C'A',  = C'A',  le  point  A',  appartient  aussi  à la 


seconde  figure;  or. 


CA  _ 
C'A'“ 


k; 


donc 


CA 

C'A' 


k;  puisque  les 


rayons  homologues  CA  et  C'A{  sont  dirigés  en  sens  contraire, 
les  deux  combes  sont  homothétiques  inverses. 


11  en  résulte  que  les  deux  figures  ont  deux  centres  de  simili- 
tude, l’un  direct  O placé  sur  le  prolongement  de  la  ligne  des 
centres,  l’autre  Inverse  ou  interne  C placé  dans  l’intervalle. 
CC'. 

( 

Lorsque  trois  figures  à centre  sont  homothétiques  deux  à 
deux,  elles  ont  trois  centres  de  similitude  directe  et  trois  cen- 
tres de  similitude  inverse.  Les  trois  centres  de  similitude  di- 
recte sont  en  ligne  droite;  de  même,  deux  centres  de  simili- 
tude inverse  et  un  centre  de  similitude  directe  sont  aussi  en 
ligne  droite. 

3§1 — Les  côtés  homologues  de  deux  ])oIygones  homothé- 
tiques ayant  constamment  pour  rapport  le  nombre  k,  leurs 
périmètres  sont  dans  le  même  rapport;  ainsi  le  rapport  des 
périmètres  de  deux  polygones  homothétiques  est  égal  au  rapport 
de  similitude. 

Si  l’on  abaisse  de  deux  sommets  homologues  de  deux 
triangles  homothétiques  des  perpendiculaires  sur  les  côtés 
opposés,  ces  perpendiculaires  seront  des  droites  homologues 
dans  les  deux  systèmes,  leur  rapport  sera  égal  à k,  et,  par 
suite,  le  rapport  des  aires  des  triangles  sera  égal  à k*. 

En  décomposant  deux  polygones  homothétiques  en  triangles 
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homolhéliques  deux  à deux,  on  voit  que  le  rapport  des  aires 
des  figures  est  encore  égal  à k';  ainsi  le  rapport  des  aires  de 
deux  polygones  homolhéliques  est  égal  au  carré  du  rapport  de 
similitude. 

Les  deux  théorèmes  précédents  s’étendent  à des  figures 
planes^  terminées  par  des  contours  homothétiques  quelcon- 
ques. 

S8!t — Exemples-  On  a vu  que  l'on  obtient  tontes  les  courbes 
homothétiques  à une  courbe  donnéè  S,  avec  un  seul  centre  de 
similitude  O,  pris  à volonté  dans  son  plan.  Considérons  divers 
exemples  : 

" ï“'La  conrbe  S est  un  cercle.  Si  l’on  prend  le  centre  du 
cercle  pour  centre  de  similitude,  la  seconde 
courbe  sera  un  cercle,  dont  le  rayon  pourra  ^ 
avoir  telle  grandeur  que  l’on  voudra. 

2"  La  courbe  S est  une  parabole  (fig.  239). 
La  courbe  étant  rapportée  à son  axe  et  à la 
tangente  au  sommet,  les  coordonnées  x et 
y d’un  point  quelconque  M de  celle  courbe 
vérifient  l’équation  y^  = 2px.  Si  l’on  prend 
le  sommet  pour  centre  de  similitude  et  que  l’on  appelle  x^ 
et  y'  les  coordonnées  du  point  homothétique  M',  on  aura 

^ = = d’où  x = kx',  y = ki/i  la  courbe  homo- 

théliquc  est  rei)réseutée  par  l’équation  y'^  = -~x';  c’est  une 

parabole,  dont  le  paramètre  peut  avoir  telle  grandeur  que  l’on 
voudra,  à cause  du  rapport  arbitraire  A;  on  en  conclut  que 
deux  paraboles  quelconques  sont  semblables. 

3“  La  courbe  S est  l’ellipse  ^ ~ prend  le 

centre  de  la  courbe  pour  centre  de  similitude,  la  courbe  ho- 
mothétique, représentée  par  l’équation 


est  une  ellipse,  dont  les  axes  peuvent  avoir  des  valeurs  quel- 
conques proportionnelles  à celles  des  axes  de  la  première 
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ellipse.  On  eu  conclut  que  deux  ellipses  sont  semblables  lorsque 
leurs  axes  sont  proportionnels. 

Le  même  théorème  a lieu  pour  l’hyperbole. 

4*  courbe  S est  la  spirale  logarilhmi(|ue  p=af"’".  Quand 
on  prend  le  pôle  pour  centre  de  similitude^  les  courbes  bomo- 

ae”‘“ 

tbétiques  ont  pour  équation  p = — si  l’on  pose  Ar  = e”*, 

cette  équation  devient  p = ae"’^“~*>;  elle  représente  la  spi- 
rale proposée,  que  l’on  a fait  tourner  de  l’angle  a autour  du 
pôle.  Il  en  résulte  que  la  seule  courbe  semblable  à une  spirale 
logarithmique  est  cette  spirale  elle-même;  à un  premier  point 
M de  la  courbe  correspond  un  autre  point  de  la  même 
courbe,  et  l'on  peut  prendre,  pe  point  JE  à volonté,  à cause  du 
nombre  arbitraire  k. 

ÉQUATION  BES  COl’RBES  HOMOTHÉTIQUES. 

383-Soit 

(0  y)  = o 

l’équation  d’une  courbe  S.  Prenons 
l'origine  pour  centre  de  similitude 
et  construisons  avec  le  rapport  k 
une  courbe  homothétique  à la 
première.  Si  l’on  désigne  par  x et 
y les  coordonnées  d’un  point  quel- 
conque M de  la  première  courbe, 


T 

Fig.  ^19. 

par  x>  cl  iy  celles  du  point  homologue  JE  de  la  seconde,  les 
triangles  semblables  OPM,  0'l’'Ji'  donnent 


x_ y^ OJl  


X' 


7 = 


y (yji' 

si  l’on  substitue  dans  l’équation  (i),  on  a l’équation 
(2)  f(kx/,  ky}  = o, 

qui  représente  toutes  les  courbes  homolhétiques  à la  couilie 
proposée  et  ayant  l'origine  pour  centre  d’homolhétie.  Dans  cette, 
équation,  on  donnera  à k une  valeur  positive  lorsque  l’homo- 
tbétic  sera  directe,  une  valeur  négative  lorsque  l’homolhélie 
sera  inverse. 
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Laissant  fixe  la  courbe  S,  transportons  la  courbe  S'  dans  le 
plan,  de  manière  que  l’origine  O vienne  en  0'  (p,  q),  et  que 
les  axes  restent  parallèles  à leur  position  primitive;  la  courbe 
S'  a pour  équation,  par  rapport  aux  axes  (KX'  et  C'Y', 

f(kx>,  ky>)  = o, 

et,  par  rapport  aux  axes  fixes  OX  et  OY, 

(3)  f[k{x-p),  k{y  — q)]=^o. 

Dans  cette  nouvelle  position,  la  courbe  S'  est  homothétique 
à la  courbe  S;  car  les  rayons  vecteurs  menés  des  points  0 et  (V 
sont  parallèles  et  dans  le  rapport  constant  k.  L’équation  (3) 
représente  donc  toutes  les  coürbes  bomotbétiques  à la  courbe 
proposée,  quelle  que  soit  la  position  du  centre  de  simili- 
tude. 

354 —  En  même  temps  que  nous  transportons  l’origine  en 
(y,  faisons  tourner  les  axes  de  l’angle  a;  la  courbe  S'  occupera 
alors  une  position  quelconque  dans  le  plan  et  sera  simplement 
semblable  à la  proposée.  La  courbe  S',  rapportée  aux  axes 
mobiles  OX'  et  O Y',  a pour  équation  f(kx',  Ay)  = o;  au 
moyen  des  formules  de  transformation, 

oc' = (x  — p)  cosa  4-  (y  — q)  sina, 
y= — [x.  — p)  sina  4- (y  — g)  cos  a, 

les  axes  étant  supposés  rectangulaires,  on  obtient  l’équation 
de  la  courbe  par  rapport  aux  deux  axes  Qxcs  OX  et  OY.  Cette 
équation  représente  toutes  les  courbes  semblables  à la  pro- 
posée. 

355 —  Comme  application,  cherchons  les  conditions  pour 
que  deux  courbes  du  second  degré 

AÆ*4-Ba;y4-Cy*4-Dx4-Ey4-F=o, 
A'a:’4'B'a;y4-C'y  4- D'y  4-E'y'4-F'=o, 

soient  homothétiques.  L’équation  générale  des  courbes  homo- 
thétiques à la  première  courbe  est  (n“  383) 

x’4-  BA’icy  4-  CA’y’— (BA’q  4-  aAA’p  — DA)ar— (BA’p  4-  aCA’g  — EA)y 
4-  (AA’p’4-  BA’pg  4-  CA:’g*  — DAp  — EAg  4-  F)  = o. 
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Eq  identifiant  cette  équation  avec  la  seconde,  on  a 

A_B  C -Bg-2Ap+5  -Bp_aCq  + f 

A'  B'  (/  ~ l»'  ~ E' 

U E F 
Ap’+Bpq+Cq*— ^p  — 

= _ 

L’élimination  des  trois  paramètres  p,  q,  k,  entre  ces  cinq 
équations,  donne  deux  équations  de  condition;  or,  les  deux 

premières  équations  = ^ = renfermant  pas  les  pa- 

ramètres à éliminer,  sont  précisément  les  deux  é(|uations  de 
condition.  Donc,  pour  que  deux  courbes  du  second  degré  soient 
homothétiques,  il  faut  que  les  coefficients  des  termes  du  second 
degré  soient  proportionnels. 

3^6-11  reste  à examiner  si  les  valeurs  des  paramètres 
P,  q,  k sont  réelles  et  finies;  on  évite  cette  discussion  de  la 
manière  suivante.  Puisque  les  coefficients  des  termes  du 
second  degré  sont  proportionnels,  on  peut  les  rendre  égaux 
en  multipliant  tous  les  termes  de  l’une  des  équations  par  un 
facteur  eonvenable;  prenons  donc  les  deux  équations  sous  la 
forme 

(4)  Ao:’-t-Ba!:y-+-Cy’-t-D  x-f- E ÿ-t-F  =o, 

(5)  Aa;’-f-Ba’y-f-Cy’-f-D'x-trE'y4-F'  = o. 

Nous  distinguerons  plusieurs  cas  suivant  le  signe  de  la  quan- 
tité B*  — 4 AC. 

1®  B* — 4AC  = o.  Les  deux  lieux  sont  du  genre  parabole;  si 
ces  lieux  sont  effectivement  deux  paraboles,  ils  sont  certaine- 
ment semblables,  puisque  toutes  les  paraboles  sont  semblables; 
de  plus,  les  axes  des  deux  courbes,  ayant  le  même  coefficient 

angulaire  — sont  parallèles,  et,  par  suite,  les  courbes  sont 

homothétiques. 

2®  B*  — 4AC  <o.  Les  lieux  sont  du  genre  ellipse.  Si,  pour 
chaque  courbe,  on  transporte  les  axes  parallèlement  à eux- 
mêmes  au  centre  de  la  courbe,  les  équations  (4)  et  (5)  de- 


viennent 
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(6)  Ax*  + Ba!ÿ-HCy“+F,  =o, 

{7)  Aa:’-|-Ba:y  + Cî/’-+-F‘',  = o, 

Les  axes  des  courbes,  dont  les  directions  sont  déterminées 
par  Féquaüon  tangaa  = r — p {n“  i4o),  sont  parallèles.  Si 

l’on  fidl  tourner  les  axes  des  coordonnées  de  Fangle  a,  les 
équations  (6)  et  (7]  se  réduisent  à la  forme 

(8)  Ma:*4-Nÿ*H-Fj  =0, 

(9)  MÆ’-(-Nÿ’  + F'i  = o. 

Le$  coefficients  M et  N,  dont  les  valeurs  sont  données  par  les 
relations 

M-f-N  = A + C,  M — N = VB*-HA— G)’, 
ont  le  même  signe;  pour  que  les  équatipns  (8)  et  (9)  représen- 
tent deux  ellipses,  il  faut  que  les  quantités  F„  F^  soient  éga- 
lement de  même  signe  et  que,  de  plus,  ce  signe  soit  contraire 
au  précédent.  Lorsque  cette  condition  est  remplie,  les  axes  des 


deux  ellipses  ayant  le  même  rapport 


les  ellipses  sont 


homothétiques. 

3“  B*  — 4AC>  O.  Les  deux  lieux  sont  du  genre  hyperbole. 
En  faisant  les  mêmes  transformations  que  dans  le  cas  précé- 
dent, on  arrive  aux  équations  (8)  et  (9)  dans  lesquelles  M et  N 
ont  des  signes  contraires.  Lorsque  les  quantités  F,  et  F',  sont 
différentes  de  zéro,  chacune  des  équations  représente  une  hy- 
perbole. Si  F,  et  Fi  ont  le  même  signe,  les  axes  réels  des  deux 
courbes  sont  parallèles,  et  comme  le  rapport  des  axes  est  le 
même,  les  courbes  sont  homothétiques.  Lorsque  F,  et  Fi  ont 
des  signes  contraires,  l’une  des  hyperboles  est  semblable  à la 
conjuguée  de  l’autre.  Dans  tous  les  cas,  les  deux  courbes  ont 
leurs  asymptotes  parallèles. 

On  conclut  de  ce  qui  précède  que,  lorsque  detix  équations 
du  second  degré  ont  les  coefficients  des  termes  du  second  degré 
proportionnels,  et  représentent  deux  courbes,  ces  courbes  sont 
homothétiques;  cependant,  quand  les  courbes  sont  des  hyper- 
boles, il  peut  arriver  que  l'une  soit  homothétique  à la  conjuguée 
de  l'autre. 
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ÉyUATIOS  GÉNKRALE  D’UNE  ESPÈCE  DE  COl'RBES.  -»>■■ 

3Sy_0n  appelle  courbes  de  même  espèce  les  courbes  com- 
prises dans  une  même  définition  géométrique,  et  qui  ne  diffè- 
rent les  unes  des  autres  que  par  les  valeurs  attribuées  aux 
paramètres  qui  entrent  dans  la  définition  générale.  L’équation 
générale  des  courbes  de  l’espèce  considérée  est  une  équation 
qui,  dans  un  système  de  coordonnées,  donne  toutes  ces  courbes, 
quelle  que  soit  leur  position  dans  le  plan,  quand  on  attribue 
diverses  valeurs  aux  paramètres  variables  qu’elle  renferme. 
Ainsi,  lorsque  les  axes  fixes  sont  rectangulaires,  l’équation  gé- 
nérale de  l’espèce  cercle  est  [x  — o)‘-t-  (ÿ  — bj*  r’= o.  Cette 
équation  renferme  trois  paramètres  variables,  savoir  le  rayon 
r et  les  deux  coordonnées  du  centre  a et  b. 

3S8_Souvent  on  cherche  d’abord  l’équation  de  la  courbe 
par  rapport  à des  axes  particuliers  que  l’on  choisit  de  manière 
à simplifier  le  calcul;  alors,  pour  obtenir  l’équation  générale, 
on  la  rapporte  à des  axes  fixes  par  une  transformation  de 
coordonnées. 

On  a défini  la  lemniscate  le  lieu  des  points  tels  que  le  pro- 
duit des  distances  de  chacun  deux  à deux  points  F et  F'  soit 
égal  au  carré  de  la  moitié  de  la  droite  t'F  (fig.  240).  Si  1 on 
prend  pour  origine  le  milieu  0^  de  la  droite  F' F,  pour  axes  des 
coordonnées  O' F et  une  perpendiculaire  à O'F,  et  si  1 on  désigne 
par  2C  la  distance  F' F,  la  courbe,  rapportée  à ces  axes  parti- 
culiers variables,  est  représentée  par  l’équation  (n“  329) 


+ y^*)*  -h  2 C*  (î/'*  — iP'’)  = O; 

On  rapporte  ensuite  la  courbe  aux  axes  fixes  rectangulaires 

OX,  OY,  au  moyen  des  for- 
mules de  transformation 
0:'=  — a)co8a+(y' — &]siDa, 

î/'=— (ü— a)siniH-(!/' — b)  cosa, 

dans  lesquelles  a et  6 dési- 
gnent les  coordonnées  du 
point  0'  par  rapport  aux 
axes  fixes  et  a l’angle  de  la 


Fig.  su. 
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(r>) 


droile  O' F avec  OX.  On  arrivera  ainsi  à une  équation 
F(®,  y,  c,  a,  b,  a)  = o 


renfermant  quatre  paramètres  arbitraires,  et  qui  représente 
toutes  les  lemniscates;  c’est  l’équation  générale  de  l’espèce. 

L’équation  générale  d’une  espèce  de  courbes,  par  rapport  à 
des  axes  fixes,  contient  trois  paramètres  de  plus  que  l’équation 
des  mêmes  courbes  rapportées  à des  axes  liés  aux  courbes 
d’une  manière  déterminée.  Soit  n le  nombre  total  des  para- 
mètres, on  pourra  toujours  remplacer  ce  système  de  paramètres 
par  un  autre  système,  tel  que  les  variations  de  trois  d’entre 
eux  ne  fassent  que  déplacer  la  courbe  dans  son  plan,  tandis 
que  les  variations  des  n — 3 autres  changent  sa  forme  ou  ses 
dimensions. 

389— Le  nombre  des  points,  et,  en  général,  le  nombre 
des  conditions  nécessaires  pour  déterminer  complètement  une 
courbe  d’espèce  donnée  est  égal  au  nombre  des  paramètres 
arbitraires  que  renferme  l’équation  générale  de  l’espècein”  269). 
Les  remarques  faites,  à propos  des  courbes  du  second  degré 
(n®  288)  sur  les  conditions  multiples,  sont  ici  applicables.  Tou- 
tefois, il  importe  de  s’assurer  préalablement  que  les  paramètres 
qui  entrent  dans  l’équation  ne  peuvent  être  réduits  à un 
nombre  moindre.  Considérons,  par  exemple,  le  lieu  des  points 
tels  que  le  rapport  de  leurs  distances  à deux  points  fixes,  dont 
nous  désignerons  les  coordonnées  par  (a,  b),  (a',  V),  soit  con- 
stant et  égal  à k.  Ce  lieu,  qui  a pour  équation 

( I ) (Æ  - a)‘ + (y  - bf  - k-  [{x  - a')‘  -4-  (y  - 6')*]  = o, 

est  une  circonférence  de  cercle.  L’équation  (i)  renferme  cinq 
paramètres;  mais  si  l’on  développe  et  que  l’on  ordonne,  elle 
devient 


X' 


y'- 


a — k'a' 

''  I— A* 


■ X — 2 


■kW 
-k^  ■ 


i — k 


Trois  des  coefficients  seulement  renferment  les  paramètres;  si 
on  les  représente  par  A,  B,  C,  l’équation  (2)  prend  la  forme 
(3)  a:=-fy^-l- Ax-i-By4-C  = o. 

Trois  points  suffisent  pour  déterminer  les  coefficients  A,  B,  C, 
DR.  ”23 
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et,  par  cüiiséij lient,  la  eircmirérence.  Si  l’on  veut  ensuite  ol>- 
lenir  a,  b,  a , b,  k,  on  aura  un  système  ilé  trois  équations  à 
cinq  inconnues;  il  y aura  indétermination,  et  deux  des  in- 
cônnucs  pourront  êlrb  prises  à volonté;  ceci  signifie  (jue,  iiour 
une  même  circonférence,  on  peut  trouver  une  inllnité  de  cou- 
ples de  deux  points  tels  que  le  rapport  des  distances  de  chacun 
des  points  de  la  circonférence  à ces  deux  points  fixes  soit  con- 
stant. * 

300 — La  définition  géométrique  d’une  espèce  de  courbes 
indique  elle-même  le  uombre  des  paramètres  arbitraires  que 
renferme  son  éipiation  gépérale.  La  définition  du  cercle  exige 
la  connaissance  du  centre,  dont  la  position  est  déterminée  par 
scs  deux  coordonnées,  et  celle  du  rayon,  en  tout  trois  constantes 
ou  paramètres  arbitraires.  La  définition  de  la  lemniscate  exige 
la  connaissance  de  deux  points  fixes,  ce  qui  fait  quatre  con- 
stantes; pour  l’ellipse,  comme  il  faut  connaître  en  outre  la 
somme  des  rayons  vecteurs,  la  courbe  dépeml  de  cinq  (lara- 
inètres.  Daus  la  définition  de  la  spirale  d’Archimède  entrent 
un  pôle,  ce  qui  fait  deux  constantes,  la  position  de  la  droite  à 
riustant  où  le  mobile  passe  au  pôle,  et  un  ra|iport,  en  tout 
quatre  constantes.  La  conchoïde  dépend  de  ciuq  constantes: 
un  point  fixe  et  une  droite  fixe,  déterminés  chacun  par  deux 
constantes,  et  une  longueur. 

3ftl — Un  polynôme  entier  du  degré  m par  rapport  aux 
deux  variables  x et  5/  contient  ~1~  2)  tgp„jgg.  qj, 


conclut  qu'il  faut 


(»i4-i)  (m  + 2) 


1 ou 


m (m  g-  3) 


points 


2 2 

pour  définir  mie  courbe  algébrique  du  degré  m.  l’ar  excm|>le, 
il  faut  9 points  pour  définir  une  courbe  du  troisième  degré, 
14  |)oints  pour  définir  une  courbe  du  ipiatrième  degré. 

D’après  cela,  on  voit  que  toute  éiiuatiou  du  troisième  degré 
peut  se  mettre  sous  la  forme 


“jj  l^>  V désignant  des  fonctions  entières  et  du  premier 
degré,  et  4- un  iiaramètre  arbitraire;  car  cette  équation  con- 
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tient  onze  paramètres  arbitraires;  on  peut  même  prendre  à 
volontél’unedes  cinq  fonclionç  linéaires,  luiistju’il  reste  encore 
neuf  paramètres.  Les  trois  droites  «,  = o,  a,  = o,  a,=o  sont 
tangentes  à la  courbe  aux  points  où  elles  sont  coupées  par  la 
droite  P = o;  et  les  points  où  ces  tangentes  sont  confiées  par  la 
droite  Y = o appartiennent  aussi  à la  courbe.  En  prenant  {1  à 
volonté,  on  a le  tliéorème  suivant  : si  l’on  coupe  une  courbe 
du  troisième  degré  par  une  droite  quelconque  fi  = o,  qu’aux 
trois  points  d’intersection  on  mène  des  tangentes  à la  courbe; 
chacune  des  tangentes  coupe  la  courbe  en  un  nouveau  point; 
et  ces  trois  points  sont  en  ligne  droite.  En  prenant  y à volonté, 
on  a cet  antre  tliéorème:  si  l’on  coupe ^une  courbe  dn  troi- 
sième degré  par  une  droite  y = o,  que  par  chacun  des  points 
d’intersection  on  mène  des  tangentes  à la  courbe,  les  points 
de  contact  de  ces  tangentes  sont  trois  à trois  en  ligne  droite. 

Supposons  que  la  droite  ^ = o s’éloigne  à l’infliii,  les  trois 
tangentes  a,  = o,  a,=:o  auront  pour  limites  les  trois 

asymptotes  de  la  courbe;  chacune  de  ces  asymptotes  coupe  la 
courbe  en  un  seul  point,  et  ces  trois  points  sonten  ligne  droite. 

On  voit  que  toute  équation  du  quatrième  degré  peut,  être 
mise  sous  la  forme 

a,  a,  = 

ip  désignant  un  polynôme  du  second  degré;  car  cette  équation 
contient  i6  paramètres;  on  peut  même  prendre  ^ à volonté, 
puisqu’il  reste  i4  paramètres.  Ainsi,  quand  on  coupe  une 
courbe  du  quatrième  degré  par  une  droite  quelconque,  qu’aux 
quatre  points  d’intersection  on  mène  des  tangentes,  et  qu’on 
prend  les  deux  autres  points  où  chaque  tangente  rencontre 
la  courbe,  on  a huit  points.si  tués  sur  une  conique  <p  = o. 

Une  courbe  du  quatrième  degré  a quatre  asymptotes;  cha- 
cune d’elles  coupe  la  courbe  en  deux  points;  les  huit  points 
sont  sur  une  conique. 

CONDITIONS  DB  SLUILITIUE  DE  DEUX  EIGURES. 

399 — Considérons  une  séiie  de  courbes  de  même  espèce, 
dans  la  définition  desquelles  il  n’entre  qu’un  paramètre 
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linéaire  A,  dunl  nous  désignerons  la  mesure  par  a,  et  soit 
(i)  /■(.T,  y,  fl)=p, 

l’équàtion  qui  représente  tonies  ces  courbes,  abstraction  faite 
de  leur  position  dans  le  plan.  Si  l’équation  (i)a  été  obtenue 
sans  spécifier  l’unité  linéaire,  elle  est  nécessairement  homo- 
gène par  rapport  à x,  y,  a.  Quand  on  change  le  paramètre 
linéaire  A,  ce  qui  revient,  l’unité  restant  la  même,  à faire  va- 
rier ,1e  nombre  a,  l’équation  (i)  définit  une  série  de  courl>es 
homothétiques.  En  effet,  soit  A,  un  paramètre  ayant  pour  me- 
sure fl,;  à ce  paramètre  correspond  la  courbe  particulière 

(a)  /■(a-,  y,  flJ=o. 

Les  courbes  homothétiques  à la  courbe  (2),  l’origine  étant  le 
centre  d’homolhétie  et  k un  rapport  arbitraire,  sont  représen- 
tées par  l’équation  (n°  383) 

; 

(3)  fikx,  ky,  oj  = o. 

Désignons  par  A,  un  second  paramètre  ayant  pour  mesure 
un  nombre  a^,  tel  que  ^ = k,  l’équation  (.3)  pourra  s’écrire 

f{kx,  ky,  ka,)  = h’"f{x,  y,  o,)  = o. 
ou  (4)  y,  a,)  = o; 

ce  qui  signifie  que  le^  courbes  homothétiques  à la  courbe  (2) 
sont  les  diverses  courbes  que  l’on  obtient  en  faisant  varier  le 
paramètre  A. 

303 — En  général,  supposons  (|u’il  faille  n paramètres  li- 
néaires A,  B,  I..  pour  définir  toutes  les  courbes  d’une  même 
espèce,  abstraction  faite  de  leur  position  dans  le  plan;  dési- 
gnons par  a,  b,  c, ...  les  mesures  de  ces  paramètres  au  moyen 
d’une  unité  arbitraire;  l’éciuation  des  courbes  de  l’espèce 

' (^)  y,  fl,  &,...)  = O 

sera  homogène  par  rapport  à x,  y,  a,b, ...  Les  courbes  défi- 
nies par  l’équation  (5)  et  qui  correspondent  à deux  séries  de 
paramètres  proportionnels  A„  B„, . . . et  A,,  B,, . . .,  sont  homo- 
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tliétiques;  car,  si  l'on  désigne  par  A le  rapportées  paramètres 


les  courbas  bomolbétiques  à la  courbe 

f{x,  y,  a„,  è„,...)  = o, 

sont  représentées  par  l’équation 

f(kx,  ky,  ka^,  kb„. . = y,  a„  b^,...}=o, 

ou  f{x,  y,  a^,  b„:..)  = o. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  lorsque  la  courbe,  abstrac- 
tion faite  de  sa  position  dans  le  plan  est  définie  par  une  seule 
longueur,  toutes  les  courbes  de  l’espèce  sont  semblables.  Ainsi, 
le  cercle  étant  défini  par  son  rayon,  la  parabole  par  la  distance 
du  foyer  à la  directrice,  la  lemniscate  par  la  distance  des 
foyers,  ta  spirale  d'Archimède  par  la  longueur  que  parcourt  le 
mobile  sur  ila  droite  pendant  une  révolution  de  cette  droite, 
toutes  les  circonférences  sont  semblables,  et  de  même  toutes 
les  paraboles,  toutes  les  lemniscales,  etc. 

L’ellipse  étant  définie  par  les  deux  axes,  la  condition  de  si- 
militude de  deux  ellipses  est  que  ces  axes  soient  proportionnels, 
comme  nous  l’avons  déjà  recohnu  au  n“  382.  Il  en  est  de  même 
de  deux  hyperboles. 


CHAPITRE  VI. 

Réaoladoii  graphique  dea  équationa., 


304 — Considérons  deux  équations  à deux  inconnues  xely 
(i)  (p(a:,  y)  = o,  (2)  ij/(ir,  ÿ)  = o; 
chacune  d’elles  définit  une  courbe.  Au  système  de  ces  deux 
équations,  ou  peut  substituer  une  infinité  de  systèmes  équiva- 
lents; prenons  en  particulier  le  système 

(i)  o[x,  y)=o,  (3)  f(x)  = o, 

formé  de  l’une  des  équations  proposées  et  de  celle  que  l’on 
obtient  en  éliminant  entre  elles  la  variable  y.  Les  racines 


f 
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réelles  de  l’éqiialion  (3j  sont  les  abscisses  des  points  com- 
imins  aux  courbes  (i)  et  (a).  Cependant,  si  le  système  des 
équations  (i)  et  (3)  était  vérilié  par  une  couple  de  valeurs  de 
la  forme  a;  = 5t,  y = dans  lequel  les  quantités  a,  p,  y 

sont  réelles,  ces  valeurs  vérifieraient  le' système  des  équations 
(i)  et  (a);  mais  la  quantité  a ne  serait  pas  l’abscisse  d’un  point 
réel  commun  aux  deux  courbes.  L'exception  que  nous  venons 
de  signaler  ne  se  présente  jamais  lorsque  l’équation  <p(a;,  y)=o 
est  une  équation  algébrique  ne  renfermant  la  variable  y qu’au 
premier  degré. 

Lorseju’on  veut  résoudre  une  équation  f{x]  = o à une  seule 
inconnue,  on  peut  choisir  d’une  infinité  de  manières  différentes 
les  courbes  déterminées  par  les  équations  (;)  et  {2).  La  seule 
condition  à remplir,  c’est  que  l’élimination  de  y entre  les 
équations  [i)  et  (2)  donne  l’équation  proposée.  Une  première 
combinaison  est  y = f[x),  ;/=.o,  ce  qui  revient  à considérer 
les  valeurs  de  l’inconnue  comme  les  abscisses  des  points  de 
rencontre  de  la  courbe  y^f[x)  et  de  l’axe  de  x.  Cette  com- 
binaison est  rarement  la  plus  simple.  On  démontre  en  algèbre 
que  si  l’on  élimine  une  inconnue  y entrcjleux  équations  algé- 
briques à deux  inconnues  dont  les  degrés  sont  m et  n,  l’équa- 
tion en  X est  généralement  du  degré  nm.  Par  conséquent,  si 
l’équation  proposée  est  algébri(|uc  et  que  l’on  veuille  obtenir 
ses  racines  par  des  intersections  de  courbes  algébriques,  le 
produit  des  degrés  des  équations  des  deux  courbes  devra  être 
égal  au  degré  de  l’équation  à résoudre.  Appliquons  cette  mé- 
thode à la  résolution  de  l’équation  du  quatrième  degré. 

395— L’équation  du  quatrième  degré  se  ramène  aisément 
à la  forme 

(4)  x'-\-px'‘+qx  + r = o-, 

ou  peut  la  considérer  comme  provenant  de  l’élimination  de  y 
entre  les  deux  équations  du  second  degré 

(a)  x'  — my  = o,  (6)  Vn’y’-t-pmÿ-f-qÆ-l-r  = o, 

qui  définissent  chacune  une  parabole.  L’équation  (5)  ne  ren- 
fermant y (ju’au  premier  degré,  toutes  les  racines  réelles  de 
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l’équation  (i)  sont  des  abscisses  de  points  réels  communs  aux 
deux  courbes. 

On  peut  rem[)Iacer  la  parabole  (fi)  par  une  autre  courbe  du 
second  degré  passant  par  les  points  communs  aux  courbes  (5) 
et  (6).  L’équation  générale  des  courbes  du  second  degré  satis- 
faisant à celte  condition  {n“  275)  est 

(7)  kx*-\-m'‘if-hqx-i-m{p  — k)!/-\-r  — o. 


k étant  un  paramètre  arbiirnire.  Si  Ton  prend  k — m-,  la 
courbe  (7)  ne  pourra  être  qu’une  circonférence  de  cercle.  On 
obtient  les  coordonnées  a et  1»  du  centre  et  le  rayon  U de  cette 
circonférence  parles  formules 


(8) 


2 Ml 


R»  = a’-t-6»— — • 
m’ 


Lorsque  la  valeur  de  R*  est  positive,  ré(|uation  (7)  représente 
un  cercle  réel,  et  les  racines  réelles  de  Té(|ualion  (4)  sont  les 
abscisses  des  points  de  rencontre  de  ce  cercle  et  de  la  (larabole 
(5).  Lorsque  la  valeur  de  R*  est  négative,  ré(|uation  (7)  n’ayant 
pas  de  solutions  réelles  (ri“  80),  il  en  est  do  meme  du  système 
des  équations  (5)  Cl  (6),  ou  du  système  équivalent  des  équations 
(4)  et  (5);  les  quatre  racines  de  Téqualioii  proposée  sont  ima- 
ginaires. 

396— Considérons  maintenant  l’équation  du  troisième 
degré  ramenée  à la  forme 

.T’-4-p.r-t-f/  = o. 

Si  Ton  multiplie  para:,  ce  qui  introduit  la  racine  a;  = o, 
dont  on  ne  tiendra  pas  compte,  on  obtient  l’équation  du  qua- 
trième degré  x’‘-\-px^-\-qx  = o,  a laquelle  on  appliquera  la 
méthode  précédente.  La  valeur  de  R'  étant  ici  égale qi  a’-hb-  est 
toujours  positive.  Le  cercle  et  la  parabole  passent  à l’origine 
des  coordonnées;  Tabscisse  de  ce  point  est  la  racine  x = o, 
que  l’on  doit  écarter. 

La  môme  pandjole  æ*  — my  — o peut  servir  pour  la  ré’solu- 
tion  de  toutes  les  équations  du  troisième  ou  du  quatrième 
degré;  le  cercle  seul  cbauge  suivant  les  valeurs  des  coefficients 
de  l’équation  proposée.  Cette  mé.tliode  ne  peut  être  cm;)!oyée 
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avec  avantage  que  lorsque  l’on  doit  résoudre  successivement  » 

un  grand  nombre  d’équatioiis;  alors  un  trace  avec  beaucoup 
de  soin  une  parabole  ayant  un  paramètre  arbitraire;  et,  dans 
chaque  exemple  particulier,  il  ne  reste  plus  qu’à  déterminer 
le  cercle. 

307 — Lorsque  l'inconnue  x est  une  ligné,  et  que  l’unité 
n’a  pas  été  spécifiée,  l’éiiualion  f(x)  — o est  une  équation  ho- 
mogène entre  l’inconnue  x et  diverses  lignes  connues.  Dans  le 
cas  où  l’éiiuation  est  du  quatrième  degré,  si  les  coefficients  p, 
q,  r sont  des  fonctions  rationnelles,  ou  des  fonctions  irration- 
nelles du  second  degré 'des  longueurs  données,  en  jircnant 
pour  le  paramètre  m de  la  parabole  une  'longueur  arbitraire, 
on  pourra  construire,  avec  la  règle  et  le  compas,  les  coordon- 
nées du  centre  et  le  rayon  du  cerclO;^ 

Mais  si  l’équation  est  une  équation  numérique,  c’est-à-dire 
si  les  coefficients  sont  des  nombres  donnés,  on  prendra  pour  m 
un  nombre  déterminé,  on  fera,  par  exemple,  »i  = i,  et  l’on 
construira  la  jiarabole  et  le  cercle  à l’aide  dùme  échelle  arbi- 
traire; l’abscisse  de  l'un  des  points  de  rencontre,  évaluée  à la 
même  échelle,  donnera  la  valeur  du  nombrg  inconnu  x. 

On  sait  que  la  résolution  de  deux  équations  du  second  degré 
à deux  inconnues  x et  y,  ou  la  recherche  des  points  d’intersec- 
tion de  deux  courbes  du  second  degré,  se  ramène  à la  réso- 
lution d’une  équation  du  quatrième  degré  à une  inconnue. 

Cette  résolution  pourra  donc  être  effectuée  à l’aide  d’une  para- 
bole déterminée  et  d’un  cercle.  Cependant,  si  l’une  des  courbes 
du  second  degré  est  déjà  tracée,  on  pourra  l’employer  avec  le 
cercle. 

Exemple!.  Mener  une  normale  à une  parabole  y' — = 0 par  un 
point  donné  P dont  les  coordonnées  sont  x,  et  t/,.  Les  coordonnées  x el  y 
du  pied  de  la  normale  sont  déterminées  par  le  sy.slème  des  deux  équations 

(i)  y‘— 2px  = o,  (2).  xy  — {x^  — p)y—py,  = o. 

Sil’  on  multiplie  tous  les  termes  de  la  dernière  par  y,  et  qu'on  remplace  y' 
par  2pa;,  on  a une  nouvelle  parabole  a^— (æ, — f)x — = 0;  en  ajou- 
tant membre  à membre  les  équations  des  deux  paraboles,  on  obtient  le  ccr- 
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de  05’4-y*— (r,-f-p)a:— 0.  Les  points  où  ce  cercle  coupe  la  pa- 
rabole proposée  sont  les  pieds  des  normales  (n°  318). 

39fi — Exempie  II.  Résoudre  l'équation  rtumérique  i* — ix  — S = 0. 

Au  moyen  d'une  échelle  bien>  faite 
construisons  la  parabole, x*  =■  y; 
décrivons  le  cercle  dont  le  cen- 
tre C a pour  coordonnées  a = |, 
3 

b = -i  et  qui  passe  é l’origine;  ce 

cercle  coupe  la  parabole  en  un  seul 
point  M ; donc  l'équation  proposée 
n'a  qu’une  racine  réelle,  l’abscisse 
OP  du  point  H.  En  mesurant  celte 
longueur  au  moyen  de  l’échelle 
Fig.  243.  employée,  on  trouve  æ = 2,09. 

Exehple  III.  Résoudre  l'équation  x* — 5x-|-l  =0.  Décrivons  le  cercle 


dont  le  centre  C a pour  coordonnées  a — — b = 3,  et  qui  passe  par 

l'origine;  ce  cercle  coupe  la  parabole  en  trois  points;  on  en  conclut  que 
l'équation  a ses  trois  racines  réelles  ; en  mesurant  les  abscisses,  on  trouve 
que  les  deux  raciues  positives  sont  0,20  et  2,13  à un  centième  près. 

Exeuple  IV.  Considérons  l’équation  transcendante  xiangx  = 1.  Celte 
équation  résulte  de  réliminaiion  de  y entre  les  deux  équations  y = tangx, 
xy  — I . La  première  représente  une  courbe  composée  d’une  infinité  de 

branches  égales  qui  ont 
des  asymptotes  perpen- 
diculaires b l'axe  des  x; 
la  seconde  une  hyper- 
bole équilatère.  Il  est 
évident  que  la  branche 
de  droite  de  l’hyperbole 
rencontre  au  moins  une 
fuis  chacune  des  bran- 
ches OA,  b' A',...  de  la 
courbe  transcendante; 
d’ailleurs,  il  ii’y  a sur 
chaque  branche  qu’un 
seul  point  de  rencontre; 
car  lorsque  X varie,  les  ordonnées  de.s  deux  combes  varient  en  sens  con- 
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trairetL  ces  ordonnées  sont  égales  pour  une  certaine  valeur  de  x, 
elles  sont  nécessairement  inégales  pour  toute  valeur  diiïérenie.  Les  ra- 
cines de  l'équation  sont  deux  à deux  égales  et  de  signes  contraires;  il  y a 

une  première  racine  positive  comprise  entre  0 et  -,  une  seconde  entre  k 

* , 

Pt  une  troisième  entre  2t;  et  etc.,...;  le  nombre  des  racines  est 

infini.  En  appelant  x,  le  n''"*  racine,  la  diflérence  entre  x.  et  (n  — I)n 
est  très-petite  lorsque  n est  très-grand.  La  courbe  donne,  pour  valeur  de  la 
première  racine  0,86,  à un  centième  près.  ' 

'On  pourrait  aussi  se  servir  des  deux  équations  y=tang^^  — y = x; 

Pt,  en  posant  5 — x = x',  y = tangx',  y = ÿ— x'.  L’hyperbole  serait 
remplacée  par  une  ligne  droite. 


39t> — R E.M ARQUES.  Lcs  procédés  graphiques  que  nous  ve- 
nons (l'indiquer  ne  donnent  pas  les  valeurs  des  inconnues 
avec  une  bien'grande  prficision;  on  ne  doit  pas  espérer  une 
approximation  plus  grande  que  un  centième  de  la  racine. 

On  se  sert  quel(|uefoi8  de  deux -courbes  tracées  grossière- 
ment pour  déterminer  le  noinbre  des  racines  réelles  d’une 
équation.  Or,  tant  que  roti  n’a  pas  étudié  avec  soin  la  forme 
des  deux  courbes,  on  ne  peut  déduire  aucune  conclusion 
rigoureuse  de  cette  constmetion.  En  général,  là  discussion 
des  courbes  et  la  détermination  de  leurs  points  de  rencontre 

présente  les  mêmes  difficultés  que  la  question  proposée. 
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GÉOMÉTRIE 

DANS  L’ESPACE 

LIVRE  V. 


CHAPITRE  I. 

Dca  coordoonéca. 


On  détermine  la  position  d’un  point  dans  l’espace  au  moyen 
de  trois  quantités  que  Ton  nomme  les  coordonnées  du  point. 

COORBO>>ÉES  RECTILIGNES. 

400 — Soient  XOY,  YOZ,  ZOX  (flg.  a44)  trois  plans  fixes,  qui 
se  coupent  deux  à deux  suivant  les  droites  X'X,  Y' Y,  Z' Z;  trois 

plans  mobiles  MD,  ME,  ME,  pa- 
rallèles à ces  plans  fixes,  détermi- 
nent par  leur  intersection  un 
, point  M de  l’espace;  la  position  de 
chaque  plan  mobile  est  délermi-. 
née  par  sa  distance  au  plan  fixe 
auquel  il  est  parallèle,  distance 
comptée  parallèlement  à l’inter- 
section des  deux, autres  plans 
fixes.  Les  trois  distances  OD,  OE, 
OF,  qui  déterminent  la  position  des  plans  mobiles,  distances 
affectées  du  signe  -+-  ou  du  signe  —,  suiviuit  qu’elles  sont  por- 
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tées  dans  les  directions  OX,  OY,  OZ,  ou  clans  les  directions  op- 
posées OX',  OY',  ÜZ',  sont  les  trois  coordonnées  rectilignes  du 
point  M ; on  les  désigne  ordinairement  par  les  lettres  x,  y,  z. 
Par  leurs  rencontres  mutuelles,  les  trois  plans  fixes  forment 
huit  angles  trièdres,  et  on  obtient  tous  les  points  de  l’espace 
en  faisant  varier  x,  y,  zàe  — oo  à -(-oo . 

Les  plans  mobiles  forment  avec  les  plans  fixes  un  paralléli- 
pipède  ayant  pour  arêles  des  longueurs  égales  aux  valeurs  ab- 
solues des  coordonnées  du  point  M ; les  points  A,  B,  C sont  les 
projections  du  point  M sur  chacun  des  plans  fixes,  parallèle- 
ment à l’intersection  des  deux  autres;  Tun  d’eux,  A par 
exemple,  a pour  coordonnées,  rclalivement  aux  axes  OA’,  OZ, 
deux  des  coordonnées  y et  s du  point  M.  Les  points  I),  E,  F 
sont  les  projections  du  point  M sur  chacun  des  trois  axes  OX, 
OY,  OZ,  parallèlement  au  plan  des  deux  autres;  de  sorte  que 
les  lettres  x,  y,  z désignent  les  projections  du  rayon  OM  sur 
les  axes  des  coordonnées,  pourvu  que  l’on  regarde  les  projec- 
tions comme  positives  lorsqu’elles  sont  comptées  sur  les  direc- 
tions OX,  OA’,  OZ,  pomme  négatives  dans  le  cas  contraire. 

Ordinairement  les  trois  plans  fixes,  et,  par  suite,  les  trois 
axes,  sont  rectangulaires  deux  à deux;  alors  le  parallélipipède 
est  rectangle,  et  les  projections  sont  orthogonales. 

COORDONNÉES  POLAIRES. 

401— Soient  encore  trois  axes  rectangulaires  OX,  OA’,  OZ 
(fig.  245);  la  position  du  point  M 
pourra  être  déterminée  par  la  lon- 
gueur P du  rayon  vecteur  OM,  l’an- 
gle 6 que  fait  ce  rayon  vecteur  avec 
Taxe  OZ,  et  enfin  l’angle  du  plan 
ZOM  avec  le  plan  fixeZOX.  Si  ON  est 
la  projection  deOM  sur  le  plan  XOA"^, 
Tangle  XON  mesure  Tangle  dièdre 
6;  on  le  compte  dans  un  sens 
convenu,  par  exemple,  en  tour- 
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40Î— Considérons  une  surface  quelconque  dans  l’espace. 

Par  un  point  O,  menons  trois  axes 
fixes  OX,  OY,  OZ  (fig.  246);  dans  le 
plan  XOY  prenons  un  point  P arbi- 
traire, et,  par  ce  point,  menons 
une  parallèle  PM  à l’axe  OZ  jus- 
qu’à sa  rencontre  avec  la  Surface 
au  point  M;  la  longueur  de  l’or- 
donnée PM  est  parfaitement  déter- 
Fig.  24ü.  minée.  Quand  le  point  P se  déplace 

dans  le  plan  XOY,  l’ordonnée  PM  varie  simultanément.  Mais 
puisque  le  point  P se  déplace  d’une  manière  arbitraire  dans  le 
plan,  ses  coordonnées  a;  et  y sont  deux  variables  indépen- 
dantes; il  en  résulte  que  l’ordonnée  z d’un  point  M de  la  sur- 
face est  une  fonction  des  deux  autres  coordonnées  x et  y con- 
sidérées comme  deux  variables  indépendantes.  Onconçoitque 
l’on  puisse,  de  la  définition  géométrique  de  la  surface,  déduire 
une  équation  entre  x,  y,  z,  servant  à définir  la  fonction  z de  x 
et  de  y.  Cette  équation  s’ajtpelle  l’équation  de  la  surface. 

403— Supposons  réciproquement  que  l’on  donne  une  équa- 
tion /*(x,  y,  z)  = o entre  trois  variables;  chaque  système  de 
valeurs  réelles  qui  satisfont  à cette  équation  détermine  un 

point  de  l’espace;  l’ensemble  de 
toutes  les  solutions  réelles  constitue 
un  système  de  points  qui  forme,  en 
général,  une  surface.  En  effet,  con- 
sidérons d’abord  le  casoù  l’équation, 
ne  renfermant  qu’une  seule  des  co- 
ordonnées, z par  exemple,  est  delà 
forme  z = c.  Puisque  les  coordon- 
nées X et  y sont  arbitraires,  par  un 
point  P quelconque  do  plan  XOY  on  mènera  une  ordonnée 
constante  PM  (fig.  247);  le  lieu  des  points  M est  évidemment  un 
plan  parallèle  au  plan  XOY.  Supposons  maintenant  que  l’équa- 
tion renferme  deux  coordonnées,  x et  y par  exemple.  L’équa- 
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Üonf(x,  y)  = O,  dans  le  plan  XOY,  représente  en  général  une 
ligne  AB  (fig.  248).  Par  un  point  quelcomiue  de  cette  ligne,  me- 
nons une  parallèle  PM  à l’axe  01; 
puisti^ue  l’ordonnée  z,  qui  n’entre 
pas  dans  l’équalion,  est  arbitraire, 
les  coordonnées  de  tous  les  points 
de  la  droite  PM  satisfont  à l’équa- 
tion. Donc  l’équation  /"(a:,  y)=o  re- 
présente dans  l'espace  un  cylindre 
parallèle  à l’axe  01.  11  peut  arriver 
iii;.5i8.  que  l’équalion  représente  dans  le 

plan  un  ou  plusieurs  points  isolés;  dans  ce  cas,  elle  représen- 
tera dans  l’espace  une  ou  plusieurs  droites. 

Considérons  enfin  une  équation  f[x,  y,  z)=o  entre  les  trois 
coordonnées.  A une  distance  arbitraire  OC  = c,  menons  un 

plan  ACB  parallèle  au  plan  XOY 
(fig.  249);  les  coordonnées  xciy 
de  tous  les  points  du  lieu  situés 
dans  ce  plan  doivent  satisfaire 
à l’équation  f[x,y,c)==o;  or, 
celte  équation  représente  dans 
le  plan  ACB  une  ligne  AB.  Si 
l’on  donne  à z une  valeur  c' 
' voisine  de  c,  on  aura  dans  le 
plan  A^C'IV  une  seconde  ligne 
Fig.  249.  A'B'  qui  diiïérera  très-peu  de  la 

précédente.  En  général,  quand  avarie  d’une  manière  continue 
entre  certaines  limites,  on  a une  série  continue  de  lignes, 
lesquelles  forment  une  surface. 

Par  celle  mélliode,  non-seulement  on  démontre  l’existence 
de  la  surface,  mais  encore  on  se  fait  une  idée  assez  exacte  de 
sa  forme,  à l’aide  d’une  série  de  coupes  parallèles  que  l’on 
re[)résenle  par  leurs  projections  sur  l’un  des  jilans  des  coor- 
données. 

REPRÉSESTATION  DES  LIGNES. 

404 — Une  ligne  dans  l’espace  peut  être  regardée  comme 
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l'intersection  de  deux  surfaces;  ou  représentera  donc  celte 
ligne  j)ar  ui^systèmâ  de  deux  équations  simultanées 
■ (i)  y>  s)  = o,  y.  5)  = o. 

Le  système  (i)  peut  être  remplacé  par  une  infinité  d’autres 
équivalents^  par  exemple  par  le  suivant, 

/=o,  f—kf,  = o, 

dans  lequel  k désigne  une  constante  quelconque,  c’est-à.-dire 
que  la  surface  f — A/',  = o,  passe,  quelle  que  -soit  k,  par  la 
ligne  d'intersection  des  deux  premières.  Si>  entre  les  deux 
équations  (i),  on  élimine  successivement  y et  <c,  on  aura  deux 
équations  , 

(2)  (f{x,z)  = o,  ^(y,  z)  = o, 
qui  représentent  les  deux  cylindres  projetants  de  la  ligne  sur 
le  plan  des  xz,  çt  sur  celui  des  yz.  Ces  deux  cylindres,  par 
leur  intersection,  déterminent  la  ligne. 

La  représentation  des  figures  dans  l’espace  par  des  syniboles 
algébriques  permet  d’étendre  aux  figures  à trois  dimensions 
les  méthodes  analytiques  employées  dans  l’élude  des  ligures 
planes. 

DIRECTION  d’i'NE  DROITE. 

405 — Pour  déterminer  dans  l’espace  une  direction  01  (tig. 
25o),  que  l’on  peut  supposer  appartenir  à une  droite  passant  à 

l’origine,  on  donne  les  angles  a, 
fi,  Y de  cette  direction  avec  les 
trois  directions  OX,  OY,  OZ  des 
coordonnées  positives.  Deux  de 
CCS  angles  ne  suffisent  pus;  car  si 
l’on  décrit  autour  de  OX  et  de 
OY  deux  demi-cônes  dont  les 
angles  au  sommet  soient  respec- 
tivement a et  fi,  ces  deux  cônes 
se  coupent  suivant  deux  généra- 
trices placées  symétriquement  par  rapport  au  plan  XOY  ; la 
connaissance  de  y est  donc  indispensable.  11  est  évident,  d’ail- 
leurs, que  ces  trois  angles  ne  sont  pas  tous  arbitraires,  et  que. 
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lorsque  deux  d’entre  eux  sont  connus,  le  troisième  ne  peut  avoir 
au  plus  que  deux  valeurs  distinctes.  Au  lieu  des  angles,  on 
peut  prendre  leurs  cosinus,  puisque  de  o à il  n’y  a qu’un 
seul  angle  ayapt  un  cosinus  donné.  Les  sinus,  au  contraire, 
laisseraient  de  l’ambiguïté. 

406— Considérons  d’abord  le  cas  où  les  coordonnées  sont 
rectangulaires.  Désignons  par  x,  y,  z les  coordonnées  d’un 
point  quelconque  M de  la  droite  01,  et  appelons  l la  distance 
OM.  Les  coordonnées  du  point  M sont  les  arêtes  OD,  OE,  OF  du 
parallélipipède  rectangle  dont  OM  est  la  diagonale,  affectées  de 
signes  convenables;  ce  sont  aussi  les  projections  orthogonales 
de  la  diagonale  OM  sur  les  axes;  on  a donc 


Mais  on  sait  que  le  carré  de  la  diagonale  d’un  parallélipipède 
rectangle  est  égal  à la  somme  des  carrés  des  trois  arêtes,  ce  qui 
donne  = remplaçant  x,  y,  z par  leurs  valeurs, 

et  supprimant  le  facteur  P,  on  obtient  la  relation 


qui  existe  entre  les  cosinus  des  angles  formés  par  une  même 
direction  avec  les  axes  rectangulaires. 

407 —Appelons  a',  P',  Y les  angles  que  fait  une  seconde 
direction  OF  avec  les  mêmes  axes,  et  cherchons  l’angle  V des 
deux  directions  01,  OF.  Les  projections  de  la  droite  OM  et  de  la 
ligne  brisée  ODCM  sur  la  droite  OF  étant  égales,  on  a 


ou,  en  remplaçant  x,  y,  z par  leurs  valeurs, 

(2)  cos  V = cosa  cos  oF  4-  cos  p cos  ^ 4-  cos  y cos^ . 

Les  directions  01,  OF  sont  perpendiculaires  entre  elles,  lors- 
que la  condition  suivante  est  vérifiée 

(3)  cos  a cos  a'  4-  cos  ^ cos  4-  cos  y cos  y'  = o. 

408 — Stipposonfi  maintenant  les  coordonnées  obliques,  et  désignons 
pour  X,  |i,  V les  trois  angles  YOZ,  ZOX,  XOY,  que  font  les  axes  deux  à 
deux.  En  projetant  orthugonalement  sur  chacun  des  trois  axes  la  droite  OM 


x = lcosoL,  y = /cosP,  z = /cosy. 


(i)  cos’a  4- cos’p4-cos’y  = I, 


I cosV  = Æ cosa'  4-  y cos  P' 4-  z cos  y'. 


(G) 

!"7) 
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et  la  ligne  brisée  ODCM,  on  a 

IlC0Sa.  = X -t-yC08v +ZC0S(X, 

/ cosp  = a; cosv  y + z cosX, 

/ cosY  = a:  cosfi  -f-  y cosX  + z ; 

en  projetant  ces  mêmes  lignes  sur  la  droite  01,  on  a 

(5)  Z = *cosa  + ycosP-|-aco8Y. 

Si,  des  équations  (4),  on  tire  les  valenrs  de  x,  y,  z, 

^ C08a(l — C08*^)  + COSP(COS>.COS(1—  COSv)-(-C0Sy(C08>.C06v — COS[s)  j 

I — COS*X  — COS’l*  — C08*v-|-2C08Xc08|iC0Sv  ’ 

et  qu’on  les  substitue  dans  l’équation  (6),  on  obtient  la  relation 

C08*asin*>.4-  cos'PsinV  + cos’ysin’v  -f-  acosacos^  (cos^cosp.  — cosv) 
-I-  2 cos  P cosy  (cos  (*  cosv  — cos>.)  + 2 cos  Y cosa  (cosv  cos>.  — COSpi) 
= I — COS’X  — cos*  (A  — C0S*v  + 2 COS>.  COSfxCOSv, 

entre  tes  trois  angles  formés  par  nne  direction  quelconque  avec  les  axes 
obliques. 

Si,  dans  l’équation  (6),  on  remplace  cosa,  cosp,  cosv  par  leurs  valenrs 
tirées  des  équations  (4),  on  a la  formule 

(8)  f* = «*  + y*  4-  Z*  4-  2yz  co8^  4-  2 za:  cosi*  4-  COSV, 

qui  donne  la  distance  OH. 

En  projetant  sur  la  droite  01'  la  droite  OH  et  la  ligne  brisée  ODCM,  on 
a,  comme  précédemment, 


Z C08  V = Æ cosa'  4-  y cos  P'  4-  z cosy'; 

en  remplaçant  x,  y,  s par  leurs  valeurs  (6),  on  obtient  la  formule 

co^acos«'iin*X-(-co6p('o^3'^in*li4'’®sYrosï's'''*''4(‘‘®•® co»pco>o')(cosXfot|i — eotv)  4-  •• 
I — ros*  À — cos*  |i  — cos*  V 4 2 cosX  cosii  cosv 


qui  donne  l’angle  des  deux  directions  01  et  01’. 

Le  dénominateur  commun  ou  le  déterminant  des  formules  (6)  peut  être 
mis  sous  une  forme  remarquable  qu'il  est  bon  de  connaître  ; on  a 


I — COS*X  — cos’fj.  — cos'v  4 2C0S^  cos  |i.  cosv 
= (l — COS*>.)  (l  — C08*(A)  — COS*>.  C0S*[A — C0S*v4“  2C0S>.C0S}AC08y 

= sin*^  sin’pi  — (cosX  cos|/.  — cosv)’ 

= (sin>.  sin|j(. — cos>,  cos(i4-cosv)(sin>.  sin  |a4C08>l  cosfi. — cosv) 
= [cosv  — cos  (>.  4-  (i)]  [cos  (>.  — (a)  — cosv] 

= 4 sin î- SI  n * sin sin ^ 

2 2 2 2 
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DÉPLACEMENT  DE  l’oRIGISE. 

409 —  On  veut  remplacer  les  trois  axes  OX,  OY,  OZ  par  trois 

autres  axes  O'X',  O' Y'',  O'Z',  res- 
pectivement parallèles  aux  pre» 
miers  et  dirigés  dans  le  môme 
sens  (fig.  aSi).  La  position  des 
nouveaux  axes  sera  déterminée 
par  les  coordonnées  a,  b,  c de  la 
nouvelle  origineO',  rclativotncnl 
aux  anciens  axes.  AppelonsÆ,.v,a 
les  coordonnées  d’un  point  quel- 
conque M de  l’espace  par  rapport 

aux  anciens  axes,  y',  z'  les  coordonnées  du  même  point 
par  rapport  aux  nouveaux  axes;  en  projetapt  successivement 
surdiacun  des  trois  axes  piimiurs,  paiallclemcnt  au  plan  des 
deux  autres,  la  droite  OM  et  la  ligne  brisée  OO'M,  ou  a les 
relations 

(i)  x = a-{-x',  y=zb-hy',  z — c-hxf. 

CBANGEMENT  PE  LA  DIRECTION  DES  AXES. 

410 —  Considérons  maintenant  le  cas  où  l’on  change  la  di- 
rection des  axes,  l’origine  demeurant  la  môme.  Désignons  par 
a,  b,  c les  cosinus  des  angles  que  Jail  l’axe  OX'  avec  les  trois 
axes  OX,  ÜY,  OZ,  par  a',  V,  d et  a",  b",  c"  les  quantités  ana- 
logues pour  OY'  et  OZ',  et,  enfin,  par  g,  v les  angles  YOZ, 
ZOX,  XOY  (fig.  252). 

Soit  M un  point  quelconque  de  l’espace;  par  le  point  M, 
menons  une  parallèle  MC  à l’axe  OZ,  et  par  le  point  C,  où  cette 
droite  perce  le  plan  XOY,  une  parallèle  CD  à l’axe  OY;  les  trois 
longueurs  OD,  DC,  CM,  prises  avec  les  signes  convenables, 
sont  les  coordonnées  x,  y,  z du  point  M,  par  rapport  aux  an- 
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ciens  axes.  Par  le  point  M menons  une  parallèle  .MC'  à Taxe 

07J,  et  par  le  point  ü où  elle  perce 
le  plan  X'OY',  une  parallèle  C'IV 
à Taxe  OY';  les  trois  longueurs  OD', 
D'C',  C'M,  plrises  avec  les  signes  con- 
venables, sont  les  coordonnées  a/, 
y',  z'  du  point  M,  par  rapport  aux 
nouveaux  axes.  En  projetant  les 
deux  lignes  brisées  ODCM,  OIVC'M, 
successivement  sur  chacun  des  trois 
axes  OX,  OY,  OZ,  on  obtient  les 
Fig.  252.  trois  relations 


IX  -t-j/cosv -t-zcostx  = ax'-t-aV-t-o"3', 
xcosv  -i-y  -f-acos>.  = 6a/-|-i'î/'-f-6''y, 
«cosjx -t-y  cosX-i- 3 = ex! ->r  d c“  z' , 


desquelles  on  peut  déduire  pour' a;,  y,  z des  expressions  du 
premier  degré  en  od,  y',  z'.  Le  déterrtiinant  de  ces  équations 
est  le  même  que  celui  des  équations  du  n“  4o8. 

Il  faut  se  rappeler  que  a,  b,  c ne  sont  pas  arbitraires,  mais 
liées  par  une  équation  de  condition;  il  en  est  de  même  de  a', 
y,  d et  de  a",  b",  c".  Il  y aurait  entre  ces  mêmes  qufintités 
trois  nouvelles  relations,  si  l'on  voulait  (pie  les  nouveaux  axes 
fussent  rectangulaires,  ou,  plus  généralement,  qu’ils  fissent 
deux  à deux  des  angles  donnés. 

411— Quand  les  axes  primitifs  sont  rectangulaires,  on  a 


C08X  = C0Sg  = 

les  équations  (2)  se  réduisent  i 


cosv  = cos  - = O, 

. 2 

1 

IX  = <ud->r-  a'yf  -4-  o"js', 
y=zbx’  + yx/  + b"z', 
z=ca^-t-</j/'-+-c''z'. 

Alors  les  relations  entre  les  co- 
sinus sont 

a*  -h  y -4-c*  = I, 

a'*-\-y*-hd*=i, 


(4) 


372 


LiVKE  V,  CHAPITRE  U. 

Si  les  nouveaux  axes  sont  aussi  réel  angulaires  (tig.  2Ô3),  ou 
a en  outre  les  relations 

I aa'  -hhy  4- ce'  =o, 

(5)  a'a"-\-yh"^fc"=o, 

( a"a 4-c"c  ^o. 

Si  l’on  multiplie  les  deux  membres  des  équations  (3)  par 
b,  c,  puis  par  a!,  V,  d , et  a",  h”,  c”,  et  qu’on  ajoute^  il  vient, 
en  ayant  égard  aux  relations  (4)  et  (5), 

Ix'  = ax  -i-hy  -hez, 
y'  = a'  X -h  y y -h  d Z, 
d fl  X 4—  h y 4“  c z^ 

On  obtient  ces  formules  directement  en  projetant  les  lignes 
brisées  ODCM,  OIVC'M  sur  les  axes  OX',  OY',  O//. 

Puisque  les  nouveaux  axes  sont  rectangulaires,  les  quantités 
(a,  a',  fl"),  (6,  y,  b"),  {c,  d,  c"),  qui  désignent  les  cosinus  des 
angles  des  directions  OX,  OY’,  OZ  avec  les  nouveaux  axes, 
doivent  satisfaire  aux  relations 

I a‘4-fl"4-a"’=i,  1 a64-a'é'4-a"6"=o, 

(7)  6*4-«/’4-6"'  = i,  (8)  ' &c4-b'c'4-é"f"=o, 

( c’ 4-(/’ 4-c"*  = I,  ( Cfl4-c'a'4-c"a"=o, 

analogues  aux  relations  (4)  et  (5). 

419 — Des  relations  précédentes  entre  les  neuf  cosinus,  on  en  déduit 
un  grand  nombre  d'autres  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  siiirautes,  qui 
sont  particulièrement  utiles.  Les  deux  dernières  des  équations  (S)  détermi- 
nent les  rapports  des  quantités  a",  b",  c";  on  en  déduit 

fl"  _ b"  _ c" ^ v'g"« + 

hd  — cy  ca'—ad  ab'  — ba'  y/(bd-cy)*-h(ca'~ad)‘-+-{ay—ba'/ 

Hais  on  a 

{bd — c6')*  4-  {ca'  — «c')*  4-  [ab'  — ba')* 

= (a’ 4- 6* 4- c’)  (fl” 4- é'- 4- c")  — (aa' -i-bb' -hcd}'  = i. 

11  en  résulte 

n «"  - f>"  _ g" 

bd  — cd  ca'  — ad  ah'  — ba'  ' ' 

On  prendra  l’un  ou  l'autre  signe  suivant  la  disposition  du  trièdre  OX'Y'Z'. 
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Quand  on  fait  -coïncider  OX'  avec  OX,  OY'  avec  OY,  OZ'  prend  la  direc- 
tion OZ  ou  la  direction  opposée.  Pour  cette  position  particulière,  on  a,  dans 
lé  premier  cas,  a = 6' = c"  = 1,  a' = o'' = 6 = 6"  = c = c' = 0,  et  il 
faut  prendre  le  signe  -1-;  dans  le  second  cas,  il  faut  prendre  le  signe  — . 

i 

Si  le  Irièdre  se  déplace  d'une  manière  continue,  les  angles,  et  par  consé- 
quent leurs  cosinus,  variant  d’une  manière  continue,  on  doit  conserver  le 
même  signe  devant  chacun  des  binômes,  tant  que  ce  binôme  ne  s'annule 
pas;  les  trois  binômes  ne  pouvant  devenir  nuis  ii  la  fois,  on  en  conclut  que 
le  même  signe  doit  être  conservé,  quelle  que  soit  la  position  du  trièdre. 

Si  l’on  forme  le  déterminant  des  équations  (3)  ou  (6),  on  a,  en  vertu  des 
relations  (9), 

ab/c”— ad  b" -‘rca'h”— ha' c"+ bd  a"  — db' a" 

= (bd  — cV)  a" -I-  (ca'  — ad)  b" -l- (aV  — ba')  d'=±i, 

FORMULES 'd’eULER. 

41 S — Les  formules  précédentes,  pour  passer  d’un  système  rectangu- 
laire à un  autre  également  rectangulaire,  offrent  l'avantage  d’être  symétri- 
ques par  rapport  aux  angles;  mais,  quoique  les  angles  soient  au  nombre  de 
neuf,  il  n’y  en  a réellement  que  trois  qui  soient  arbitraires;  c’est  pourquoi 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  les  relations  qui  les  lient.  Cette  dépendance 
des  oeuf  cosinus  est,  dans  certains  cas,  un  obstacle  pour  constater  l’identité 
de  deux  expressions.  On  a donc  cherché  des  formules  dans  lesquelles  n’en- 
trent que  trois  constantes;  le  choix  de  celles-ci  était  naturellement  indiqué 
dans  plusieurs  questions  de  mécanique  et  d’astronomie,  oü  l'on  emploie  de 
préférence  les  nouvelles  formules. 

On  peut  déterminer  la  position  des  nouveaux  axes  par  l'angle  4'  que  fait 
avec  OX  la  trace  OA  du  plan  X'OY'  sur  le  plan  XOY,  l'inclinaison  6 du 

plan  X'OY"'  sur  le  plan  XOY,  incli- 
naison mesurée  par  l’angle  ZOZ', 
enfin  l’angle  7 de  l’axe  OX'  avec  la 
trace  OA  (6g.  254). 

Or,  il  est  possible  d’amener  le 
premier  système  sur  le  second,  par 
trois  rotations  successives.  Faisons 
tourner  d’abord  les  axes  primitifs  de 
l'angle  4'  autour  de  OZ;  tandis  que 
l’axe  OZ  reste  immobile,  les  axes 
f)X  et  OY’  tournent  dans  leur  |dan  de  l’angle  4;;  l’axe  OX  vient  donc  oc- 
cuper la  position  OA  ou  OX,,  et  OY'  une  certaine  position  OY,.  Remarquons 
que  l’axe  OZ',  perpendiculaire  sur  le  plan  X'OY  ',  et,  par  suite,  sur  la  trace 
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OA,  est  cunleiiu  dans  le  plan  Y,OZ  perpendiculaire  k OÂ.  Actuellement, 
faisons  tourner  de  l'angle  0 autour  de  OA;  tandis  que  l'axe  OX,  reste  immo- 
bile, les  deux  axes  OY,  cl  OZ  tournent  dans  leur  plan  de  l'angle  0;  donc 
OZ  vient  occuper  la  position  OZ’,  et  OY,  une  certaine  position  OY,  com- 
prise dans  le  plan  X'OY'.  EnRn,  faisons  tourner  de  l'angle  7 autour  de  OZ', 
puisque  les  deux  axes  OX,,  OY,  tournent  dans  leur  plan  de  l'angle  9,  il  en 
résulte  que  OX,  vient  se  placer  sur  OX',  et  OY,  sur  OY’.  Après  ces  trois 
rotations  successives,  les  axes  primitifs  coïncident  avec  les  nouveaux  axes. 

On  a,  de  cette  manière,  quatre  systèmes  d’axes  k considérer,  savoir  : 

OXYZ,  OX,Y,Z,  OX,Y,Z',  OX'Y'Z’.  Deux  systèmes  consécutifs  ayant  un 
axe  commun,  on  passera  de  l'un  k l'autre  par  les  formules  de  transfor- 
mation employées  en  Géométrie  plane  (n*  50).  On  a ainsi,  par  des  trans- 
formations successives, 

j;  = a:,cos'}  — y,  = y,oos6  — s'sinô,  ar,  = .r'c08<p  — y'sinç, 
y =a;,siruJ/-i-ytCosi{/,  2 =y,sin6-f-z'co86,  y,  = ar'sinç-i-y'co8<p, 
L'élimination  des  quantités  auxiliaires  i',,  y,,  y,  donne 

Ix=a;'(cos<pcost{/ — sinçsint!/cos9)-l-ÿ'(— sin9cos| — cos98ini|(COs9)-l-z'silnjt8in9, 
y=a/(cds9siniL-i-sin(pcost5tcos6)-f-y'(— sinosint{/-f-cos9cosil/cos6)-|-z'( — co8tj>sin' 
:=j:'sin9sinO-t-ÿ'CüS9sinO-l-2'cos0. 

Telles  sont  les  formules  connues  sous  le  nom  de  formules  d'EuLxa. 

La  comparaison  de  ces  formules,  avec  les  formules  (3)  du  n»  il  I,  con- 
duit aux  relations  suivantes  : 

' a = co89cosi  — sin9sintj)cos6, 

b =cos9sintj;-d-sin9cost|tco80, 

' c =siu9sin0; 

a'— — sin9Cost}(  — cos9sinij^cos0, 

(11)  ( h' = — sin9sinij/-t-cos9Cüs<j^cüs0, 

= cos9siti0; 
o"=sin!Î/sin0, 
h"= — cost}(sin0, 
l c"  = cos0; 

d’où  tang9  = ^.  Ungt|(  = -p. 

414 — Keharqos.  Lorsqu'un  corps  tourne  autour  d’un  axe  fixe,  la  ro- 
tation peut  s'elfecluer  dans  deux  sens  différents  qu’il  importe  de  distinguer. 
(Considérons,  par  exemple,  une  rotation  autour  de  l'axe  OZ;  en  vertu  de 
cette  rotation  un  rayon  OA,  perpendiculaire  k OZ  et  mobile  autour  du  point 
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O,  tournera  dans  le  plan  XOY  (fig.  255).  Imaginons  qu’un  observateur  soit 

placé  sur  l'axe  OZ,  les  pieds  en  O,  la  tête  en 
Z;  cet  observateur  verra  le  rayon  mobile  OA 
tourner,  soit  de  gaucbe  II  droite,  soit  de  droite 
à gauclie,  en  passant  devant  lui;  on  dira  que 
la  rotation  est  directe  pour  l’observateur 
dans  le  premier  cas,  inverse  dans  le  second 
cas.  Dans  la  figure,  la  rotation  est  directe, 
si  OA  tourne  de  OX  vers  OY  dans  le  sens 
indiqué  par  la  flèche;  elle  est  inverse,  si  OA 


Fig.  S55. 
tourne  eu  sens  contraire. 

Deux  sjsiènies  d’axes  rectangulaires  OXYZ,  OX'Y'Z',  ne  sont  pas  tou- 
jours susceptibles  de  coïncider.  Pour  le  reconnaître,  imaginons  deux  obser- 
vateurs placés  l’un  sur  OZ,  l’autre  sur  OZ';  le  premier  observant  la  rotation 
de  OX  vers  OY',  le  second  celle  de  OX'  vers  OY';  si  les  deux  rotations 
s’efTeetuent  dans  le  même  sens,  par  exemple  dans  le  sens  direct,  comme 
cela  a lieu  dans  la  flgure,  les  deux  systèmes  d'axes  peuvent  coïncider.  En 
elTet,  si  l’on  place  OZ  sur  OZ',  et  si  l’on  fait  tourner  autour  de  l'axe  com- 
mun, de  manière  à amener  OX  sur  OX',  nécessairement  OY  coïncider* 
avec  O Y';  car  OY  et  OY'  forment  tous  deux  un  angle  droit  avec  OX  ou 
OX'  dans  le  même  sens.  Mais  si  les  deux  rotations  étaient  de  sens  con- 
traires, après  avoir  fait  coïncider  OZ  avec  OZ',  OX  avec  OX',  on  verrait 
OY  se  placer,  non  plus  sur  OY',  mais  sur  son  prolongement. 

Dans  les  formules  d’Euler,  on  suppose  que  les  deux  systèmes  d’axes  rec- 
tangulaires ofl'rent  la  même  disposition,  c’est-i-dire  sont  susceptibles  de 
coïncider.  On  a amené  le  système  primitif  sur  le  système  nouveau,  par 
trois  rotations  directes.  L'angle  de  la  rotation  autour 'de  OZ  varie  de  0 a 
2ti;  l’angle  0 de  la  rotation  autour  de  OA  est  compris  entre  0 et  vt,  pourvu 
que  sur  l’intersection  des  plans  XOY  et  X'OY'  on  choisisse  convenablement 
la  direction  OA;  la  rotation  ç autour  de  OZ' varie  de  0 à 2n. 

415— Fouml'les  cénéuales.  Lorsqu'on  cliange  à la  fois 
l’origine  et  la  direction  des  axes,  en  menant  par  la  nouvelle 
origine  O',  dont  les  coordonnées  relativement  à l’ancien  sys- 
tème sont  a,  b,  c,  trois  axes  ÔX„  0Y„  OZ„  parallèles  aux  pre- 
miers et  de  même  direction,  on  a ar^a-t-ar,,  y = b + y^, 
2 = c-i-z,;  ensuite,  a;,,  z,  s’expriment  en  x',  y',  z'  par  l’un 
des  groupes  d’équalions  écrites  précédemment;  il  suffit  donc, 
pour  avoir  les  formules  générales,  do  remplacer  dans  ces 
équations  x,y,z  respectivement  par  x — a,  y — b,  z^c. 
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CLASSIFICATION  DES  SURFACES. 

410 — On  distingue  les  surfaces,  comme  les  lignes,  en  sur- 
faces algébriques  et  surfaces  transcendantes,  suivant  que  leurs 
équations  sont  elles-mêmes  algébriques  ou  transcendantes. 
(Juand  l’équation  est  algébrique,  elle  peut  toujours  se  ramener 
a la  forme  entière,  et  une  transformation  d’axes  rectilignes  ne 
change  pas  son  degré.  Le  nombre  qui  exprime  ce  degré  sert  à 
classer  les  surfaces  en  ordres;  ainsi,  on  dit  qu'une  surface  est 
du  premier,  du  second,  du  troisième  ordre,  etc.,  lorsque  son 
équation  est  du  premier,  du  second,  du  troisième  degré,  etc. 

Pour  que  l’équation  f{x,  y,  z)  = o,  irlgébrique  et  entière  du 
degré  m,  représente  réellement  une  surface  de  l’ordre  m,  il 
faut  que  son  premier  membre  ne  puisse  pas  se  décomposer  en 
un  produit  de  deux  fonctions  entières,  ou  qu’elle  soit  irréduc- 
tible. Deux  équations  irréductibles  distinctes  représentent  deux 
surfaces  qui  peuvent  avoir  une  ou  plusieurs  lignes  communes, 
mais  ces  surfaces  n’ont  jamais  d’éléments  superficiels  com- 
muns; car  pour  avoir  des  solutions  communes  aux  deux  équa- 
tions, on  ne  peut  pas  prendre  arbitrairement,  même  entre  des 
limites  très-resserrées,  deux  des  variables. 

Un  plan  coupe  une  surface  algébrique  de  l’ordre  m suivant 
une  ligne  algébrique  dont  l’ordre  ne  peut  dépasser  m;  en 
effet,  si  l’on  rapporte  cette  surface  à un  système  de  trois  plans 
coordonnés,  dont  fasse  partie  celui  que  l’on  considère,  on  ob- 
tient l’équation  de  la  ligne  d’intersection,  par  rapport  à deux 
des  axes  coordonnés,  en  remplaçant  dans  l’équation  de  la  sur- 
face l’une  des  coordonnées  par  zéro;  le  polynôme  à deux  va- 
riables qui  en  résulte  ne  peut  évidemment  être  d’un  degré 
supérieur  à m.  Une  ligne  droite  rencontre  une  surface  de 
l’ordre  m en  tn  points  au  plus,  ou  bien  elle  est  située  tout  en- 
tière sur  la  surface. 

Une  surface  du  premier  ordre,  étant  coupée  par  un  plan 
quelconque  suivant  une  ligne  droite,  est  un  plan. 

SECTION  D’dNE  surface  PAR  IN  PLAN. 

417 — Supposons  d’abord  que  le  plan  passe  par  l’origine; 
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on  délerinineia  sa  position  par  l’angle  que  fait  avec  OX  sa 

irace  OX'  sur  le  plan  XOY,  et  par 
l’angle  6 que  fait  avec  OZ  la  nor- 
male OZ'  à ce  plan  (fig.  256).  Par 
le  point  O menons  dans  le  plan 
une  droite  OY'  perpendiculaire  à 
OX';  nous  rapporterons  la  courbe 
d’intersection  aux  deux  axes  rec- 
tangulaires OX'  et  OY'  situés  dans 
son  plan.  Supposons  d’abord  que 
l’on  fasse  tourner  les  axes  pi  imitifs  autour  de  OZ  d’un  angle  <{/ 
jiour  amener  OX  sur  OX';  OY  prendra  dans  le  plan  XOY  une 
position  OA’,  perpemliculaire  à OX';  la  coordonnée  z ne  change 
pas,  et  l’on  a 

as  = ac'  cos — y,  sin  t];,  y = x'  sin (}<  + y,cosi|<. 

Les  quatre  droites  OY„  OA',  OZ,  OZ',  perpendiculaires  à OX', 
sont  dans  un  même  plan  perpendiculaire  a cette  droite;  faisons 
tourner  le  second  système  d’axes  autour  de  OX'  de  l’angle  9 
pour  amener  OA’,  sur  OY',  et  par  suite  OZ  sur  OZ';  la  coor- 
donnée x'  ne  change  pas,  et  l’on  a 

y,  = y'cos6  — s'sinS,  2 = y'sin9-t-z'cos9. 

Si  l’on  considère  un  point  situé  dans  le  plan  X'OA’',  la  coor- 
donnée z'  étant  nulle,  les  dernières  formules  se  réduisent  à 
y,  = y'cos6,  z = y'sin9  etl’onaainsi 

X = x'  cos(}<  — y'  sin  <];  cos  9, 
y = x'sin  -1- y'cos(j/ cos9, 

Z =y'  sin9. 

On  peut  déduire  ces  formules  de  celles  d’Euler  en  y faisant 
f=o  et  z'  = o.  Si  le  plan  sécant  déüni  de  la  même  manière 
quanta  sa  direction,  au  lieu  d’être  mené  par  l’origine,  passait 
en  un  point  ayant  pour  coordonnées  o,  b,  c,  dans  les  formules 
précédentes  on  mettrait  x — o,  y — 6,  z — c à la  place  de 
X,  y,  z. 
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TRAIfSFORMATIOn  D£S  COORDONNÉES  RECTILIGNn 
EN  COORDONNÉES  POLAIRES. 

4tS  — Le  système  polaire  défini  au  n°  4oi  étant  assez  fré- 
quemment employé,  il  est  bon  d’indiquer  comment  on  passe 
du  système  rectiligne  rectangulaire  au 
système  polaire,  et  réciproquement. 
Considérons  le  cas  où  l’axe  fixe  est  OZ, 
le  plan  XOZ  le  plan  fixe  à partir  duquel 
se  comptent  les  angles  (fig.  2.*>7).  La 
projection  de  O.M  sur  ÜZ  est  pcos6,  la 
projection  OP  de  la  même  ligne  sur  le 
plan  XOY  est  psinO;  enfin  les  projec- 
tions de  OP  sur  les  axes  OX  cl  OY  sont 
Fig.  957.  P sinô  coil/,  P siriG  siin^.  Si  donc  on  pro- 

jette sur  chacun  des  trois  axes  la  droite  OM  et  la  ligne  brisée 
OPM,  on  obtient  les  relations 

(i3J  x = pcosi|/sin9,  j/  = psin(j/sin6,  a = pcosO. 

On  en  déduit  les  formules  iiiNcrses 


(i4)  f = tangi}/ 


- . cos6  = ~ " ■ . .=• 

^ Z* 


Dans  le  système  polaire,  une  direction  OM  est  complètement 
déterminée  par  les  deux  angles  6 et  t}/;  on  s’en  sert  fréquem- 
ment à ce  point  de  vue.  Eu  astronomie,  si  la  droite  OZ  est  la 
verticale  d’un  lieu,  le  plan  ZOX  le  plan  méridien  du  lieu,  et 
que  le  rayon  OM  soit  le  rayon  \isuel  d’un  astre,  l’angle  0 sera 
la  dislance  zénithale  de  cet  astre  et  l’angle  ^ son  azimut.  En 
géographie,  on  prend  pour  OZ  la  ligne  des  pôles,  alors  0 est  le 
complément  de  la  latitude  et  i la  longitude. 


DISTANCE  DE  DEUX  POINTS. 

419 — Nous  avons  déjà  trouvé  la  distance  de  l’origine  à 
un  point  en  coordonnées  rectangulaires  ou  obliques.  Soient 
(a/,  ÿ',  z'),  (x",  y",  z")  les  coordonnées  de  deux  points  M'  et  M", 
l la  distance  M'M"  de  ces  deux  points.  Transportons  les  axes, 
parallèlement  à eux  mêmes,  en  MC  Si  les  axes  sont  rectangu- 
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/ = Vx"  — (y" — y)*  -I-  (a"  — Jt')*. 

Si  les  axes  sont  obliques,  on  a (n°  408)  ' 


CHAPITRE  III. 


Du  plan  et  de  la  ligne  droite. 


DU  PLAN. 


CONSTBICTION  DE  L ÉQUATION  DU  PHEMIER  DEGRÉ. 

420— L’équation  générale  du  premier  degré  entre  les 
variables  x,  y,  z est 


Nous  avons  vu  (n“4i6)  que  cette  équation  représente  un  plan; 
mais  il  est  bon  de  démontrer  directement  cette  proposition. 
L’équation  renferme  trois  paramètres  arbitraires  qui  sont  les 
rapports  de  trois  des  quantités  A,  B,  C,  D à la  quatrième.  D’a- 
bord, si  deux  des  coefficients  A,  B,  € sont  nuis,  l’équation  se 
réduit  à la  forme 


elle  représente  un  plan  qui  est  parallèle  au  plan  XOY,  et  qui 


un  seul  des  coefficients  des  variables,  par  exemple  C,  est  nul, 
on  a l’équation 


qui  représente,  dans  le  plan  XOY  une  droite,  et  dans  l’espace 
un  plan  parallèle  à OZ  et  mené  par  cette  droite. 

Supposons,  enQu,  qu’aucun  des  coefficients  des  variables  ne 
soit  nul.  Ou  obtient  les  traces  de  la  surface  sur  les  trois  plans 


(i)  Ax  + By + Cz  + D = o. 


coupe  l’axe  des  z à une  distance  — ^ de  l’origine  (n*  4o3).  Si 


Aa:-l-By  + D = o, 
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coordonnés  XOY,  YOZ,  ZOX,  en  faisant  dans  l’équation  pro- 
posée z = o,  ou  x = o,  ou  y — O,  ce  qui  donne  trois  droites 
PQ>  QR>  RP  (fig-  258),  ayant  pour  équations 

Ax-l-By-l-D  = o,  Bÿ-f-Cz-)-D  = o,  Aa;-(-C^-^-D  = o. 

Coupons  les  surfaces  par  un  plan  z = c,  parallèle  au  plan  XOY  ; 
la  projection  de  l’intersection  sur  le  plan  XOY'  a pour  équation 

Aa; -1- By -f- Ce  + D = o; 

c’est  une  droite  G' H'  parallèle  à PQ.  L’intersection  elle-même, 
étant  la  ligne  suivant  laquelle  le  plan  a = c,  parallèle  à XOY, 

rencontre  le  plan  proje- 
tant mené  par  G' H',  est 
une  droite  GH  parallèle 
à G'H',  et,  par  consé- 
quent, parallèle  à PCJ. 
D’ailleurs,  la  droite  GH 
rencontre  la  droite  PR 
au  point  G.  On  peut 
donc  regarder  la  surface 
comme  décrite  par  une 
droite  GH,  qui  se  meut 
parallèlement  à la  droite  PQ,  eu -s’appuyant  constamment  sur 
une  autre  droite  PR;  donc  la  surface  est  un  plan. 

421— Réciproquement,  tout  plan  est  représenté  par  une 
équation  du  premier  degré  entre  les  variables  x,  y,  s.  Car 
lorsque  le  plan  est  parallèle  à l’un  des  plans  coordonnés,  XOY 
par  exemple,  si  l’on  appelle  c la  coordonnée  z du  point  où  il 
rencontre  l’axe  OZ,  son  équation  est  z = c.  En  second  lieu,  si 
le  plan  est  seulement  parallèle  à l’un  des  axes,  OZ  par 
exemple,  sa  trace  sur  le  plan  XOY  a une  équation  de  la  forme 
Aic-l-By-f-D  = o;  celle-ci  représente,  dans  l’espace,  le  plan 
donné. 

Enfin,  supposiHis  que  le  plan  ne  soit  parallèle  à aucun  des 
axes;  soient 

z = ox-i-y,  z = èÿ-i-Y 

les  équations  de  ses  traces  PR  et  QR  sur  les  plans  XOZ  et  YOZ. 
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DU  PLAN. 

On  peut  disposer  des  coefficients  de  l’équation 
(i)  Aa:  + By-f-C2  + D=o, 

de  manière  que  le  plan  qu’elle  représente  coïncide  avec  le 
plan  proposé.  En  effet,  les  traces  du  plan  représenté  par  l’équa- 
tion (i)  sur  les  plans  XOZ  et  YOZ  ont  pour  équations 

AD  BD 

elles  coïncideront  avec  les  -traces  PR,  QR  du  plan  proposé,  si 
l'on  a 


ou  A=— Ca,  B= — Cb,  D=— Cy. 

L’équation  (i),  dans  laquelle  on  substitue  les  valeurs  précé- 
dentes, devient,  après  la  suppression  du  facteur  G, 

Z — ax  — by  — y = o. 


CONDITIONS  POUR  QUE  DEUX  PLANS  SOIENT  PARALLÈLES. 


422— Soient  Ax-4-By-f-Ci:-(-D=o,  A'a:-|-B'y-l-C'j!!-l-iy=o 
les  équations  de  deux  plans.  Pour  que  ces  plans  soient  paral- 
lèles, il  est  nécessaire  et  il  suffit  que  leurs  traces  sur  deux  des 
plans  coordonnés  soient  respectivement  parallèles.  Les  traces 
sur  le  plan  XOZ  ont  pour  équations 


Ax-i-CzH-D  = 0,  A'x-hC'z-\-iy=o; 
ces  deux  droites  seront  parallèles,  si  elles  ont  te  même  coeffi- 

C G' 

dent  angulaire,  ce  qui  donne  la  condition  — — = — ou 

^ = De  meme  les  traces  sur  le  plan  YOZ  seront  parai- 
B G 

lèles,  si  l’on  a^  = ^-  Ainsi,  pour  que  les  deux  plans  soient 

Ji 


parallèles,  il  faut  (|ue  l’on  ait 


(2) 


A _B  _C 
A'“lf  ~"G'’ 


c’est-à-dire  que  les  coefficients  des  variables  soient  propor- 
tionnels. 
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ÉQUATION  GÉNÉRALE  DES  PLANS  QUI  PASSENT  PAR  UN  POINT  DONNÉ. 

423—  L’équation  générale  du  premier  degré  renfermant 
trois  |>oramctres  arbitraires,  il  faut  trois  conditions  pour  déter- 
miner un  plan. 

Clierclions  d’abord  l’équation  générale  des  plans  qui  passent 
par  un  point  donné  M'  ayant  pour  coordonnées  af,  y',  a'.  Soit 

(i)  Aa:-t-By-t-Ca-+-D  = o 

l’équation  d’un  plan  quelconque.  Pour  que  ce  plan  passe  par 
le  point  M',  il  faut  que  les  coordonnées  de  ce  point  vérifient 
l’équation  du  plan,  ce  qui  donne  l’équation  de  condition 

(3)  A -f-  B y’  “1—  C a^  -i-  D = o, 
qui  déterminera  l’un  des  coefficients,  par  exemple  le  coeffi- 
cient D.  En  remplaçant  D par  sa  valeur  dans  l’équation  (i),  on 
obtient  l’équation 

(4)  A(x  — Æ')-l-B(ÿ  — ÿ')-l-C(a  — a0  = o, 
qui  renferme  deux  paramètres  arbitraires,  les  rapports  de  deux 
des  trois  coefficicnis  A,  B,  C au  troisième;  c’est  l’équation  gé- 
nérale des  plans  passant  par  le  point  M'. 

Si  l’on  voulait  mener  par  un  point  un  plan  parallèle  à un 
plan  donné,  l’équation  du  plan  demandé  étant  de  la  forme  (4), 
il  suffirait  de  prendre  les  coefficients  A,  B,  C proportionnels  et 
plus  simplement  égaux  aux  coefficients  de  x,  y,  s dans  l’équa- 
tion du  plan  donné. 

PLAN  PASSANT  PAR  TROIS  POINTS  DONNÉS. 

* 

424—  Pour  qu’un  plan  Ax-t-Bÿ-t-Cz-t-D  = o passe  par 
trois  points  donnés  (x',  y',  z'),  (x",  y”,  z"),  if",  z'"),  il 
faut  que  les  trois  équations  de  condition 

kx/  -t-By'  -hCz'  -+-Ü  = o, 

Ax" -+-By"  -e  D = o, 

Ax’"-!-  B y'>'  -h  Cz'"  -h  D = o 

soient  vérifiées.  De  ces  équations  du  premier  degré,  on  déduira 
tes  rapports  g’  g trois  coefficients  au  quatrième. 
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Lorsque  les  trois  points  donnés  sont  situés  sur  les  axes  des 
coordonnées,  l’équation  du  plan  prend  Une  forme  très-simple. 
Appelons  a,  b,  c les  coordonnées  des  points  P,  Q,  R,  où  le  plan 
coupe  les  axes.  On  obtient  le  point  P en  faisant,  dansPéquation 

du  plan,  y = o et  z = o,  ce  qui  donne  a=— on  a de 

même  6=— 5,  et  c=— Si  l’on  remplace  les  rapports 

n’  n’  K P®’"  Ifiiirs  valeurs  — -«  — — -tirées  des  relations 
ü D ü abc 

précédentes,  l’équation  du  plan  se  met  sous  la  forme 


(5,  + f 

'a  b c 


INTERSECTION  DE  TROIS  PLANS. 

495 —  La  recherche  du  point  d’intersection  de  trois  plans 
revient  à la  résolution  de  trois  équations  du  premier  degré 

\ X + B y -h C z-l-D  =o, 

A'  a;  -H  B'  y -H  C'  Z -t-  ly  = O, 

A”j7  -f-  B y -f-  L Z -J—  o, . 

à trois  inconnues  x,  y,  z.  Si  les  trois  plans  se  coupent  en  un 
seul  point,  les  trois  équations  admettent  une  solution  finie  et 
une  seule.  Si  les  trois  plans  n’ont  pas  de  point  commun,  ce 
qui  arrive  quand  les  plans  se  coupent  deux  à deux  suivant  des 
droites  parallèles  entre  elles,  ou  quand  deux  des  plans  sont 
jiarallèles,  les  trois  équations  n’ont  pas  de  solution.  Si  les  trois 
plans  passent  par  une  même  droite,  ou  se  confondent,  il  y a 
une  inünité  de  solutions;  dans  le  premier  cas,  on  peut  prendre 
à volonté  l’une  des  variables;  dans  le  second  cas,  deux  des 
variables. 

ANGLES  DE  LA  NORMALE  AU  PLAN  AVEC  LES  AXES.  . 

496 —  Juscjù'à  présent  nous  n’avons  fait  aucune  hypothèse 
sur  les  coordonnées;  dans  ce  qui  suit,  nous  supposerons  les 
coordonnées  reelangulaires.  Soit  Ax-|-By-t-Cz-l-D  = o l’é- 
quation d’un  plan;  les  coordonnées  a,  b,  c des  points  P,  Q,  R, 


Digilized  by  Google 


384  LIVRE  V,  CHAPITRE  III. 

où  ce  plan  coupe  tes  axes,  sont  données  par  les  formules 


D . D 


De  l'origine  O abaissons  une  perpendiculaire  OL  sur  le 

plan  (fig.  259),  et  joignons  le 
.pied  L de  la  perpendiculaire 
aux  points  P,  Q,  R,  de  manière 
à former  trois  triangles  rectan- 
gles OLP,  OLQ,  OLR.  La  dis- 
tance OL,  que  nous  désignerons 
par  I,  est  la  projection  sur  la 
droite  OL  des  droites  OP,  OQ, 
OR  ; si  l’on  désigne  par  a,  y 
les  angles  que  fait  la  droite  OL 
6cosP  = ccosy;  et,  en 


Fig.  259. 

avec  les  axes,  on  a donc  l = acosa.^ 
remplaçant  a,  b,  c par  leurs  valeurs 

cosp 


l cos  a 
-D  = -X-  = 


cosy 


Chacun  de  ces  rapports  est  égal  au  nouveau  rapport 

_l_  Vcos’g  4-  cos*  P -+-  cos*  y ^ i ^ 

VA>-t-B*-)-C*  “ VA*-t-B’-hC*’ 

en  vertu  de  la  relation  cos*a-|-cos*P-l-cos’y  = i.  On  en  déduit 

(n\  co8«_cosp  _cosy  _ ±1 

^ A ~ B “ C ~VA*-f-B*-l-C*’ 

Ces  formules  déterminent  les  angles  que  fait  la  normale  au 
plan  avec  les  axes  des  coordonnées,  et,  par  conséquent,  les 
angles  que  fait  le  plan  avec  les  plans  des  coordonnées.  Le 
double  signe  se  rapporte  aux  deux  directions  opposées  de  la 
normale. 


ANGLE  DE  DEUX  PLANS. 

42?'— Soient  Ax-l-By-l-Cz-(-D=o,  A'a:-|-B'y-(-C'z-l-iy=o 
les  équations  des  deux  plans.  L’angle  cherché  est  égal  à l'angle 
des  normales  menées  de  l’origine  aux  deux  plans  donnés.  Dési- 
gnons par  a,  P,  y les  angles  que  fait  avec  les  axes  la  première 
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normale,  par  a',  p,  y les  angles  de  la  seconde  normale,  et  par 
V l’angle  cherché.  Les  axes  étant  supposés  rectangulaires,  on 
a (n«  407) 

cos  V = cosa  C08o'+ cosp  cosp' -f- cosy  cosy  ; 
d’où,  en  vertu  des  formules  (7),  . 

(8)  cosV  = ±-—  AA^+BB^+Cq__  _ 

VA*+  B*+C*  B'*4-  C'* 

Pour  que  les  deux  plans  soient  perpendiculaires  entre  eux, 
il  est  nécessaire  et  il  suffit  que  l’on  ait 

(9)  AA'+BB'  + CG'  = o. 

DISTANCE  d’üN  POINT  A UN  PLAN. 

Quand  nous  avons  cherché  les  angles  que  la  normale 
OL  au  plan  A®  + By4-Cz-t-D  = o fait  avec  les  axes  (n°4a6), 
nous  avons  désigné  par  l lu  longueur  de  cette  normale,  et 
nous  avons  trouvé  les  rapports  égaux 

l cos  g cos  P cosy ±1 

D~  A ~ B C VA‘+B*-hC* 

Il  en  résulte 

(10)  l = — ■ =• 

VA*4-B*  + C* 

Cette  formule  donne  la  distance  de  l’origine  au  plan  en  coor- 
données rectangulaires. 

Il  est  facile  d’en  déduire  la  distance  d’un  point  quelconque  M 
ayant  pour  coordonnées  x^,  y„  Si  l’on  transporte  les  axes 
parallèlement  à eux-mémes  au  point  M,  l’équation  du  plan 
devient 

A O?' -t- B y -h  C s' -t- ( A X,  4- B y, -t- C Z, -i- D)  = O. 

En  vertu  de  la  formule  (10),  la  distance  du  point  M au  plan  a 
pour  expression 

i,i\  I — ±(AÆ,-hBÿ.  + Cz,-l-D) 
VA*-t-B*-+-C‘ 

BR.  35 
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Si,  dans  l’équalion  du  plan,  ou  l einpliicc  les  coofOcients  par 
les  quantités  proportionnelles  données  par  les  formules  (6), 
l’équation  prend  la  forme 

(12)  a:  cos  a 4- y cos  2 cos  Y — l = o. 

Le  premier  membre,  dans  lequel  on  regarde  x,  y,  z comme 
les  coordonnées  d’un  point  quelconque  de  l’espace,  exprime  la 
distance  de  ce  point  au  plan,  atfectée  du  signe  -f-  ou  du  signe 
— , suivant  que  le  point  cl  l'origine  sont  situés  de  part  et 
d’autre  du  plan,  ou  du  même  côté. 


DE  LA  LIGNE  DROITE. 

PROJECTIO>S  n’iKE  DROITE. 

439-U  manière  la  plus  simple  de  définir  une  droite  dans 
l’espace  est  de  la  considérer  comme  rintersection  de  deux 
plans.  Une  droite  sera  donc  représentée  par  le  système  de  deux 
équations  du  premier  degré 

Aa:-l-Bj/-f-C2-)-D  = o,  A'a:-)-B'y-l-C'2-l-iy  = o. 

Si  l’on  élimine  y ou  a;  entre  les  deux  équations,  on  obtiendra 
deux  équations  de  la  forme 

(i)  x = az-hp,  y = bz-hq; 

ce  sont  les  équations  des  plans  qui  projettent  la  droite  sur  le 
plan  XOZ  on  sur  le  plan  YOZ.  On  jienl  aussi  con.^idérer  chacune 
de  ces  équations  comme  étant  celle  de  la  projection  elle-même 
dans  son  plan. 

Si,  dans  les  é([uations  (i),  on  fait  2 = 0.  on  obtient  les  coor- 
données x — p,  y — q de  la  trace  de  la  droite  sur  le  plan  XOY. 

Quand  deux  droites  sont  parallèles,  leurs  projections  étant 
respectivement  parallèles,  les  coefficients  angulaires  a et  tison  t 
les  mêmes  dans  les  équations  de  ces  droites. 

Les  équations  générales  d’une  droite  renferment  quatre  pa- 
ramètres arbitraires  a,  h.  p.  q. 
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ÉQUATION  GÉNÉRALE  DES  DROITES  QUI  PASSENT  PAR  UN  POINT  DONNÉ. 

430— Pour  qu’une  droite 

(i)  x = az-\-p,  y=zhz  + q 

passe  par  un  point  donné  M,  ayant  pour  coordonnées  x/,  yf,  z', 
il  faut  que  les  coordonnées  de  ce  point  vérifient  les  deux  équa- 
tions de  la  droite,  ce  qui  donne  deux  relations  xf  = az'  -\-p, 
y'  = bz'-\-q,  servant  à déterminer  deux  des  paramètres,  par 
exemple  p et  q.  En  remplaçant  p et  q par  leurs  valeurs,  on 
obtient  les  équations 

(2)  X — x/  = a{z  — z'),  y — y'=b(z  — zf), 

dans  lesquelles  les  deux  paramètres  a et  6 sont  arbitraires,  et 
qui  représentent  toutes  les  droites  passimt  par  le  point  donné. 


DROITE  PASSANT  PAR  DEUX  POINTS  DONNÉS. 


431— Les  équations  (2)  représentent  une  droite  quelconque 
passant  par  le  point  M;  cette  droite  passera  par  un  second 
point  M'  ayant  pour  coordonnées  x",  y",  z”,  si  les  conditions 

a/=o(z"-*'),  y"— 1^  = 6 (a’— z') 
sont  vérifiées;  on  en  déduit 


b = 


z"—zl 


et  la  droite  cherchée  a pour  équations 

(3)  a;-ay=:^,~  j(g-sO,  V — !/ = 

ou  plus  simplement 

x — 3/_y  — y'_z  — 7! 
x"—x'  z"  — Z'’  ‘ 

On  obtient  immédiatement  les  équations  (2)  et  (3),  en  remar- 
quant que,  lorsqu’une  droite  passe  par  un  point,  les  projec- 
tions de  la  droite  passent  par  les  projections  du  poirîl. 
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-ISTERSECTION  d’UNE  DROITE  ET  d’US  PLAN. 

433 — Les  coordonnées  du  point  de  rencontre  d’une  droite 
et  d’un  plan  s'obtiennent,  comme  celles  du  point  de  rencontre 
de  trois  plans,  par  la  résolution  de  trois  ê(|uations  du  premier 
degré  à trois  inconnues.  Si  les  équations  de  la  droite  sont 

x = az-\-p,  y = bz-hq, 

et  celle  du  plan 

Ax -t- Bÿ -+- Cz -h  D = O, 

en  éliminant  x et  y,  on  obtient  la  coordonnée  e du  point  d’in- 
tersection 

Ap-t-Bq-f-l) 

Au  “H  G 

Si  l’on  a 

(6)  A fl -f*  B6 C ïî*  O, 

la  raleuf  do  z devenant  infinie,  le  point  de  rencontre  s’éloigne 
à l’infini  et  la  droite  est  parallèle  au  plan. 

Si  l’on  a en  même  temps 

(6)  A fl  -f-  B b -f-  C 2*  O,  A P -f-  B ç -t-  D ^ o, 

la  valeur  de  z est  Indéterminée  et  la  droite  a une  infinité  de 
(ioints  communs  avec  le  plan,  c’est-à-dire  qu’elle  est  située 
dans  le  plan.  La  première  des  conditions  (6)  exprime  que  la 
droite  est  parallèle  au  plan;  la  seconde,  que  la  U'ace  de  la 
droite  sur  le  plan  dcsxy,  trace  qui  a pour  coordonnées  (p,ç,  o), 
est  située  dans  le  plan. 

CONDITION  POUR  QUE  DEUX  DROITES  SE  RENCONTRENT. 

433 — Deux  droites  placées  arbitrairement  dans  l’espace  ne 
se  rencontrent  pas  en  général;  pour  qu’elles  se  rencontrent,  il 
faut  que  leurs  équations 

j x = az-hp,  J x = a'x-hp', 

I y=bz-hq,  I y=zb'z-h-q', 
soient  satisfaites  par  un  même  système  de  valeurs  de  x,  y,  z; 
ceci  n’aura  lieu  que  si  la  condition 

(7)  (o  — flO(q  — «')  — (è  — à')(p  — = 
obtenue  par  l’élimination  de  x,  y,  z,  est  remplie. 
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ÉQUATION  GÉNÉRALE  DES  PLANS  QUI  PASSENT  PAR  LA  DROITE 

d’intersection  de  deux  plans  donnés. 

434 —  Soient  Aa:-|-Bÿ-(-Cz-(-D=o,  A'J^+-B'ÿ-+-C'*ré-D'=c:o 
les  équations  de  deux  plans;  l’équation 

(8)  (Aar-f-By-hCz-f-D)  — A(A'a:4-B'y  + C'xT)-D')  =o, 
dans  laquelle  le  paramètre  k est  arbitraire,  représentera  tous 
les  plans  qui  passent  par  la  droite  d’intersection  des  deux  pre- 
miers plans.  Il  est  évident  d’abord  que,  quelle  que  soit  la  va- 
leur attribuée  au  paramètre  k,  le  plan  représenté  par  l’équa- 
tion (8)  passera  par  la  droite  d'intersection  des  plans  donnés: 
car  cette  équation  est  vérifiée  par  les  coordonnées  de  chacun 
des  points  communs  aux  deux  plans.  On  voit  ensuite  que  l’é- 
quation (8)  représente  tous  les  plans  qui  passent  par  la  droite 
d’intersection  des  deux  plans  donnés;  car  l’un  quelconque  de 
ces  plans  est  defini  par  la  droite  d’intersection,  et  un  point 
(a/,  y'  z')  pris  arbitrairement  dans  l’es|)ace;  or,  on  peut  déter- 
miner le  paramètre  k,  de  manière  que  je  plan  (8)  passe  par  jce 
point,  ce  qui  donne  la  condition 

( A + B y' -t- C s' -t- D)  — A- { A'j/ -I- BY -+- C' a"  + ly)  *=o» 

d’où  l’on  déduit  la  valeur  de  A.  Le  plan  cherché  a pour  équation 

, . Aa?  — |- By  — |— C 2 -f- D A^a?-4-B’y— f-C’z-f-D’ 

Ax'-f-By'-l-Cz'-f-b  “ A'Æ'+B'y'-l-C’z'-f-D'' 

PAR  UNE  DROITE  MENER  UN  PLAN  PERPENDICULAIRE  A UN  PLAN  DONNÉ. 

435—  Soient  Aar-t-By-+-C*-+-D=o,  A'x-f-B'y-t-C'x-l-D'=o, 
les  équations  de  la  droite  donnée,  k"x  ■+■  B"y  -f-  C"z  D"= o 
celle  du  plan  donné.  Le  plan  cherché,  passant  par  la  droite,  a 
une  équation  de  la  forme 

(A  a:  “|—  B y -t—  C z -4—  D)  — A (A^x  -f-  B’ y -t— (y  z -4-  D’)  — o. 

Ce  plan  sera  perpendiculaire  au  plan  donné,  si  la  condition 
A"  (A  — A AO  + B"  (B  - ABO  -I-  C"<C  — ACO  = o 
est  vérifiée  (ii°  427),  les  axes  étant  supposés  rectangulaires  ; on 
en  déduit 

, _ A"A-hB''B  + C"C 
A'A"-+-B'B''-4-C'C"’ 
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et  le  plan  cLerclié  a pour  équation 

Les  trois  plans  donnés  forment  un  angle  trièdre;  par  l’une  des  ' 
arêtes  nous  avons  mené  un  plan  perpendiculaire  à la  face  op- 
posée. I.Æ8  plans  menés  par  chacune  des  autres  arêtes  perpen- 
diculairement à la  face  opposée  ont  de  même  pour  équations 

(A''A-l-B''B-+-C''C)(A'x-|-B'y-M:'z+D')=(AA'-l-BB'-l-CC')(A"a:-l-B''y-l-C''z-hl)“i. 

(AA'-t-BB'-|-CC'XA''x-HB''y-4-C"z+D'’)=(A'A''-|-B'B’'-+-C'C")(Ax-4-By-f-C*-+-B). 

£n  ajoutant  les  deui  premières  équations  membre  à membre, 
on  trouve  la  troisième;  on  en  conclut  que  les  trois  plans  pas- 
sent par  une  même  droite. 

ANGLES  d’LNE  DROITE  AVEC  LES  AXES. 

4SO — Dans  les  questions  relatives  à la  ligne  droite,  que 
nous  avons  traitées  jusqu’à  présent,  excepté  dans  la  question 
précédente,  nous  n'avons  fait  aucune  hypothèse  sur  les  coor- 
données; dans  tout  ce  qui  suit,  nous  supposerons  les  coordon- 
nées rectangulaires. 

Soient  x = oz  4-  p,  y = 6z  -h  g les  équations  d’une  droite. 

La  parallèle  OL  menée  par  l’origine 
(fig.  260)  aura  pour  à]uations 

X — uz,  y — èz. 

- Désignons  par  a,  y les  angles  que 
fait  la  droite  OL  avec  les  axes.  Pre- 
nons sur  cette  droite  un  point  M, 

Fig.  SCO.  silué  à une  distance  / de  l’origine. 

Les  coordonnées  x,  y,  z du  point  M étant  les  projections  ortho- 
gonales de  la  droite  OM  sur  les  axes,  on  a 

X = lcosa,  y=fcosP,  z = lC08y. 

Si  l’on  substitue  ces  valeurs  dans  les  équations  de  la  droite  OL, 
il  vient 

co8a  = acosy,  cosp  = ftcosy. 
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cos  a 


cos  P cos  Y ± 1 


a 


Va*-+-  6*-t-  I 


Le  double  signe  se  rapporte  aux  deux  directions  de  la  droite. 

PAR  UN  POINT  MENER  UNE  DROITE  QUI  FASSE  AVEC  LES  AXES 
DES  ANGLES  DONNÉS. 

437 — Proposons-nous  de  mener  par  le  point  M',  dont  les 
coordonnées  sont  x',  ÿ , z',  une  droite  qui  fasse  avec  les  axes 
des  coordonnées  rectangulaires  les  angles  a,  Ç>,  y.  La  droite 
cherchée  est  représentée  par  des  équations  de  la  forme 


On  peut  obtenir  directement  ces  équations  ; si  l’on  désigne 
par  X,  y,  z les  coordonnées  d’un  point  quelconque  M de  la 
droite,  et  par  p la  distance  M' M,  les  différences  x — a/,  y — y', 
z — z'  sont  les  projections  de  la  longueur  M'M  sur  les  axes  des 
coordonnées.  D’un  antre  côté,  si  la  longueur  M'M  est  comptée 
à partir  du  point  M'  dans  la  direction  qui  fait  avec  les  axes  les 
angles  a,  % y»  projections  sont  égales  à pcosa,  pcosfJ, 

P cosy  ; si  la  longueur  .M' M est  comptée  dans  la  direction  oppo- 
sée, ces  projections  sont  égales  à — p cosa,  — p cosp,  — cosy. 

On  a donc,  dans  tous  les  cas, 

a:  — a/=pcosa,  y — ÿ^  = pcosP,  s — 3'  = p cosy, 

X — a:' y — 1/ 3 — z' 

cosa  ~ cos^  cosy 

en  convenant  de  regarder  la  longueur  p comme  positive  ou  'A 

négative,  suivant  qu’elle  est  parcourue  dans  la  première  di- 
rection ou  dans  la  direction  opposée.  . ' » ■ ^ 


x — x'  = a{z  — z'),  y — y'  = b(z  — z'); 


mais  on  a 


a = 


cosa  , cos  B 

* b = — 

cosy  cosy 


on  en  déduit 


X — a/ y — y' 3 — z’ 

cosa  cos[i  cosy 


.t 
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ANGLE  DE  DEUX  DROITES. 


438 — Soient 


{ x = az-hp,  i x = a'z-+-p', 

) ÿ = I y = *»'*  + 9^, 


les  équations  de  deux  droites.  On  déterminera  les  angles 
(*>  > y ) chacune  d’elles  a^ec  les  axes,  puis  on 

exprimera  l’angle  V qu’elles  font  entre  elles  par  la  formule 
connue  (n*  407)-  On  a 


cos  a cos  3 cos  Y 

= — r-!-  = < =±  -a 

a b i y/J 

COSO^ cos  3^ cos  y ^ 


I 


b' 


d’où 


(i3)  cosV  = ± 


gg^  4-  66^  -I- 1 

Vg*+ <»*■+- 1 1 


Les  droites  sont  perpendiculaires  entre  elles  lorsque  la 
relation 


(i4)  gg'-l-fr6'+i=o 

est  satisfaite. 


ANGLE  d’une  DROITE  ET  D'UN  PLAN. 

439— Soient  x — az-\-p,  y = bz-i-q  les  équations  de  la 
droite,  Ax-f-Bj/4-Cî-)-D  = o celle  du  plan.  L’angle  V de  la 
droite  et  du  plan  est  complémentaire  de  l’angle  que  forme  la 
droite  avec  la  normale  au  plan. 

Si  l’on  appelle  a,  3,  y les  angles  que  fait  la  droite  avec  les 
axes,  a',  3',  Y angles  que  fait  la  normale  au  plan  avec  les 
mêmes  axes,  on  a 

cos« cos  3 cos  Y ±i 

a b I yg*  + 6*'+'i 

cosa^ cos  3’ cos  y ±1 

A “ B “ C ~ VA’  + B’+Ü*’ 

et,  par  suite, 

(i5)  sinV=--  + 

V(A’+B*  + C*)(g*4-6«+i) 
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CONDITIONS  POÜR  QU’t'NB  DROITE  ET  UN  PLAN  SOIENT 
PERPENSICCLAIRBS. 


440 — SoienL  comme  précédemment,  a;=a3+p,  y=bz-hq 
les  équations  de  la  droite,  Ax  + By  + C3  + D = o celle  du 
plan.  En  désignant  par  a,  ji,  y les  angles  de  la  droite  avec  les 
axes,  par  a!,  Y ceux  de  la  perpendiculaire  au  plan  avec  les 
mêmes  axes,  nous  avons 

COB  K COS  P cos  Y 

a b I ’ 

cos  a'  cos^  COS  y' 

A 


Si  la  droite  est  perpendiculaire  au  plan,  les  angles  a,  y étant 
respectivement  égaux  à a!,  Y,  on  a,  en  divisant  les  rapports 
précédents  deux  à deux. 


Des  relations  (i6)  on  déduit  aisément  ce  théorème  dont  on 
se  sert  en  géométrie  descriptive  : lorsqu’une  droite  est  per- 
pendiculaire à un  plan,  la  projection  de  la  droite  sur  un  plan 
quelconque  est  perpendiculaire  à la  trace  du  plan.  La  projec- 
tion de  la  droite  sur  le  plan  XOZ  a pour  équation  x = az+p, 
l’équation  de  la  trace  du  plan  est  A aj  -f-  Cz  -l-  D = o,  la  relation 

a = ^ exprime  que  les  deux  droites  sont  rectangulaires.  De 

g 

même  la  relation  h z=  ^ exprime  que  la  projection  de  la  droite 
sur  le  plan  YOZ  est  perpendiculaire  à la  trace  du  plan. 


PAR  LN  POINT  DONNÉ  MENER  OHE  DROITE  PERPENDICCLAIRE  A UN- 
PLAN  DONNÉ. 

441— Soient  a/,  y',  z'  les  coordonnées  du  point  donné  M, 
Ax-i-By-HCr -i- D = o l’équation  du  plan.  Les  équations  de 
la  droite  cherchée  seront  de  la  forme 

x — x/3=a(z  — z'),  y — y'  = 6(z  — z'). 
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Cette  droite  sera  perpemliculaire  au  plan  donné,  si  les  relations 

A_B  _C 
a b I 

sont  vériüées;  on  en  déduit 


et,  par  suite,  la  droite  cherchée  a pour  équations 

x — a/  = ~{z  — z'),  y — y'  = ^(z  — z'}, 

ou,  plus  simplement, 

, X — x'  V — y'  Z — s' 

"’l  ~ = ^ = -c— 

On  obtient  immédiatement  ces  équations,  en  remarquant 
que  les  numérateurs  sont  proportionnels  aux  cosinus  des 
angles  que  la  droite  fait  avec  les  axes,  tandis  que  les  dénomi- 
nateurs sont  proportionnels  aux  cosinus  des  angles  que  la  nor- 
male au  plan  fait  avec  les  axes;  la  droite  coïncidant  avec  la 
normale,  ces  deux  séries  de  quantités  sont  proportionnelles. 

442 — Les  coordonnées  du  pied  de  la  perpendiculaire,  c’est- 
à-dire  du  point  P où  la  pei  pendiculaire  perce  le  plan,  seront 
données  par  les  deux  équations  (17)  jointes  à l’équation  du 
plan.  On  peut  mettre  l’équation  du  plan  sous  la  forme 

A (a;  — x') -h  B (y  — y') -h  C (z — z') = — (Aa/-t-By'-t-Cz'-t-D); 

en  ajoutant  les  numérateurs  et  les  dénominateurs  des  rapports 
égaux  (17),  après  avoir  multiplié  les  deux  termes  du  premier 
par  A,  ceux  du  second  par  B,  ceux  du  troisième  par  C,  on 
forme  un  nouveau  rapport  égal  à chacun  des  précédents 

A.(x — x'I-i-Btv  — y') -1- C (z  — z') — (Aa/-I-By'-|-Cz'-|- 1))^ 

A*-l-B‘-+-C‘  — A’-i-B*-l-C*  ’ 

on  a ainsi  les  équations 

„ x—xf_y—y'_z—z'_  — (kx'-\-Bi/-\-Cz'+B) 

’ A ~ B ~~  C ~ A*-4-B‘-l-C* 

qui  déterminent  le  pied  de  la  perpendiculaire. 
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On  obtiendra  la  longueur  de  la  perpendiculaire  en  rempla- 
çant les  différences  x — a/,  y — y',  z — z'  par  leurs  valeurs 
dans  la  formule 

/ = V(a:  — æT  + (y  — y')’  + (2  — d)', 
ce  qui  donne 

, ±(Ax^  + Bj/  + Cz^  + D) 

“ Va*+b*-+-c* 

On  retrouve  ainsi  la  formule  à laquelle  nous  avons  déjà  été 
conduits  par  une  autre  méthode  (0*428). 

PAR  CN  POINT  DONNÉ  MENER  UN  PLAN  PERPENDICULAIRE  A UNE 
DROITE  DONNÉE. 

443—  Soient  x! , y',  z'  les  coordonnées  du  point  donné  M, 
x = az-hp,  y = bz-hq  les  équations  de  la  droite.  Le  plan 
cherché,  passant  par  le  point  M,  a une  équation  de  la  forme 

A (a:  — a/)  B (y  — y')  -t-  G (i  — z')  = O. 

Ge  plan  sera  perpendiculaire  à la  droite,  si  les  relations 

A_B^G 
a b I 

A B 

sont  vérifiées.  En  remplaçant  les  rapports  q ^ l^urs 

valeurs  a et  6,  l’équation  du  plan  cherché  devient 

(19)  a(x  — a/)-f-6(y  — yO-h(z  — z')  = o. 

On  obtient  encore  immédiatement  cette  équation,  en  remar- 
quant que  les  quantités  a,  b,  i sont  proportionnelles  aux  co- 
sinus des  angles  que  fait  la  droite  donnée  avec  les  axes,  tandis 
que  les  quantités  a; — x',  y — y',  z — z' sont  proportionnelles 
aux  cosinus  des  angles  que  fait  avec  ces  mêmes  axes  la  droite 
qui  va  du  point  M à un  point  quelconque  du  plan  ; ces  deux 
directions  étant  rectangulaires,  la  somme  des  produits  de  ces 
quantités  deux  à deux  doit  être  égale  à zéro. 

444—  On  aura  le  point  P où  le  plan  coupe  la  droite,  en 
joignant  l’équation  du  plan  aux  deux  équations  de  la  droite; 
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celleS'Ci  étant  mises  sous  la  forme 

X—  x'  = a(z—  z')  — {a/  — az'  — p), 
y — t/  = b(z  — z')  — (y'  — bz'  — q), 

on  en  déduit,  en  remplaçant  x — x'  et  y — y'  dans  l’équation 
du  plan 

. 3/ ^ a(x'  — az^  — p)-hb{y'—bz'  — q) 

" ~ a’-t-6‘+i 

A l’aide  de  ccs  formules,  ou  calculerait  aisément  la  distance 
MP  du  point  à la  droite  donnée;  mais  nous  l’obtiendrons  plus 
rapidement  par  une  autre  méthode. 

PAR  UN  POINT  DONNÉ  MENER  l’NE  DROITE  PERPENDICULAIRE  A UNE 
DROITE  DONNÉE. 

4145 — Soient  x',  y',  z'  les  coordonnées  du  point  donné  M, 
x=az-hpy  y=bz+q  les  équations  de  la  droite  donnée.  La 
droite  cherchée  est  l’intersection  de  deux  plans,  l’un  mené  par 
le  point  et  la  droite  donnés,  l’antre  mené  parle  point  donné 
perpendiculairement  à la  droite  donnée.  Le  premier  a pour 
équation  (n”  434) 

X — az  — P y — bz  — q 

* x' — az'  — p y'  — bz'  — q' 

le  second  (n°  443) 

a(x-x')-^-b{y  — y')-h{z  — z')  = o-, 
ces  deux  équations  simultanées  représententladroite  cherchée. 

DISTANCE  d’un  point  A UNE  DROITE  DONNÉE. 

446— Appelons  toujours  x',  y',  z'  les  coordonnés  du  point 
donné  M.  Supposons  d’abord  que  la  droite  donnée  OL  passe 
par  l’origine,  et  désignons  par  a,  fl,  y les  angles  qu’elle  fait 
avec  les  axes  des  coordonnées  rectangulaires.  La  perpendicu- 
laire MP,  abaissée  du  point  M sur  la  droite  OL,  étant  un  côté 
d’un  triangle  rectangle  OMP  (fig.  261),  on  a 

p=mp‘=ôm’— ÔP*. 
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La  distance  OM  est  connue;  elle  est  donnée  par  la  formule 

= y'* 

Quant  à la  distance  OP,  c’est  la  projection  de  la  droite  OM  sur 
la  droite  OL;  en  exprimant  que  la  pro- 
jection de  la  droite  OM  est  égale  à 
celle  de  la  ligne  brisée  OABM,  dont 
les  côtés  sontles coordonnées  ,y',  z' 
du  point  M,  on  a 

OP cosa  4- ÿ' cos^ -h  s' cosy. 

Il  vient  de  la  sorte 

(ao)  P = a/’ 4-  y • 4-  3'*  — (ac'  cos  a -t-  y'  cos  ^ -t- 1' cos  y)*. 

On  peut  mettre  cette  formule  sous  une  autre  forme.  Si  l’on 


B 

Fig.  S61. 


par  cob*a4-cos’p-t-cos*y, 

■ (a/  cosa  4-  y' cos  p z'  cO; 


y' ce 


multiplie  la  quantité  a:'* 4- y'* 4 
c’est-à-dire  par  runitc,  on  a 

/•  = (a/*-+-  y'*-+-  3'*)  (cos*«  4-  cos*p  4-  cos*  y) 

en  effectuant  les  calculs  et  groupant  convenablement  les 
termes,  il  vient 

(21)  P=(y'cosy  — 3'cosP)’-4  (z'cosa  — a/cosy)*4-  (a/cosp 

Supposons  maintenant  que  la  droite  donnée  ne  passe  pas  par 
l’origine,  et  soient 

xz=az-hp,  y 5=  6s -4- y 

les  équations  de  celte  droite.  Imaginons  que  l’on  transporte 
les  axes  parallèlement  à eux-mêmes  eu  un  point  de  la  droite, 
par  exemple  au  point  (p,  q,  0)  où  elle  perce  le  plan  XOY;  les 
coordonnées  du  point  M relativement  à ces  nouveaux  axes 
étant  x'—p,  y'  — q,  z',  on  aura,  en  appliquant  la  formule  (2i), 

= [(ÿ'  — î)  cos  y — 3'  cos  P]’  -t-  [(x'  — p)  cos  y — s' cos  a]’ 

4-  [(x'  — p)  cos  P — (y'  — ç)  cosa]*; 

si  l’on  remplace  enfin  cosa,  cosp,  cosy  par  leurs  valeurs,  on 
obtient  la  formule 

, . ^ _ {x/-az'-pf+  (y>-bz‘-qY-^  [b jx'-p)  - a(y^-q)]* 

' > a*  4- 6*  4-1  ’ 
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PLUS  COURTE  DISTANCE  DE  DEUX  DROITES. 

44IJ' — Soient  x = az  -t-p,  y = bz-\-q  les  équations  de  la 
première  droite  AB,  x = a'z-hp',  y = b'z-^q'  celles  de  la 

droite  CD  (fig.  262).  On  sait  que  la 
perpendiculaire  commune  MN  à ces 
deux  droites  mesure  leur  plus  courte 
distance.  On  sait  aussi  que  la  lon- 
gueur l de  cette  perpendiculaire 
commune  MN  est  égale  à la  distance 
d’un  point  quelconque  de  la  droite 
CD  au  plan  P mené  par  la  droite  AB 
parallèlement  à CD.  Cherchons  d’a- 
bord l’équation  du  plan  P;  tout  plan  mené  par  la  droite  AB  a 
une  équation  de  la  forme 

{x  — az  — p)  — k{y  — bs  — q)=o; 
ce  plan  sera  parallèle  à CD,  si  la  condition  (n°  43a] 
a'  — kb'  — (a  — kb)  = o 

est  remplie;  on  en  déduit  A = et,  par  suite,  le  plan  P 

a pour  équation 

(23)  {b  — b'){x  — az  —p)  — (o  — aO  (y  — bz  — q)=o. 

La  distance  à ce  plan  d’un  point  quelconque  de  la  droite  CD, 
par  exemple  du  point  {pf,  g',  &),  où  elle  perce  le  plan  XOY,  a 
lK)ur  expression  (n°  428) 

(24)  f ^{b-b')(p-p’)-{a  — a')(q~q^ 

V(a  — (6  — 6')*-+-  (ab'  — ba'Y 

Telle  est  la  plus  courte  distance  des  deux  droites  données. 

44S — Si  l’on  demandait  les  équations  de  la  perpendicu- 
laire commune  MN,  il  faudrait,  par  chacune  des  droites  don- 
nées AB,  CD,  mener  un  plan  perpendiculaire  au  plan  P;  ces 
deux  plans,  par  leur  intersection,  détermineraient  la  droite 
MN.  Un  plan  (x—-az  — p) — k{y  — bz  — q)=o,  mené  par  la 
droite  AB,  sera  perpendiculaire  au  plan  P représenté  par 
l’équation  (23),  si  la  condition  (n°  427) 

(b  — b')-i-k{a  — a')  — (n  — kb)  [ah'  — ba‘]  = o 
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est  vérifiée  ; on  en  déduit  la  valeur  de  k,  et  le  plan  cherché  a 
pour  équation 

(25)  (a  — a')  (x  — az—p)-h(b  — b')  (y  — bz  — q) 
-h{a¥—ba')  [b[x—>p)—a(y  — q)]=o. 

Le  plan  mené  par  la  droite  CD,  perpendiculairement  au  plan  P, 
a de  même  pour  équation 

(26)  (a' — a)  {x  — a'z  — p)-\-(b' — 6)  {y  — ft'z  — q') 
-k-(a'b  — b'a)  [6'(a; — p') — a'(y  — q')]=o. 

Les  deux  équations  simultanées  (25)  et  (26)  représentent  la 
perpendiculaire  commune  MN. 

SPHÈRE. 

449 — La  surface  de  la  sphère,  étant  le  lieu  des  points  dis- 
tants du  centre  d’une  quantité  constante  égale  au  rayon,  a 
pour  équation,  en  coordonnées  rectangulaires, 

(a:  — a)*  -f-  (ÿ  — i»)*  -I-  (z  — c)*  = r*. 

Si,  à l’équation  d’une  sphère,  on  joint  celle  d’un  plan,  on 
aura  les  équations  de  la  ligne  d’intersection,  c’est-à-dire  d’un 
cercle  dans  l’espace. 


EXERCICES. 

Élant  donnés  iin  système  de  trois  axes  rectangulaires  et  un  point  sur 
chacun  des  axes;  trouver  en  fonction  des  coordonnées  des  trois  points, 
1°  les  coordonnées  du  centre  du  cercle  circonscrit  au  triangle  qui  aurait 
pour  sommets  les  trois  points,  2°  les  coordonnées  du  centre  du  cercle  in- 
scrit dans  le  même  triangle. 

2°  Étant  donnée  une  conique,  trouver  dans  l'espace  le  lieu  des  points 
tels  que  la  distance  de  rliacun  d'eux  è l'un  quelconque  des  points  de  la  co- 
nique soit  une  fonction  rationnelle  des  coordonnées  du  point  de  la  conique. 

La  distance  est  aussi  une  fonction  rationnelle  des  coordonnées  du  point 
clierclié. 

Si  l'on  joint  deux  points  fixes  du  lieu  è un  point  quelconque  de  la  co- 
nique, ta  somme  ou  la  différence  des  ilistauces  est  constante. 

3°  Démontrer  que,  si  par  chacune  des  arêtes  d'un  angle  trièdre  et  la 
bissectrice  de  la  face  opposée,  on  fait  passer  un  plan,  les  trois  plans  ainsi 
obtenus  se  coupent  suivant  une  même  Inéte. 
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i»  Étant  donnés  un  trièdre  et  nne  droite  passant  par  son  sommet,  pnr  la 
droite  Oxe  et  chacune  des  arêtes  on  fait  passer  un  plan  qui  partage  la  faee 
opposée  en  deux  angles  ; démontrer  que  le  produit  des  sinus  de  trois  seg- 
ments non  consécutifs  est  égal  au  produit  des  trois  autres.  (Réciproque  ) 

5*  Étant  donné  un  trièdre,  par  le  sommet  on  mène  un  plan  quelconque 
qui  détermine  sur  chaque  face  deux  segments  ; démontrer  que  le  produit 
des  sinus  de  trois  segments  non  consécutifs  est  égal  et  de  signe  contraire 
au  produit  des  trois  autres.  (Réciproque.) 

6»  Trouver  l’aire  d’un  triangle  en  fonction  des  coordonnées  des  som- 
mets, les  axes  étant  rectangulaires. 

7»  Trouver  le  volume  d’un  tétraèdre  ayant  l’un  de  ses  sommeu  h l’ori- 
gine en  fonction  des  coordonnées, des  trois  autres  sommets. 

8*  Démontrer  que  les  trois  droites  qui  joignent  les  milieux  des  côtés 
opposés  d’un  tétraèdre  passent  par  uii  même  point. 

9*  Trouver  l'équation  d’un  plan  meué  par  un  point  de  l’axe  des  x per- 
perpcndiculairement  è cet  axe,  les  coordonnées  étant  obliques. 

Application  è la  détermination  du  centre  d’une  sphère  donnée  par  son 
équation  en  coordonnées  obliques,  au  moyen  de  plans  perpendiculaires  aux 
axes. 

10“  Les  six  plans  des  cercles  d’intersection  de  quatre  sphères  prises 
deux  h deux  se  coupent  en  un  même  point. 


CHAPITRE  IV. 

fiéBératloa  eorf****. 


4J^O— On  définit  quelquefois  une  surface  par  une  propriété 
commune  à chacun  de  ses  points;  dans  ce  cas,  on  obtient  Té- 
quation  de  la  surface  en  traduisant  analytiqtiement  celte  pro- 
priété. Mais,  en  général,  on  définit  une  surface  par  le  mouve- 
ment d’une  ligne  dans  l’espace.  Soient 

F(x,  y,  Z,  a)=o,  F,(x,  y,  r,  a)=o 

les  équations  d’une  ligne  renfermant  un  paramètre  arbitraire 
a;  si  Ton  fait  varier  a d’une  manière  continue,  la  ligne  se 
meut  dans  Tespace  et  engendre  une  surface.  On  obtiendra 
l'équation  de  celte  surface  en  éliminant  le  paramètre  o entre 
les  deux  équations  de  la  ligne  mobile  (n“  g8). 


401 


GÉNÉRATION  DES  SURFACES. 

, Supposons  que  les  équations  de  la  ligne  mobile 

'F(.r,  y,  Z,  a,  b)  = o,  F,(x,  y,  z,  a,  b)  = o 

renferment  deux  paramètres  variables  a et  b,  assujettis  à vé- 
.rifler  la  relation  o (a,  b)  = o.  Un  seul  de  ces  paramètres  sera 
arbitraire,  et  la  ligne,  dans  son  mouvement,  engendrera  en- 
core une  surface,  dont  on  obtiendra  l’équation  en  éliminant 
les  deux  paramètres  a etèentreles  trois  équations  précédentes. 

En  général,  si  les  deux  équations  d’une  ligne  mobile  ren- 
ferment n paramètres  variables,  assujettis  à vérifier  n — i 
équations  de  condition,  cette  ligne  engendrera  une  surface  dont 
on  obtiendra  l’équation  en  éliminant  les  n paramètres  va- 
riables entre  les  deux  équations  de  la  ligne  et  les  n — i équa- 
tions de  condition. 

On  donne  le  nom  de  (jénéralrice  à la  ligne  mobile  qui  en- 
gendre la  surface.  On  définit  ordinairement  le  mouvement  de 
la  génératrice  en  l assujettissant  à glisser  sur  certaines  lignes 
fixes,  que  l’on  nomme  directrices.  Soient 

f{x,  y,  z)  = o,  f^(x,  y,  z)— O 

les  équations  d’une  directrice;  pour  que  la  génératrice  ren- 
contre la  directrice,  il  faut  que  les  quatre  équations  de  ces 
deux  lignes  soient  vérifiées  par  un  même  système  de  valeurs 
de  X,  y,  z;  si  donc,  entre  ces  quatre  é(piations,  on  élimine  x, 
y,  z,  on  obtiendra  une  équation  de  condition  entre  les  para- 
mètres a,  b,...  que  renferment  les  équations  de  la  généra- 
trice. Cbacpie  directrice  donnera  ainsi  une  équation  de  condi- 
tion entre  les  paramètres  variables.  Ainsi,  lorsque  les  équations 
de  la  génératrice  renferment  n paramètres  variables,  il  faut 
assujettir  cette  ligne  mobile  à glisser  sur  n — i directrices. 

On  appelle  surfaces  réglées  les  surfaces  engendrées  par  le 
mouvement  d'une  ligne  droite.  Les  équations  générales  d’une 
ligne  droite  renfermant  quatre  paramètres  variables,  il  faut 
, trois  directrices  pour  définir  le  mouvement  d’une  ligne  droite, 
l’armiles  surfaces  réglées,  nous  étudierons  particulièrement 
les  surfaces  cylindriques,  les  surfaces  coniques  et  les  surfaces 
conoïdes. 

BR.  '2<> 
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SI  RFACES  CVI.INnniyl'ES. 


451— On  appelle  sur/'ace  cylindrique  une  surface  engen- 
ilrée  par  une  droite  qui  se  nient  en  restant  constaniment 
parallèle  à elle-niôiuc. 

l.a  général  rire  sera  représentée  par  les  équations 
x = az+p,  y = bz  + q, 


dans  lesquelles  les  paramètres  a et  b sont  constants,  et  les  deux 
paramètres  p cl  q variables.  On  délinira  le  mouvement  de  In 
génératrice,  en  l’assiijetlisant  à glisser  sur  une  directrice  don- 
née, CO  qui  fournira  une  éciuation  de  condition  9(/>,  q)  = o 
entre  les  deux  paramètres  variables  p et  q.  On  obtiendra  l’é- 
quation de  la  surface,  en  éliminant  ces  deux  paramètres  entre 
les  deux  éiiualions  de  la  génératrice  et  l’équation  de  condition; 
si  l’on  remplace  dans  celte  dernière  p et  q par  leurs  valeurs 
.T  — az,  y — bz,  tirées  des  deux  premières,  on  a réqualion  de 
la  surface  cylindrique 


(i)  9(.r  — a:,  .y- 6:)  = o. 


453 — Plus  généralement,  la  génératrice  peut  être  repré- 
sentée par  les  deux  équations 

ox  -t-  èy  -t-  f : 4-  d = a,  n'x  -+-  h' y +-  c'  : -i-  d'  = 

dans  lesquelles  les  deux  paramètres  a et  fl  sont  seuls  variables; 
car  chacune  de  ces  équations  étant  celle  d’un  plan  qui  se  meut 
parallèlement  à lui-même,  la  droite  d’interseelton  conserve 
aussi  la  même  direction.  Les  .deux  paramètres  a et  fi  sont  liés 
par  une  équation  de  condition  9 (a,  [i)  = o;  l’élimination  des 
deux  paramètres  a et  fi  donne  l’équation  de  la  surface  cylin- 
drique 

(a)  9 (ax -4- èy -I- cï  4- d,  n'.T-t-6'y4-c's4-d')  = o. 

Réciproquement,  toute  équation  de  la  forme  (a)  ne  peut  re- 
présenter qu’une  surface  cylindrique.  Si  l’on  pose,  en  effet, 

ax  + by-i~£Z  + d = x,  a'a'-t-è'y-4-c':-t-d'  = ^; 
l’équation  proposée  devient  9 (a,  fl)=o;  à tout  système  de 
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valeurs  réelles  de  a et  p,  vériflant  cette  équation,  correspond 
une  droile  ayant  une  direction  déterminée;  l’ensemble  de  ces 
droites  forme  une  surface  cylindrique.  Ainsi,  l’équation  géné- 
rale de»  surfaces  cglindriques  est  une  équation  quelconque 
entre  deux  polynômes  du  premier  degré  en  x,  z.  ’ 
Cependant,  il  peut  arriver  ([ue  l’équation  o (a,  [i)  = o n’ad- 
mette qu’un  nombre  fini  de  solutions  réelles;  dans  ce  cas, 
l’équation  (2)  ne  représente  (|u’un  nombre  limité  de  droites, 

453 — Supposons  que  la' surface  ait  i>our  directrice  une 

courbe  plane,  située  dans  le  plan 
XOY  (Gg.  263),  et  soit  9 {.r,  y)  — o 
l’équation  de  cet|e  courbe  rap- 
portée aux  axes  OX  et  OY;  la 
trace  G de  la  génératrice  GH 

x — a:-hp,  y = b:.-\-q 

sur  le  plan  XOY  a pour  coordon- 
nécs.T=p,  y = q;  cette  trace 
devant  appartenir  à la  directrice, 
on  aura  l’équation  de  condition 
9 ip>  9)  = O,  ot  la  surface  cylin- 
drique sera  représentée  par  l’é- 
(jualion  9(.r  — az,  y — = On  voit  que,  si  la  tiirectrice 

plane  est  algébrique  et  de  l’ordre  wi,  la  surface  cylindrique  est 
aussi  algébrique  et  de  l’ordre  m. 


SIRFACES  COMQt  ES. 


454— On  appelle  surface  conique  une  surface  engendrée 
par  une  droite  qui  tourne  autour  d’un  poiirt  Gxc. 

Désignons  par  x„,  les  coordonnées  du  point  Gxe,  c’est- 
à-dire  du  sommet  du  cône;  les  équations  de  la  génératrice 
seront  de  la  forme  ' ^ 


X—Xg 


« et  b étant  dem  paramètres  variables.  On  définira  le  mouve- 
ment de  la  génératrice  en  l’assujettissant  à glisser  sur  une 
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direcirice  donnée,  ce  (|ui  fournira  une  équation  de  condition 
ç (a,  b)  = o entre  les  deux  paramètres  variables  a et  b.  En  éli- 
minant a et  6 entre  petlc  équation  et  les  deux  équations  de  la 
génératrice,  on  obtiendra  l’équation  de  la  surface  conique 


C’est  une  équation  homogène  entre  les  trois  différences  x — Xo, 


Réciproquement,  toute  équation  homogène  entre  les  trois 
diUérencesir — y — »/„  s — ne  peut  représenter  qu’une 
surface  coni(|ue.  Car  on  pourra  mettre  cette  équation  sous  la 
forme  (3);  si  l’on  pose  ensuite 


réquation  proposée  devient  ç(a,  6)  = o;  à tout  système  de 
valeurs  réelles  de  a cl  b,  satisfaisant  à cette  éiiualion,  corres- 
pond une  droite  passant  par  le  point  lixe  (a-„,  j/„,  3„);  l’ensemble 
de  ces  droites  forme  une  surface  coni(iue. 

Cependant,  si  l’équation  9 (a,  b)  = o n’avait  qu’un  nombre 
limité  de  solutions  réelles,  ou  n’uurait  qu’un  nombre  limité 
de  droites.  Dans  le  cas  où  celte  équation  n’a  pas  de  solutions 
réelles,  il  peut  arriver  que  l’équation  (3)  soit  vérifiée  par  les 
valeurs  x„  y„  z^;  alors  elle  représente  un  point  unique. 

Quand  on  place  l’origine  des  coordonnées  au  sommet  du 
cène,  l’équation  de  la  surface  conique  se  réduit  à la  forme 


C’est  une  équation  homogène  entre  les  trois  coordonnées  x, 


455 — Considérons  le  cas  où  la  directrice  est  une  courbe 
plane.  Prenons  le  sommet  du  cône  pour  origine  des  coordon- 
nées, et  supposons  le  plan  XOY  parallèle  au  plan  de  la  courbe 
(fig.  264).  Soient  z=c,  <f(x,  ij)=o  les  équations  de  la  direcirice, 
x=az,  y=bz,  celles  de  la  génératrice;  la  trace  de  la  généra- 
trice sur  le  plan  de  la  direcirice  ayant  pour  coordonnées  z = c, 


(3) 


//  J/o>  *'  ^0* 


(4) 
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x—ac,  y = bc,  pourquece  point  G appartienne  à la  direclrice* 

il  faut  (|ue  l’équalion  de  condition 
o(ae,  bc)  = o soit  vérifiée.  En  éli- 
minant a et  6 entre  cette  équation 
et  celles  de  la  génératrice,  on  ob- 
tient l’équation  de  la  surface  co- 
nique 


X 


c^- 

z 


Fig.  2B4. 

que  et  de  l’ordre  »». 


On  voit  que,  si  la  directrice  plane 
est  algébrique  et  de  l’ordre  ni,  la 
surface  conique  est  aussi  algébri- 


SLIU’ACES  CONOIDES. 


456 — On  appelle  surface  cono'ide  une  surface  engendrée 
par  une  droite  qui  se  meut  en  feslant  constamment  pai  allèle 
un  même  plan  que  l’on  nomme  plan  directeur,  et  en  glissant 
sur  une  droite  fixe  api>elée  axe  du  conoïde  et  sur  une  seconde 
directrice  quelconque. 

Prenons  la  directrice  rectiligne  pour  axe  des  z,  et  supposons 
le  plan  XOY  parallèle  au  plan  directeur.  La  génératrice  sera 
représentée  par  des  équations  de  la  fqrme 


La  directrice  donnera  une  équation  de  condition  (p  (a,  (i)  = o 
entre  les  deux  paramètres  variables  a et  (i.  La  surface  conoïde 
aura  pour  é<iuation 

(5)  |)  = ü. 

457 — Supposons  que  l’axe  OZ  soit  perpendiculaire  au  plan 
directeur  (fig.  26a),  et  que  la  directrice  soit  un  cercle  situé  dans 
un  plan  perpendiculaire  au  jilaii  directeur.  Faisons  passer  l’axe 
OX  par  le  centre  C du  cercle  et  [treuons  le  i)lan  \0Z  parallèle  au 
|)lan  du  cercle;  ce  cercle  aura  des  équations  de  la  forme  x—a, 
z‘=r*.  Pour  que  la  génératrice  GH  s’appuie  sur  le  cer- 


Digilized  by  Google 


Il  KJ  U VH  K V,  CHANTHK  IV. 


7 


de,  il  faut  que  les  |taramèlrcs  a e^  salisfassuil  a la  reluliuii 
= Le  conoïile  est  donc  rc|>résenté  par  l’équation 
(lu  (lualrième  degré  O-' «’(/-  — = O.  Si  l’on  coupe  la 

surface  par  un 
|ilau  parallèle  au 
plan  directeur, 
ou  obtient  évi- 
demiiieut  deux 
génératrices  GH, 
GIL;  l’angle  de 
ces  deux  généra- 
trices diminue  à 
luesiirc  que  le 
' plan  sécant  s’é- 

■ lève;  enfin,  le  co- 


k-... 

I : • 1 c \ 


noïde  se  termine  par  une  arête  bü. 

Coupons  la  surface  |iar  un  plan  EFb'  parallèle  au  plan  du 
cercle;  ce  plan.n  pour  équation  x = af;  la  courbe  d’intersec- 
tion a'*3"-4-rt’y‘  — o'*r*  = <)  estime  ellipse  dont  le  demi-axe 
Ib'  est  constamment  égal  à r et  dont  l’autre  axe  EE'  diminue 
jusqu’à  zéro,  quand  le  plan  sécant  se  rap|)roche  de  l’uxe  du 
conoïde. 

StllFACES  DE  RÉVOLITION. 

458— On  appelle  surface  de  révolution  une  surface  engen- 
drée par  la  rotation  d’une  ligne  autour  d’un  axe  fixe  auquel 

die  est  invariablement  liée. 
Chaijue  point  .M  de  la  généra- 
trice décrit  un  cercle  dont  le  plan 
est  |»erpendiculaire  à l’axe  et  qui 
a pour  centre  le  pied  P de  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  point 
M sur  l’axe  (fig.  r>66).  Les  cercles 
décrits  par  les  difl'érents  points 
de  la  génératrice  ont  été  nom- 
més [es  parallèles  de  la  surface. 
Les  sections  faites  par  des  plans 
qui  passent  par  l’axe  sont  égales 


■Z 
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entre  elles;  ce  sont  leswirndjens  de  la  surface,  ürdiuaiieiiieul 
ou  clioisit  pour  généralriee  de  la  siu  liice  une  courbe  méri- 
dienne.' 

On  peut  aussi  concevoir  une  surface  de  révolution  comnic 
engendrée  par  le  mouvement  d’un  cercle,  de  rayon  variable, 
dont  le  centre  parcourt  une  ligne  droite,  dont  le  plan  reste 
perpendiculaire  à celte  tlroilc,  et  qui  rencontre  la  génératrice 
donnée.  ' 

Supposons  d'abord  (pie  l’on  prenne  l’axe  de  rotation  pour 
axe  des  z,  les  coordonnées  étant  rectangulaires;  un  parallèle 
de  la  surface  sera  représenté  par  des  équations  de  la  forme 

5==?; 

en  exprimant  que  ce  cercle  rencontre  la  génératrice  donnée, 
ou  obtiendra  une  éijuation  de  condition  (a,  [i)  = o entre  les 
deux  paramètres  variables  a et  [i.  Si  l’on  élimine  a et  [i  entre 
cette  équation  et  les  deux  éijuations  du  parallèle,  on  aura 

réipiation  ' 

(())  ;)=(> 

de  la  surface  de  révolution. 

459— Cbercbons,  i>ar  exemple,  l’équation  de  la  surface 
engendrée  par  une  droite  AB,  tournant  autour  d’uii  axe  OZ 
(tig,  Prenons  l’axe  de  rotation  pour 
axe  des  Ja  perpendiculaire  connnuiie 
entre  l’axe  et  la  droite  AB  dans  une  de 
ses  positions  pour  axe  des  y,  et  une  per- 
pendiculaire au  plan  YOZ  pour  axe 
des  X.  La  droite  .\B,  dans  cette  position 
particulière,  aura  pour  équations 
y = à,  x = mz, 

a élaut  la  plus  courte  distance  OA,  m 
la  tangente  trigonomélrique  de  l’angle 
ZOB'  que  fait  l’axe  ÜZ  avec  la  droite  OB'  parallèle  à AB.  Pour 
que  le  cercle  parallèle  x--h  !J-—  z = 'p  rencontre  la  droite 
.\B,  il  faut  que  l'équation  de  condition  a*  — a*,  que 
l’on  obtient  en  éliminant  x,  y,  : entre  les  é(|ualions  de  la 
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droite  et  celles  du  cercle,  soit  vérilice;  l’élimination  des  deux 
IKiramètrcs  variables  a et  (i  entre  cette  éqtiation  de  condition 
et  celles  du  cercle,  donne  l’éijnalion  de  la  surface  de  révolution 

(7)  + — 

Si  l’on  fait  y = o dans  cette  équation,  on  obtieiiLla  trace  de 
la  surface  sur  le  plan  XOZ;  c’est  une  hyperbole  æ* — 
ayant  son  axe  transverse  01)  dirigé  suivant  OX,  et  pour  asym- 
ptotes les  droites  OR'  et  ÜC'  également  inclinées  de  i>art  et 
d’autre  sur  OZ.  On  peut  considérer  la  surface  comme  engen- 
drée par  cette  hyperbole  méridienne  lournaut  autour  de  son 
axe  imaginaire.  C’est  pourquoi  on  lui  a donné  le  nom  iVhyper- 
hnloide  de  révolution  à une  nappe. 

L’é(|ualion  (7)  ne  renfermant  le  coefficient  angulaire  m 
qu’au  carré,  il  est  clair  que  la  même  surface  sera  engendrée 
par  les  deux  droites  .\B  et  AC,  toutes  deux  iterpendiculaîres  à 
OA,  et  également  inclinées  de  part  et  d’autre  sur  la  droite  AZ' 
parallèle  à OZ. 

■160— Considérons  eu  particulier  le  cas  ofi  la  génératrice 
est  la  courbe  méridienne  ; cette  courbe,  que  l’on  peut  supposer 
placée  dans  le  plan  XOZ,  est  représentée  par  les  équations  i/=o, 
iL(æ,  3)=o.  Si  l'on  élimine  x,  y,  z entre  ces  dcuxéiiuations  et 
celles  du  parallèle  ^ = P,  on  obtient  l’équation 

de  condition  i (a,  fi)  = o.  l/équation  de  la  surface  de  révo- 
lution est  donc  

i(\^'’-t-y,  i=)=o. 

On  l’obtient  en  remplaçant  x par  \^x'-hy*  dans  l’équation  du 
méridien. 

Par  excmjile,  si  la.  courbe  méridienne  est  rhy|)crbole 
X*  — »!’::*=  a’,  l’iiyperboloïdc  de  révolution  à une  nappe  aura 
pour  équation  a:* -(-y*  — Mi’z’=a’. 

Comme  second  exemide,  considérons  le  lore,  c’est-à-dire  la 
surface  engendrée  par  un  cercle  tournant  autour  d’un  axe  situé 
dans  son  plan  sans  passer  jiar  le  centre.  Si  l’on  prend  pour 
axe  des  s l’axe  de  révolution,  et  pour  axe  des  x une  perpendi- 
culaire abaissée  du  centre  du  cercle  sur  l'axe,  l’équation  du 
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cercle  dans  le  plan  des  xz  étant  [x  — o)*  rt-  2*  = r‘,  celle  de  la 
surface  sera 


i\x*  + if  — a)’  4-  2*  = r’. 


401 — Supposons  maintenant  que  l’axe  de  rotation  OL  passe 
par  l’origine,  mais  ait  une  direction  quelconque  dans  l’espace. 
CC  'il  Z 

Soient  - = ^ = ^ les  équations  de  cette  droite.  Tout  paral- 


lèle de  la  surface  sera  donné  par  l’inter- 
section d’une  sphère  décrite  de  l’origine 
comme  cenire  et  d’un  plan  perpendicu- 
laire à l’axe;  ce  cercle  sera  donc  repré- 
senté par  deux  équations  de  la  forme 

.r’-t-(/’-}-2-=a-,  ax+bif-hcz+d—'^. 


Fig.  268.  En  exprimant  que  le  parallèle  rencontre 

la  géncî’alrice  donnée,  ou  aura  une  équation  de  condition 
O (a,  fj)  = O entre  les  deux  paramètres  variahles  a et  (J.  L éli- 
mination de  ces  deux  paramètres  entre  l’équation  de  condition 
et  les  deux  équations  du  cercle  conduira  à l’équation  du  la  sur- 
face de  révolution 


(8)  O {\^x-  -h  if  -h  2*,  ax  -h  hy  -h  cz  -h  d)  ~ o. 

C’est  une  équation  entre  le  polynôme  du  second  degré 
x‘-hy*-\-z'  et  un  polynôme  quelconque  du  premier  degré^. 

Uéciproquement,  toute  équation  de  celte  forme  représente 
une  surface  de  révolution  autour  d une  droite  passant  par 
l’origine.  Considérons,  en  effet,  la  droite  01,  qui  a pour 

'IC  il  Z 

équations  f — et  posons 


x--i-  aa  +ô//-f-c2-f-d  = ^ ; 

l’équation  proposée  (8)  devient  9 (x,  fi)  = 0.  A tout  système 
do  valeurs  réelles  de  x et  de  fi  vérifiant  cctie  équation,  corres- 
pond un  cercle  donné  par  l’intersection  d’une  sphère  ayant 
l’origine  pour  cenire,  et  d’un  plan  perpendiculaire  à la  droite 
OL;  le  centre  du  cercle  sera  situé  sur  la  droite  OL,  et  le  lieu 
des  cercles  formera  une  surface  de  révolution  autour  de  cette 
droite. 
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Siippoi-oiis  enfin  que  l’n\e  de  rotation  ne  |ia»<e  pas  pur  l'uri- 
j;ine;  prenons  nn  point  fixe  (.r„,  //„,  :,)  sur  eel  axe  dont  les 
éiiualions  seront 

a b c 

Tout  parallèle  de  la  surface  sera  donné  par  l’inlcrsedion  d'une 
sphère  (x  — a-J-H-  (y  — (/,,)*+  (r-  — = a*  ayant  son  centre 

au  point  fixe,  et  d’un  plan  ii.r  4-  bif-hez  J = [i  perpendicu- 
laire à l’axe,  ré(|iialion  de  la  surface  de  révolution  sera  donc 
de  la  forme 

(.»)  ? //J-'+'T-— -o/S  ax-hbij  + cz  + d)=o. 

ri  vN  rvxcExr. 

■102  —.Nous  commencerons  par  rappeler  un  théorème  dé- 
montré en  alÿèhrc;  sii|)posons  (]ue  les  letires  x et  //  désijçnenl 
deux  fonctions  de  la  variable  :,  assujetties  à vérilier  rcf|uation 

(')  f[X,y,  :}—iK 

Si  l’on  représente  par  x'  et  //  les  dérivées  de  ees  deux  fonc- 
tions par  rajtport  à la  variable  ces  deux  dérivées  sont  liées 
entre  elles  par  la  relation 

{■>.)  X /■,  4- //  /::  4- A = O. 

En  effet,  quand  x et  y sont  des  fonctions  quelconques  de  la 
variable  la  fonction  f (x,  y,  z)  est  une  fonction  composée  de 
cette  même  variable,  et  elle  admet  pour  dérivée 

^/•i + y' />+/■;• 

Si  l’on  suppose  maintenant  que  les  fonctions  x et  y vérifient 
l’équation  (i),  la  fonction  f{x,  y,  z]  étant  conslaminent  nulle,^ 
sa  dérivée  est  aussi  constamment  nulle,  et,  par  conséquent, 
les  deux  quantités  x'  et  y'  vérifient  l’équation  (2}. 

403 — Cela  posé,  considérons  la  surface  représentée  par 
l’équation  (i).  Soit  M un  point  de  cette  surface  ayant  pour 
coordonnées  x,  y,  z;  par  le  point  H traçons  sur  la  surface  une 
courbe  quelconque  MA  (tîg.  26g];  quand  le  point  M parcourt  la 
courbe,  deux  des  coordonnées  x et  y peuvent  être  regardées 
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comme  des  foiiclionsde  la  troisième  lanaUiredecesfuncUons 

t dépend  de  la  courlie  MA  tracée  sur  la  sur- 
face; mais  elles  satisfont  constamment  à 
^ \ l’équation  (i),  et,  par  suite,  leurs  dérivées 

\ « ' à l’équation  (;».).  Appelons  ar,,  »/,,  les  co- 

ordonnées d’un  second  point  M,  apparle- 
KigTsü;).  liant  à la  courbe,  et  voisin  du  point  M; 
la  sécante  MM,  est  représentée  par  les  é()uations 


X~.C=: 


a,- 


■X 


(Z—:),  Y — y: 


. Z/i  “ tf 


^(Z-3), 


les  lettres  X,  Y,  Z désignant  les  coordonnées  d’un  point  quel- 
conque de  la  droite.  Quand  le  point  M,  se  rapproche  indéfini- 

ment  du  point  M,  les  rapports  — - ont  pour  limites 

- 

les  valeurs  des  dérivées  x'  et  1/  des  deux  fonctions  j et  y au 
point  M;  la  tangente  MT  à la  courbe  au  point  M est  donc  repré- 
sentée par  les  équations 


X — x = x'(l  — ;),  Y — y = i/(Z  — z). 


Ces  équations  renferment  deux  paramètres  variables  x'  et  1/ 
assujettis  à vérifier  l’équation  (-j).  On  obtiendra  le  lieu  des  tan- 
gentes au  point  M à toutes  les  courbes  tracées  sur  la  surface  et 
passant  par  ce  point,  en  éliminant  ces  degx  paramètres  entre 
les  deux  équations  de  la  tangente  et  l’équation  de  condition  (2). 
Ce  lieu  a pour  équation 

(3)  (X  - X)  /-i-H  (Y  - y)  /•;-+-  (Z  - Z)  fi  = O. 


C’est  un  plan  qu’on  appelle  le  plan  langent  à la  surface  au 
point  M. 

La  normale  à la  surface  au  point  M est  la  perpendiculaire 
menée  par  le  point  M au  plan  tangent  à la  surface  en  ce  point; 
ses  équations  sont 


(4) 


X — X Y — y Z — Z 


4641— Nous  avons  démontré  qu’en  général  les  tangentes 
aux  diverses  courbes  tracées  sur  une  surface  par  un  point  M 
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sont  (lu us  un  même  plan;  il  y a cependant  des  exceptions;;, 
c’est  lorsipie  les  trois  dérivées  partielles  sont  nulles 

au  point  M;  car  alors  ré(]ualion  de  condition  (2)  devient  une 
identité,  et  pour  trouver  le  lieu  des  tangentes,  il  faut  recourir 
à un  calcul  plus  compli(iné.  Celle  circonslancc  se  j)résente  au 
sommet  d’un  cône;  les  tangentes  aux  diverses  courbes  tracées 
sur  la  surface  par  ce  point  sont  les  arêtes  du  cône,  et  le  lieu 
des  tangentes  est  le  c(jne  lui-même.  Lors(|u’une  surface  a un 
point  singulier  de  celte  sorte,  le  lieu  des  tangentes  en  ce  point, 
an  lieu  d’être  un  plan,  est  un  cône. 

405— Si,  par  un  point  M,  on  trace  deux  courbes  sur  la 
surface,  et  (|u’on  mène  leurs  tangentes,  le  plan  de  ces  deux 
droites  est  le  plan  tangent.  Lorscjue  par  le  point  IW  passe  une 
droite  située  sur  la  surface,  celle  droite,  élaut  elle-même  sa 
propre  tangente,  est  comprise  dans  le  plan  langent.  Certaines 
surfaces  réglées,  [larmi  le8(|uelles  nous  citerons  le  cylindre  et 
le  cône  jouissent  de  celle  propriété  que  le  plan  tangent  est  le 
même  pour  tous  les  points  d’une  même  génératrice.  Mais  ceci 
n’a  pas  lieu  pour  toutes  les  surfaces  réglées;  considérons,  par 
exemple,  le  conoïde  dont  nous  avons  trouvé  l’équation  au 
n°  457;  les  sections  par  des  plans  parallèles  au  plan  YOZ  sont 
des  ellipses  dont  l’im  des  axes  est  constant  et  l’autre  variable; 
les  tangentes  à ces  diverses  ellipses  aux  points  Situés  sur  une 
même  génératrice  GlI  ne  sont  pas  parallèles,  et,  par  consé- 
quent, le  plan  tangent  tourne  autour  do  la  génératrice  CFI 
quand  le  jioint  de  contact  se  meut  sur  celle  droite.  Par  excep- 
tion, le  plan  tangent  est  le  même  le  long  de  la  génératrice  UB. 
Kn  chaque  point  G de  l’axe  OZ,  il  y a deux  plans  tangents 
OGH,  OGH'. 

Nous  rapi)ellerons  encore  que  le  plan  tangent  à une  surface 
de  révolution  est  perpendiculaire  au  plan  méridien  qui  passe 
par  le  point  de  contact,  ou,  en  d’autres  termes,  que  la  normale 
à la  surface  est  contenue  dans  le  plan  méridien. 

Une  courbe  dans  l’espace  étant  délinie  par  l’intersection  de 
deux  surfaces,  sa  tangente  sera  donnée  par  rinlerseclion  des 
plans  tangents  aux  deux  surfaces.  , 

460. — Considérons  en  particulier  les  surfaces  du  second 
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degré  : soit 

(5)  f{x,y,  s)  = Aa;-  + A'ÿ*-i- + 

+ 2B''a^y+  2Ca;  + 2C'y  + 2C"s4-F  = o 

l’éqnalion  dé  la  surface.  On  a 

['.  = z[Xx  -i-B"y  + B'::+C), 

/■^=  2 (B"æ -f- A'y -f- B c + C' ), 

2 {IV  X -f-  B »/  + A’  3 -i~  C 
yfx~v-  zf{ 

~ 2 (Aa:*4-A'//*+A"3^4-2By:-l-2B'3a’+2B".r//+Ca;-|-C')/+C'‘'z); 

le  point  M étant  sur  la  surface,  ses  coordonnées  vérifient  l’é- 
(juation  (5),  et  l’expression  précédente  se  réduit  à 

— 2 (Ca>  + (y y -f-  C 3 — i—  F). 

L’équation  du  plan  tangent  dévient  ainsi 

(6)  (Ax  + B”y  + B'3  H-  C)  X •+-  (B"x  A'y  + B 3 -t-  C')  Y 

+ (BCr  4-  By  -+-  A"3  G")  Z 4-  (Cx  + C'  y -+-  C"z  + F)  = o. 

On  remarque  que  les  coordonnées  du  point  de  contact  n’en- 
trent qu’au  premier  degré  dans  cette  é<|ualion.  Comme  on 
peut  mettre  cette  équation  sous  la  forme 

(7)  ( AX  4-  B"  Y 4-  B’  Z 4-  C)  X -1-  (R"  X + A'  Y + BZ  4-  CO  y 
-h  (B' X 4-  BY  -4  A''Z  4-  C")  3 4-  (CX  4-  C'  Y 4-  C"Z  4-  F)  = o, 

on  remarque  aussi  qu’elle  ne  change  pas,  quand  ou  permute 
les  lettres  x et  X,  y et  A',  3 et  Z. 

Proposons-nous  mainlenaut  de  mener  des  plans  tangents  à 
la  surface  par  un  point  donné  P,  non  situé  sur  la  surface  et 
ayant  pour  coordonnées  x,,  y„  3,.  Prenons  pour  inconnues 
les  coordonnées  x,  y,  z de  l’iin  des  points  de  contact  M ; ces 
coordonnées  doivent  véi'ifier  l’équation  (5);  d’autre  part,  le 
plan  tangent  en  M devant  passer  par  le  point  P,  les  coordon- 
nées de  ce  point  vérifient  l’équation  (6)  ou  l’équation  (7),  et 
l’on  a 

(8)  {Ax,  4“  B ’//i  -+-  B s,  -f-  C)  X -1-  (B  x,  4-  A^y,  -+-  B 3, 4-  C ) y 
-4  (B’x, -4  By,  -4  A 3,  -4  C ) 3 -4  (Cx, -4  C/ y^ -4  C 3, 4-  F)  o. 

Le  lieu  du  point  de  contact  est  la  courbe  plane  suivant  la- 
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quelle  le  plan  (8)  coupe  la  surface  du  second  degré.  Considé- 
rons le  cône  qui  a pour  soniinct  le  point  P cl  pour  directrice 
celle  courbe  plane;  par  un  point  quelconque  M de  celte  ligne 
passe  une  arête  du  cône,  laquelle  est  située  dans  le  plan  tangent 
en  M à la  surface;  ce  plan  contenant  aussi  la  tangente  en  M à 
la  courbe  directrice  n’est  autre  cliose  que  le  plan  langent  au 
cône  suivant  l’arête  PM;  le  cône  est  doue  tangent  à la  surface 
du  second  degré  en  tous  les  points  de  la  courbe  directrice. 

EXERCICES. 

t»  L'axe  (i'nn  cône  de  révoluiiuD  p.iMe  ii  l'origine  des  coordonnées  et  fait 
avec  les  axes  des  angles  *,  P,  t;  l'angle  du  cône  est  6;  trouver  l'équation 
de  In  surface. 

Comme  applicaiion,  trouver  les  eondilions  pour  que  l'équation  du  seeond 
degré 

Ax*+  A’y*-i-  A'a’-t-îBi/:  -H  2I3';x-|-  i\i\ry=0 
représente  un  cône  de  révolution. 

2“  Étant  donné  un  ellipsoïde  de  révolution  aplati  (surface  engendrée 
par  une  ellipse  tournant  autour  de  son  petit  axe);  le  cône,  engendré  par 
une  droite  qui  tourne  autour  du  foyer  de  l'une  des  ellipses  méridiennes  en 
s'appuyant  sur  la  seciioii  faite  dans  la  surface  par  un  plan  passant  par  la 
directrice  qui  correspond  à ce  foyer,  est  un  cône  de  révolution. 

3'  Étant  donné  un  ellipsoïde  de  révolution  allongé  (surface  engendrée 
par  une  ellipse  tournant  autour  de  son  grand  axe),  le  cône,  qui  a pour 
sommet  l'un  des  deux  foyers  des  sections  méridiennes  et  pour  hase  une 
section  plane  quelconque,  est  de  révolution.' 

i*  La  projection  d'une  section  plane  du  cône  circulaire  droit  sur  un  plan 
perpendiculairo  ô l'axe  mené  par  le  sommet  du  cône,  a pour  l'un  de  ses 
fovers  le  sommet  du  cône,  et  pour  directrice  correspondante  la  droite  de 
rencontre  des  deux  plaus. 

3*  I.orsqu'une  section  plane  d'un  cône  circulaire  droit  est  une  ellipse,  la 
somme  des  arêtes  qiti  aboutissent  aux  extrémités  d’un  diamètre  de  l'ellipse 
est  constante. 

6°  Démontrer  qu’un  plan  tangent  au  tore  et  passant  par  le  centre  coupe 
la  surface  suivant  deux  cercles, 

La  sphère  qui  a pour  grand  cercle  un  cercle  tangent  aux  deux  cercles  qui 
forment  l’un  des  méridiens  du  tore  coupe  le  tore  suivant  deux  cercles. 

7*  Trouver  la  section  droite  d'un  cylindre  circonscrit  k un  tore. 
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8*  Démontrer  que  les  six  arêtes  de  deux  trièdres  Irireclangles,  ayant 
même  sommet,  appartiennent  à un  mênjc  cône  du  deuxième  degré. 

9*  Étant  donné  un  cnnoïde  dont  l’axe  est  ptrpen  Jiculaire  au  plan  direc- 
teur et  qui  enveloppe  une  sphère;  trouver  les  projections  de  la  coiirhe  de- 
contact  sur  le  plan  directeur  et  su:  le  plan  mené  par  l’axe  et  le  cenlie  de  la 
sphère. 

40'*  Étant  donné  un  système  d’axes  rectangulaires,  un  tore  a pour  méri- 
dien dans  le  plan  i£UX  un  cercle  (|ui  a son  centre  sur  l’axe  0\  ; cet  axe 
rencontre  le  cercle  en  un  point  A,  centre  d’un  nouveau  cercle  égal  au  pre- 
mier et  compris  dans  un  plan  parallèle  à ZOV,  une  droite  qui  reste  parallèle 
au  plan  XÜY  décrit  un  concüde  eu  s’appuyant  sur  ce  second  cercle  et  sur 
l’axe  07, \ on  demande  l.i  projection  sur  le  plan  XOY  de  la  enurhe  de  ren- 
contre des  deux  surfaces. 

Il*  On  suppose  que  le  plan  dit  second  cercle  du  prohlènie  précédent 
s’enroule  sur  un  cylindre  circonscrit  au  tore  et  ayant  des  arêtes  parallèles 
è l’axe  du  tore,  et  on  remplace  la  directrice  courbe  du  conoïde  par  la 
cotiiheen  laquelle  s'est  transformée  le  cercle  après  l’enroulement  du  plan; 
trouver  la  projection  sur  le  plan  XO\  de  la  ligne  de  rencontre  du  nouveau 
conoïde  et  du  tore  (spirale  d'Aichiniède;. 

12°  Lorsque  deux  surfaces  réglées  ont  une  génératrice  commune,  il  y a 
généralement  deux  points  de  cette  génératrice  pour  lesquels  le  plan  tangent 
il  chacune  des  surfaces  est  le  même;  délerinincr  ces  deux  points.  Si  les 
deux  surfaces  ont  le  même  plan  langent  pour  trois  points  de  la  génératrice, 
elles  SC  raccordent  le  long  de  celle  droite. 

13”  Lorsque  deux  surfaces  réglées,  dévriles  par  des  droites  qui  se  meu- 
vent en  restant  parallèles  au  même  plan,  ont  une  génératrice  commune,  il 
y a généralement  un  point  de  cette  droite,  |iour  lequel  les  deux  surfaces 
ont  le  même  plan  tangent;  déterminer  ce  point.  Si  les  deux  surfaces  ont  le 
même  plan  tangent  en  deux  points  de  la  génératrice  commune,  elles  se  rac- 
cordent le  long  de  celle  droite. 

14”  Une  sphère  a son  centre  à l'origine  dns  coordonnées  que  l’oii  suppose 
rectangulaires,  l’axe  OX  perce  la  sphère  en  un  point  .Y;  dans  le  plan  XüY, 
sur  O.Y  comme  diamètre,  on  décrit  un  cercle  qui  sert  de  hase  à un  cylindre 
dont  les  arêtes  sont  parallèles  li  OZ;  trouver,  1”  les  projections  sur  les  trois 
plans  coordonnés  de  la  courbe  de  rencontre  du  cylindre  et  de  la  sphère; 
2*  l'équation  du  cône  qui  a pour  directrice  celte  courbe  et  pour  sommet  le 
point  A,  ce  cône  est  iin  cône  de  révolution;  3”  les  traces  sur  les  plans  des 
coordonnées  des  tangentes  à la  courbe. 
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46r-i  >es  (Ic'flnitions  de  ïliomothétie  et  de  la  similitude 
pour  les  figures  à Irois  dimrnsions  sont  les  mêmes  que  pour 
les  ligures  à deux  dimensions  (liv.  IV,  cliap.  v).  En  Géométrie 
plane,  si  l’on  fait  abstraction  de  la  position  des  systèmes,  l’ho- 
niolliétie  inverse  ne  donne  pas  d’autres  figures  (|ue  riionio- 
tliélie  directe;  il  n’en  est  plus  de  même  pour  les  figures  dans 
l’espace.  Considérons  un  premier  système  de  points  R,  C,..., 
et  après  avoir  choisi  arbitrai rcineut  un  centre  de  similitude, 
construisons  un  système  A',  R',  C', . ..  homotliélique  direct  et 
un  système  A",  B',  C",...  homothétique  inverse  avec  le  même 
rapport  de  similitude  k;  ces  deux  systèmes  sont  symétriques 
l’un  de  l'autre  par  rapport  au  point  O.  On  les  rend  symétriques 
l’im  de  l’autre  par  rapport  à un  plan  quelconque,  mené  par  le 
centre  de  similitude,  en  faisant  tourner  l'un  d'eux  de  i8o' 
autour  d’une  perpendiculaire  menée  par  le  point  0 fi  ce  plan. 
11  résulte  de  là  que  les  systèmes  homothétiques  inverses  du 
système  donné  sont  les  symétriques  des  systèmes  homothé- 
tiques directs. 

408— On  sait  (n°  377)  qu’une  droite  a pour  homothétique 
une  droite  parallèle.  Considérons  un  plan  P et,  dans  ce  plan, 
une  série  de  droites  passant  par  un  même  point  AI;  chacune 
d’elles  aura  pour  homothétique  une  droite  parallèle  passant 
par  le  point  M'  homothétique  de  AI.  On  en  conclut  que  la 
figure  homothétique  d’un  plan  est  un  plan  parallèle. 

Si  le  plan  P passe  au  centre  de  similitude,  il  est  à lui-même 
son  homothétique. 

Puisque  deux  plans  ont  pour  homothétiques  deux  plans  pa- 
rallèles, l’angle  de  deux  plans  est  égal  à l’angle  des  plans 
homothétiques. 

Les  sécantes,  qui  joignent  deux  points  homologues  de  deux 
courbes  homothétiques  quelcomjues,  étant  constamment  pa- 
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rallèles,  on  en  conclut  que  les  tangentes  aux  points  homologues 
sont  parallèles. 

Si  l’on  trace  sur  deux  surfaces  homothétiques  deux  séries  de 
lignes  homologues  qui  passent  toutes  par  deux  points  homolo- 
gues M et  M^,  les  courbes  homologues  auront  en  M et  des 
tangentes  parallèles;  donc,  les  plans  tangents  en  deux  points 
homologues  de  deux  surfaces  homothétiques  sont  parallèles. 

469— 5t,  par  deux  points  fixes,  on  mène  des  rayons  paral- 
lèles, et,  dans  un  rapport  constant  k,  on  forme  deux  systèmes 
homothétiques;  la  démonstration  est  la  môme  que  celle  du 
n”  378.  Il  en  résulte  également  que  deux  systèmes  homothé- 
tiques à un  troisième  sont  homothétiques  entre  eux;  quand 
l’homothétie  est  de  même  sens  et  que  les  deux  systèmes  sont 
construits  avec  le  môme  rapport  de  similitude,  on  peut  les 
superposer.  Ainsi,  avec  un  seul  centre  de  similitude,  en  fai- 
sant varier  le  rapport  k de  o à 00,  on  obtient  tous  les  systèmes 
homothétiques  à un  système  donné.  En  particulier,  si  le  sys- 
tème donné  est  compris  dans  un  plan,  lés  centres  de  simili- 
tude extérieurs  au  plan  ne  donnent  pas  d’autres  systèmes  que 
les  centres  compris  dans  le  plan. 

470  — 16*  six  centres  de  similitude  de  quatre  systèmes 
homothétiques  deux  à deux  sont  situés  dans  un  même  plan. 
Soient  A,  A',  A",  A'^'  les  quatre  systèmes  donnés;  par  les  trois 
centres  de  similitude  0',  0",  0"'  des  systèmes  A et  A',  A et  A", 
A et  A!"  faisons  passer  un  plan  P;  ce  plan,  passant  par  le 
point  (y,  est  à lui-même  son  homologue  dans  les  systèmes  A 
et  A';  il  est  aussi  son  homologue  dans  les  systèmes  A et  A"; 
par  conséquent,  le  plan  P est  à lüi-même  son  homologue  dans 
les  systèmes  A'  et  A";  donc,  il  passe  par  leur  centre  de  simili- 
tude. Le  même  raisonnement  s’applique  aux  combinaisons  A' 
et  A'",  A"  et  A"'. 

Lorsque  deux  figures  à centre  sont  homothétiques,  directes, 
elles  sont  aussi  homothétiques  inverses;  et  réciproquement.  .La 
démonstration  est  la  même  que  celle  du  n°  38o.  11  résulte  de 
là  que  si  les  quatre  systèmes  considérés  dans  le  théorème  pre- 
cedent ont  des  centres,  on  aura  six  points  dans  un  même  plan, 
BR.  27 
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en  prenant,  soit  les  six  centres  de  similitude  directe,  soit, 
(l’une  manière  convenable,  trois  centres  de  similitude  directe 
et  trois  centres  de  similitude  inverse. 

4yi — Le  rapport  des  aires  de  deux  polygones  lioniollté- 
tiques  étant  égal  à A*,  on  voit  que  le  rapport  des  aires  de  deux 
polyèdres  Itomolhétiques,  et,  par  suite,  le  rapport  des  aires  de 
deux  surfaces  homoiÂé tiques  quelconques,  est  égal  à k*. 

Lorsqu’on  abaisse  des  |)erpcndiculaircs  de  deux  sommets 
homologues  de  deux  tétraèdres  bumotliéti(|ues  sur  les  faces 
opposées,  CCS  perpendiculaires  sont  deux  droites  homologues, 
elles  ont  pour  rapport  A;  le  rapport  des  bases  étant  A’,  il  en 
résulte  que  le  rapport  des  volumes  de  deux  tétraèdres  homo- 
thétiques est  égal  à k’.  Ce  dernier  théorème  s’applique  à deux 
polyèdres  et  même  à deux  solides  quelconques  homothétiques. 

4^2-1’  UC  ligure  est  semblable  à une  figure  donnée 
lorsque,  par  uu  déplacement  convcuable,  elle  peut  coïncider 
avec  l’une  des  ligures  directement  homothétiques  à la  figure 
donnée.  11  résulte  du  n'  469  que  l’on  obtiendra  toutes  les  sur- 
faces semblables  à une  surface  donnée,  en  prenant  arbitrai- 
rement un  centre  de  similitude,  et  en  construisant  avec  ce 
centre  les  diverses  surfaces  homothétiques  qui  correspondent 
aux  valeurs  de  A comprises  entre  o et  00 . 

Eumplk  I.  La  surface  donnée  est  une  sphère.  Prenons  le  centre  de  le 
sphère  O pour  centre  de  siinilitude;  le  rayon  OA  étant  constant,  le  rayon  OA' 
sera  également  constant;  une  surface  semblaUe  à une  sjihère  est  une  autre 
sphère  gui  peut  avoir  un  rayon  quelconque. 

Exemple  II.  La  surface  donnée  est  un  cène.  Prenons  le  sommet  pour 
centre  de  similitude,  deux  points  homologues  seront  situés  sur  la  même 
génératrice  du  cône.  La  seule  figure  semblable  à un  cOne  est  ce  etfne  lui- 
tnffffiâ, 

ExEapLE  lit.  I.a  surface  est  nn  cylindre.  Prenons  nn  point  arbitraire  O 
pour  centre  de  similitude,  et  traçons  sur  le  cylindre  donné  nne  courbe  arbi- 
traire C,  que  nous  prendrons  pour  directrice  du  cylindre.  A la  courbe  C cor- 
respond une  courbe  homothétique  C',  et  k toute  génératrice  du  premier 
cylindre  une  droite  parallèle  passant  par  le  point  homologue  du  point  oit 
la  courbe  C est  rencontrée  par  la  première  génératrice;  ainsi,  deux  cylin- 
dres sont  homothétiques  lorsqu'ils  ont  pour  directrices  deux  courbes  homothé- 
tiques et  leurs  génératrices  parallèles. 
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CoDsidéroDS  deux  cylindres  homolhétiques,  ayant  le  point  O pour  centre 
de  similitude;  si  l'on  mène  par  ce  point  une  parallèle  00’  aux  génératrices 
des  deux  surfaces,  tout  puiutde  cette  droite  est  aessi  un  centre  de  similitude 
des  deux  surfaces.  Il  en  résulte  que  les  sections  de  deux  cylindres  liomo- 
tbétiques  par  4e  mène  plan  sont  des  courbes  borootiiéti^es,  ayant  pour 
centre  de  similitude  le  point  où  le  plan  coupe  la  droite  00'.  Comme  les 
sections  d'un  cylindre  par  des  plans  parallèles  sout  égales,  les  sections  de 
deux  cylindres  homoiliétiques  par  des  plans  parallèles  sont  homothétiques. 

4^73— Les  seçlions  d’une  surface  du  second  degré  par  des 
plans  parallèles  sont  des  tourbes  homothétiques.  L’équation 
générale  des  surfaces  du  second  degré  est 

-I-  aC.r-t-2C^y-l-2C"z-è-F=<); 
on  oUient  la  projection  sur  le  plan  XOY  de  l’intersection  de 
cette  surface  et  du  plan 

(2)  ax  + 6ÿ  + cz  = /, 

en  éliminant  la  variable  z entre  les  équations  (1)  et  (a).  Or, 
dans  l’équalion  ainsi  obtenue,  les  coefficienis  des  termes  du 
second  degré  sont  indépendants  de  l;  on  en  conclut  que, 
lorsque  Z varie,  a,  b,  c restant  fixes,  c’est-à-dire  lorsque  le 
plan  se  déplace  parallèlement  à lui-même,  les  projections  sont 
honioUiétiques;  les  cylindres  projetants,  ayant  pour  direc- 
trices des  courbes  homothétiques,  sont  coupés  par  deux  plans 
parallèles  suivant  des  courbes  bomolbéliques.  Quand  ces 
courbes  sont  des  hyperboles,  l’une  peut  être  homothétique  à 
la  conjuguée  de  l’autre  (n"  38(S).  , 
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474 —  L'équation  générale  du  second  degré  entre  les  trois 
variables  x,  y,  z est  de  la  forme 

(i)  Aaü’H- A'y’+ A"3*  + 2By5-l-2B'sa5-f-2B''a!y 
-f-2Ca;-|-2C'y  + 2C"H-F  = o; 

elle  renferme  dix  termes,  ou  neuf  paramètres  arbitraires. 
Nous  représenterons  le  premier  membre  par  f[x,y,  s).  On 
pourrait,  en  suivant  la  marche  adoptée  en  Géométrie  plane 
pour  l’étude  des  lignes  du  second  degré,  examiner  les  diverses 
formes  du  lieu  défini  par  cette  équation  ; mais,  à cause  du 
grand  nombre  des  cas  à considérer,  cette  discussion  serait 
longue  et  pénible.  Nous  commencerons  par  simplifier  l’équa- 
tion (i)  et  nous  ne  nous  occuperons  ensuite  que  des  équations 
réduites.  Nous  baserons  cette  réduction  sur  les  propriétés  du 
centre  et  des  plans  diamétraux  dont  nous  allons  nous  occuper 
d’abord. 

CENTRE. 

475—  Un  point  I est  le  centre  d’une  surface,  lorsque  les 
points  de  la  surface  sont  placés  symétriquement,  deux  à deux, 
par  rapport  à ce  point.  Comme  une  ligne  droite  ne  rencontre 
une  surface  du  second  degré  qu’en  deux  points,  il  faut,  pour 
qu’un  point  1 soit  le  centre  de  la  surface,  que  toutes  les  cordes 
nqpnées  par  ce  point  y soient  divisées  en  deux  parties  égales. 

Lorsque  l’origine  des  coordonnées  est  centre  d’une  surface 
du  second  degré,  l’équation  de  la  surface  ne  contient  pas  de 
termes  du  premier  degré.  En  effet,  les  équations  d’une  droite 
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menée  par  rorigine  sont  de  la  forme 

(2)  x = mz,  y = nz. 

Les  coordonnées  : des  points  de  rencontre  de  la  surface  et 
de  la  droite  sont  données  par  l’équation  , 

(3)  (Am’  + A'n’  + A"-f-  2 B»n-  2B'  m-t-  2B"  mn)  a’ 

-T*  2(C  m -|—  C’n  Z -H  F — - 

que  l’on  obtient  en  éliminant  x et  entre  les  équations  (1)  et 
(2).  Si  l’origine  est  centre,  l’équation  (3)  a ses  racines  égales 
et  de  signes  contraires,  ce  qui  exige  que  le  coefficient 
Cm-4-C’n  + C"  soit  nul;  et  comme  ceci  doit  avoir  lieu  pour 
une  infinité  de  valeurs  de  m et  de  n prises  arbitrairement,  il 
faut  que  l’on  ait  séparément 

C = ü,  C’=o,  C"  = o. 

La  réciproque  est  vraie. 

4î'6— D’après  cela,  pour  déterminer  le  centre  d’une  sur- 
face du  second  degré,  on  transporte  l’origine  en  un  point  I de 
l’espace,  dont  nous  désignerons  les  coordonnées  par  a,  b,  c,  et 
l’on  cherche  s’il  est  possible  de  choisir  ces  valeurs  de  manière 
que  la  nouvelle  équation  ne  contienne  pas  de  termes  du  pre- 
mier degré  par  rapport  aux  coordonnées  nouvelles. 

Lorsqu’on  déplace  les  axes  parallèlement  à eux-mèmes,  les 
formules  de  transformation  sont  x = a-\-x',  y = 6-1- y', 
z = c + z'\  substituons  dans  l’équation  (i)  et  effaçons  les 
accents,  nous  aurons 

(4)  A X*  -I-  A'  y’  -I-  A"-’  -t-  2 B ys  -t-  2 B’ iîx  -t-  2 B" xy 
-f-x/‘.'{a,  6,  c)  + yfi(a,  b,  c)-^zf,(a,  b,  c)  -i-f(a,  b,  c)  = o. 

Les  coordonnées  du  centre  sont  donc  déterminées  par  les 
équations 

f'.(a,b,c)  = o,  fi(a,b,c)  = o,  f.(a,b,c}  = o; 

si  l’on  divise  par  2 et  si  l’on  remplace  les  lettres  a,  b,  c par  x, 
y,  ces  équations  deviennent 

i Ax4-B"y-+-B'z-t-C  =0, 

(3)  I B"x -I- A’ y 4- B Z -h  C' = (1, 

I B'x-f-B  ,y  + A''r4-C''=n. 
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Ainsi,  on  obtient  les  coordonnées  du  centre  en  égalant  à zéro 
les  dérivées  partielles  du  premier  membre  de  l’équation  de  la 
surface  prises  par  rapport  aux  variables  x,  y,  z. 

477— Si  l’on  regarde  x,  y,  z comme  eUint  les  coordonnées 
d’un  point  variable,  cbacuné  des  c({ualions<5)  définit  un  plan; 
le  centre  de  la  surface  est  le  point  commun  aux  trois  pians. 
Plusieurs  cas  peuvent  se  présenter. 

1*  Les  trois  plans  se  coupent  en  un  point  unique;  la  surface 
admet  alors  un  centre  unique. 

2*  Les  trois  plans  se  coupent  deux  à deux  suivant  des  droites 
parallèles,  ou  d’eux  il’entre  eux  au  moins  sont  parallèles;  dans 
ce  cas,  les  trois  pians  n’ont  pas  de  point  commun,  et  la  surface 
n’a  pas  de  centre. 

3°  Les  trois  plans  sc  coupent  suivant  la  même  droite  ou  se 
confondent  en  un  seul;  tous  les  points  de  la  droite  pu  du  prau 
sont  centres  de  la  surface. 

La  résolution  des  équations  (5)  donne  pour  valcw  du  déno- 
minateur commun  D, 


(6)  D = AA'  A"  — AB*  — A'  D'*  — A''B''*  4-  2 BB'  B*. 

s 

Lorsque  D n'est  pas  nul,  les  équations  sont  vérifiées  par  un 
système  de  valeurs  finies  ét  par  un  seul;  la  surface  admet  un 
centre  unique.  Lorsque  H est  nul,  il  y a impossibilité  ou  indé- 
termination, et,  par  conséquent,  la  surface  est  dépourvue  de 
centre,  ou  elle  en  admet  une  infinité. 

478 — Supposons  que  tous  les  points  de  la  droite  CC' 
fig.  270)  soient  des  centres.  Si  l’on  joint  un  point  M de  l.i  sur- 
face à un  point  quelconque  I de  la  droite 
CC',  et  que  l’on  prolonge  d’une  longueur 
IN  égale  à MI,  le  point  X appartient  à la 
surface;  en  joignant  ainsi  le  point  M à 
tous  les  points  de  CC',  on  obtient  une 
droite  NX'  parallèle  à CC'.  Si  l’on  joint 
maintenant  le  point  X à tous  les  points 
de  CC',  ou  forme  de  même  une  seconde 
droite  MM'  parallèle  à XX'.  La  surface  se  compose  donc  de 
droites  parallèles  à CC'  et  situées  deux  à deux  dans  un  même 
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plaa  avec,  cette  droite  et  à égale  distance  de  part  et  d’autre  ; 
c’est  un  cylindre  qai  a pour  axe  CC\  et,  comme  la  trace  du 
cylindre  sur  un  plan  non  parallèle  aux  arêtes  est  une  courbe 
du  second  degré,  ce  cylindre  pst  un  cylindre  elliptique  QU 
hyperbolique. 

Le  raisonnement  précédent  démontre  que,  dans  le  cas  que 
nous  considérons,  l’équation  (i)  ne  peut  pas  représenter 
d’autres  surfacqs  courbes  que  des  cylindres  elliptiques  ou 
hyperboliques;  mais  il  pcyt  arriver  que  cette  équation  repré- 
sente une  seule  droite  ou  deux  plans,  et  enfin  qu’elle  n’ait  pas 
de  solutiws  réelles. 

On  démontre  de  la  même  manière  que,’ lorsque  tous  les 
points  d’un  plan  sont  des  centres,  l’équation  (i)  représente, 
ou  deux  plans  parallèles,  ou  un  plan  unique,  ou  qu’elle 
n’admet  pas  de  solutions  réelles. 

é79 — Lorsque  la  surface  admet  un  centre  I ayant  pour 
coordonnées  a,  b,  c,  si  l’on  transporte  les  axe»  parallèlement 
à eux-mêmes  en  ce  point,  l’équation  (i)  se  réduit  à 

(7)  Ax'-I-  A'ÿ’-H  2Üyz  -f-  aB'sx  + 2B"xy  + F,  = o, 

en  posant 

F,  = Aa’  -(-  A'  A''c*  -t-  286c  -+-  aB'co  28"  ab 
-t- 2Ca -t- 2C'6 -I- 2C''c -t- F. 

Les  nombres  a,  b,  c vérifient  les  relations  (5),  c’est-à-dire  que 
l’on  a 

A c + C =0,  ‘ 

B"a-I-A'6-HB  c-i-C'  =0, 

B'o-f-B  6-t-A"c-»-e"=o. 

Si  l’on  multi{)lie  les  deux  membres  de  chacune  de  ces  égalités 
respectivement  par  a,  b,  c,  et  que  l’on  ajoute,  il  vient 
Aa*-l-A'6’-t'A"c’-t-2B6c-f-2B'ca-l-2B''a6-t-Ca-+-C'6-l-C''c=o. 
La  valeur  de  F,  se  réduit  donc  à 

F,  = F-+-Co-t-C'è-4-C"c; 

on  l’obtient  en  ajoutant  à l'ancien  terme  constant  la  moitié 
des  valeurs  que  prennent  les  termes  du  premier  degré  lorsqu'on 
y remplace  x,  y,  z par  les  coordonnées  du  centre.  . ' 
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Lorsque  la  nouvelle  constante  F,  est  égale  à zéro,  l'équation 
(7),  étant  homogène  par  rapport  à x,  y,  5,  représente  un  cône 
ayant  pour  sommet  l’origine  (n°  204)^;  cependant,  1e  lieu  peut 
se  réduire  à deux  plans,  à une  droite,  ou  à un  point. 

480—  Nous  avons  vu  que  les  tangentes  aux  diverses 
courbes  tracées  par  un  même  point  sur  une  surface  sont 
situées  dans  un  même  plan;  il  n’y  a d’exception  que  lorsque 
les  coordonnées  du  point  annulent  à la  fois  ks  trois  dérivées 
partielles  du  premier  membre  de  l’équation  par  rapport  à 
X,  y,  Z.  Dans  le  cas  des  surfaces  du  second  degré,  un  pareil 
point  est  centre  de  la  surface;  ce  point  étant  aussi  situé  sur  la 
surface,  quand  on  y transporte  l’origine  des  coordonnées,  la 
constante  F,  est  nulle;  ainsi,  pour  les  surfaces  du  second 
degré,  l’exception  n’a  lieu  que  dans  le  cas  du  cône,  quand  le 
point  est  le  sommet. 

PLAXS  DIAMÊTRAl'X. 

481 —  Une  ligne  droite  ne  perce  une  surface  du  second 
degré  qu’en  deux  points;  la  surface,  qui  divise  en  deux  par- 
ties égales  les  cordes  parallèles  à une  même  direction,  a été 
appelée  surface  diamétrale. 

Soient  m et  n les  paramètres  constants  qui  définissent  la 
direction  des  cordes;  transportons  les  axes  parallèlement  à 
eux-mêmes  en  un  point  quelconque  de  l’espace,  ayant  pour 
coordonnées  a,  b,  c,  l’équation  (i)  prend  la  forme  (4).  Une 
droite,  menée  par  la  nouvelle  origine  dans  la  direction  donnée 
est  représentée  par  les  équations  a:  = ms,  y = nz.  On  obtient 
l’équation  qui  donne  les  coordonnées  z des  points  de  rencontre 
de  la  droite  et  de  la  surface,  en  remplaçant  dans  Téquation  (4) 
X par  tnz,  y par  nz;  on  a ainsi 

(8)  (Am*-t-  A'n’-+-  A*-t-  2Bn  + aB'm  -4-  a B'mn)  s* 
(mf'.-h  nfi-i-fe)  Z ■+-  fia,  b,  c)  = o. 

Pour  que  le  point  (a,  b,  c)  soit  le  milieu  de  la  corde  menée 
par  cc  point  dans  la  direction  donnée,  il  faut  que  l’équation 
précédente  ait  ses  deux  racines  égales  et  de  signes  contraires. 
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ce  qui  exige  que  les  coordonnées  a,  b,  c rériflent  la  relation  * 

Celte  équation,  étant  Tériflée  par  les  coordonnées  du  point 
milieu  de  l’une  quelconque  des  cordes  de  la  série  considérée, 
représente  le  lieu  cherché.  Remplaçons  a,  b,  c par  x,  y,  z; 
celte  équation  s’écrit 

(9)  mf'^  (X,  y,  Z)  4-  nf'y  {X,  y,  z)  4-  f,  [x,  y,  z)  = o ; 

comme  elle  est  du  premier  degré,  elle  représente  un  plan. 
Ainsi,  dans  les  surfaces  du  second  degré,  quelle  que  soit  la  di- 
rection des  cordes,  la  surface  diamétrale  est  un  plan. 

482 —  Si  les  paramètres  m et  n satisfont  à la  relation 

Am*4- A'n*4- A"4- aBn  H- aB'm  4- 2B"mn  = o, 

Téquation  (8)  s’abaisse  au  premier  degré,  c’est-à-dire  que  les 
droites  parallèles  à la  direction  donnée  ne  percent  la  surface 
qu’en  un  point.  Dans  ce  cas,  le  plan  représenté  par  l’équation 
(9)  est  le  lieu  des  points  tels  que  les  droites  menées  par  chacun 
d’eux  parallèlement  à la  direction  donnée  ne  rencontrent  pas 
la  surface,  ou  sont  situées  entièrement  sur  la  surface. 

L’équation  (9)  est  vérifiée,  quelles  que  soient  m et  n,  par  les 
valeurs  de  x,  y,  z qui  satisfont  à la  fois  aux  trois  équations  qui 
déterminent  le  centre. 

f!c=o>  rr—o> 

il  en  résulte  que  tous  les  plans  diamétraux  passent  par  le 
centre  de  la  surface,  quand  il  en  a un,  ou  par  le  lieu  des 
centres,  s’il  y en  a une  infinité.  • 

483—  Lorsque  la  surface  est  dépourvue  de  centre,  les  trois 
plans  définis  par  les  équations  (5)  sont  parallèles,  ou  la  droite 
d’intersection  de  deux  d’entre  eux  est  parallèle  au  troisième. 
Dans  le  premier  cas,  on  a 

a,  {4,  P,  y désignant  des  constantes;  l’équation  (9)  se  réduit  à 
(am4-f4n-)-i)f.4-»wp-+-n</  = o; 
elle  rc[»résonlc,  pour  toutes  les  valeurs  de  m et  de  u,  des  plans 
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pai'ullèks  entre  en\.  Dans  le  second  cas,  ai  les  plans  déliais 
par  les  deux  équations  ^i  = o,  fl  = o se  coupent  suivant  une 
droite  parallèle  au  plan  f.  = o,  l’équation  générale  des  plans 
qui  passent  par  la  droite  d’intersection  des  deux  premiers  étant 
a/ï+p/';=o,  on  a 

a,  P,  r étant  des  constantes;  et,  par  suite,  l'équation  (9)  prend 
la  forme 

(m -H  a) /i -t- (n  + P) /■; -+- r = O ; 

elle  représente  des  plans  parallèles  à la  droite  d’intersection  des 
deux  plans 

fi  = o,  f‘  = o.  ■ 

Ainsi  les  surfaces  dépourvues  de  centre  ont  leurs  plam 
diamétraux  parallèles  à une  même  droite  ou  parallèles  entre 
eux.  I 

4S4I — Considérons  une  direction  à laquelle  corresponde 
un  plan  diamétral  ; si  l’on  prend  pour  axe  des  z une  des  cordes, 
pour  axe  des  x et  des  y deux  droites  situées  dans  le  plan  dia- 
métral, l’équation  de  là  surface  devra  être  vérifiée  par  deux 
valeurs  de  z égales  et  de  signes  contraires,  pour  chaque  sys- 
tème de  valeui’s  attribuées  arbitrairement  aux  variables  x et  y; 
elle  aura  donc  la  forme 

Pz'-hf^[x,y)  = o, 

f^{x,  y)  désignant  une  fonction  qui  ne  renferme  plus  que  les 
variables  æ et  y et  dont  le  degré  ne  surpasse  pas  2.  Déplaçons 
les  axes  des  x et  des  y dans  le  plan  XOY  en  conservant  à l’axe 
des  s sa  direction;  ce  changement  de  coordonnées  s’effectue 
par  les  formules  de  la  Géométrie  plane.  Lorsque  la  fonction 
f^  (x,  y)  est  du  second  degré,  nous  avons  vu  fliv.  III,  chap.  ii), 
que  l’on  peut  d’une  infinité  de  manières  clioisir  les  nouveaux 
axes  OX,  OY,  de  telle  sorte  que  cette  fonction  se  réduise  à 
l’une  des  formes 

Mx’-t-Nÿ’-i-Fj,  Ny’-hQx,  Ny*-t-F,, 
et  alors  l’équation  de  la  surface  sera  elle-même  ramenée  à 
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rime  des  formes 

(I)  Ma;*-»-Nÿ*+Ps*+F.=o, 

(II)  Ny*+P3’  + Qo;  = o, 

(III)  Nÿ*-+-P5’-f-F,  = o. 

Si  la  fonction  F,  est  du  premier  degré,  on  la  ramène  par  le 
même  changement  à la  forme  et  l’équalion  de  la  surface 
devient 

(IV)  Pi*4-Qa:  = o. 

Enfin,  si  F,  ne  contient  pas  les  variables  x et  rj,  l’équation  do 
la  surface  est 

(V)Pi*  + F,  = o. 

4Sft— Dans  ce  qui  précède,  les  lettres  H,  N,  P,  U désignent 
des  constantes  différentes  de  zéro  et  F,  une  constante  qui  peut 
être  nulle.  L'équation  (111),  si  elle  a des  solutions  réelles,  re- 
présente un  cylindre  elliptique  ou  hyperbolique,  une  droite, 
ou  deux  plans  qui  se  coupent.  L’équalion  (IV)  représente  un 
cylindre  parabolique.  Si  l’équation  (V)  a des  solutions  réelles, 
elle  représente  deux  plans  parallèles,  ou  un  plan  unique.  Ainsi, 
quand  on  fait  abstraction  des  cylindres,  on  voit  que  l’équation 
du  second  degré  peut,  d’une  infinité  de  manières,  être  rame- 
née à l’une  des  formes  (1)  et  (II). 

Considérons  l’équalion  (1)  ; en  égalant  à zéro  les  dérivées 
partielles  de  son  premier  membre,  on  obtient  trois  équations 
qui  ont  une  solution  unique;  la  surface  admet  donc  un  centre 
unique,  l’origine  des  coordonnées.  Chacun  des  plaus  des  coor- 
données est  le  plan  diamétral  des  cordes  parallèles  à l’inter- 
section des  deux  autres  ; à cause  de  cette  propriété,  on  les 
nomme  plans  diamétraux  conjugués. 

L’équation  (11)  représenledessnrfaces  dépourvues  de  centre, 
puisque  l’équation  fL  = o se  réduit  à Q = o.  Le  plan  XOZ 
partage  en  deux  parties  égales  les  cordes  parallèles  à OY  et  le 
plan  XOY  les  cordes  parallèles  à OZ;  les  lignes  parallèles  à OX 
ne  percent  la  surface  qu’en  un  point,  et  il  n’y  a pas  de  plan 
diamétral  correspondant. 

DIAMÈTRES. 

480— Nous  avons  vu  que  les  sections  faites  par  des  plans 
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parallèles  dans  une  surface  du  second  ordre  sont  des  courbes 
bomolbétiques  (n‘’473);  quand  ces  courbes  sont  des  courbes 
à centre,  le  lieu  des  centres  s’appelle  diamètre. 

Le  plan  sécant  est  représenté  par  une  équation 

(lo)  ax-\-by-hcz  = l 

dans  laquelle  a,  b,  c sont  des  constantes,  et  i un  paramètre 
variable;  si,  dans  l’équation  de  la  surface  f(x,y,  s)  = o,  on 
remplace  z par  sa  valeur 

, ^ l — ax  — bu 

tirée  de  l’é(|uation  du  plan,  on  obtient  l’équation  de  la  projec- 
tion de  la  courbe  d’intersection  sur  le  plan  des ary;  pour  avoir  le 
centre  de  la  courbe  projection,  il  faudra  égaler  à zéro,  les  déri- 
vées relatives  à a;  et  à y.  Mais  on  peut  obtenir  ces  dérivées 
sans  faire  la  substilution;  il  suftU  d’appliquer  à la  fonction 
f{x,  y,  z)  le  théorème  des  fonctions  composées  en  regardant  z 
comme  une  fonction  des  deux  variables  x et  y donnée  par  la 
formule  (ii);  on  a ainsi  les  deux  équations 

(ï?) 

Quand  on  projette  une  courbe  sur  un  plan,  il  est  évident  que 
le  centre  de  la  courbe  proposée  se  projette  au  centre  de  la 
courbe  projection;  les  équations  (12),  jointes  à l'équatiou  du 
plan,  détermineront  donc  le  centre  de  la  courbe  d’intersec- 
tion. Comme  les  équations  (12)  ne  contiennent  pas  le  para- 
mètre variable  l,  elles  représentent  le  lieu  des  centres;  ainsi 
le  diamètre  est  la  droite  représentée  par  les  équations 


(i3) 


abc 


PLANS  PRINCIPAUX. 

487— Parmi  les  plans  diamétraux  d’une  surface  du  second 
degré,  on  distingue  en  particulier  ceux  qui  sont  perpendicu- 
laires aux  cordes  qu’ils  divisent  en  deux  parties  égales;  ce  sont 
des  plans  de  symétrie  de  la  figure;  on  les  nomme  p/ans  prin- 
cipaux. Dans  ce  (|ui  précède,  les  axes  de  coordonnées  étaient 
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quelconques;  dans  la  recherche  des  plans  principaux^  nous 
supposerons  les  axes  rectangulaires.  Si  l’on  désigne  par  a, 
P,  y les  cosinus  des  angles  que  fait  avec  les  axes  une  direc- 
tion donnée,  les  équations  d’une  corde  peuvent  se  mettre  sous 
la  forme 

x — a_y—b_z  — c 
a P "i 

a,  h,  c étant  les  coordonnées  d’un  point  particulier  I de  cette 
corde,  et  x,  y,  z celles  d’un  point  quelconque  de  cette  même 
corde.  La  lettre  p désigne  la  distance  du  premier  point  au 
second,  affectée  du  signe  + ou  du  signe  —,  suivant  qu’elle 
est  comptée  dans  la  direction  donnée  ou  dans  la  direction 
opposée. 

On  obtient  l’équation  qui  donne  les  distances  du  point  I aux 
points  de  rencontre  de  la  corde  et  de  la  surface  en  remplaçant 
dans  l’équation  (4)  les  lettres  x,  y,  z par  ap,  Pp,  yp,  ce  qui 
donne 

(i5)  Sp’-t-Tp-(-R  = o, 
en  posant,  pour  abréger, 

I S = Aa’  4-  A'  P*  + A” y*  H-  2 BPy  -t-  2 B'  ya  -+-  2 B"ap, 

(i6)  I T = a/’:(a,  b,  b,  c)4-yr.(a,  6,  c), 

( R=f{a,  b,  c). 

Si  l’on  suppose  le  point  I fixe  et  que  l’on  fasse  varier  les  angles 
a,  P,  y,  on  peut  regarder  l’équation  (i5)  comme  représentant 
la  surface  en  coordonnées  polaires.  Le  coefficient  S de  p*  ne 
dépend  que  de  la  direction  du  rayon  vecteur,  le  terme  con- 
stant R ne  dépend  que  de  la  position  du  point  I,  tandis  que  le 
coefficient  T varie  à la  fois  avec  la  direction  du  rayon  vecteur 
et  la  position  du  point  I. 

4S8 — L’équation  du  plan  diamétral  des  cordes  parallèles  à 
la  direction  (a,  p,  y)  prend  la  forme 

c’est-à-dire 

(17)  (Aa4-B"p4-B'y)a:-i-  (B"a-h  A'P  -t-By)y 
' 4-(B'a-|-BP-|- A"y)z-hCa-f-C'P4-C''y  = o. 
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Soient  (t,  v les  cosinus  des  ongles  que  fait  avec  les  aies  des 
coordonnées  la  normale  à ce  plan  diamétral,  6 l’angle  de  la 
normale  avec  la  direction  des  cordes,  on  a 


Aa-HB’’p  + B'Y 

aX  -t-  ^î»'  -1-  Y'' cos9 

a ( A a -1-  B ” -f-  B’ Y)  P (B  * -1-. . •) 

Pour  que  le  plan  diamétral  soit  un  plan  principal,  51  faut  que 
la  normale  au  plan  coïncide  avec  la  direction  des  cordes;  on 
doit  donc  avoir  les  relations 


alors  l’équation  du  plan  principal  devient 

(19)  S(«®-t-py4-Y2)-t-Ca4-CP-t-C'Y  = o. 
489— I^es  équations  (iTl)  donnent  les  suivantes 


on  a à résoudre  un  système  de  quatre  équations  à quatre  in- 
connues. 

Les  trois  inconnues  a,  y ne  pouvant  être  nulles  en  meme 
temps,  puisque  la  somme  de  leurs  carrés  doit  être  égale  à 
l’unité,  l’une  au  moins,  par  exemple  y<  est  dilTérentc  de  zéro. 
Pour  résoudre  ce  système  d’équations,  ou  imaginera  les  pre- 
miers membres  des  trois  équations  (20}  divisés  par  y»  on  tirera 


dans  la  troisième,  on  aura  une  équation  ne  renfermant  plus 
que  l’auxiliaire  S;  la  quantité  S connue,  comme  on  a déjà  les 


V 


en  y joignant  la  relation 


(21)  a’-f-P‘-l-Y*=  i. 


des  deux  premières  les  valeurs  des  rapports  -» 


Y Y 


substituant 


valeurs  des  rapports  - ♦ -*  on  obtiendra  les  cosinus  au  moyen 


Y Y 

de  l’équation  (21), 


4- 
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Au  lieu  de  diviser  par  y,  supposons  qu’on  lire  des  deux  pre- 
mières des  équations  (20)  les  valeurs  de  a et  et  qu’on  substitue 
dans  ta  troisième,  on  arrivera  à une  équation  de  la  forme 
D,y=o;  puisque  y est  différent  de  zéro,  on  posera  D,=o;  c'est 
l’équation  en  S.  Mais  il  est  évident  que  le  polynôme  D,  n’est 
autre  chose  que  le  dénominateur  commun,  des  formules  de 
résolution  du  système  (20)  considéré  comme  un  système  à 
trois  inconnues  ci,  y.  On  oliservc  aussi  que  l’on  peut  former 
ce  polynôme  en  remplaçant  dans  le  polynôme  que  nous  avons 
appelé  D (n°  477)  les  lettre  A,  A',  A"  par  A — S,  A'—  S,  A"— S. 

L’équation  qui  donne  l’inconnue  S est  donc  r 

(22)  (A  — S)  (A'  — S)  (A"  — S)  — (A  — S)  B*  — (A'  — S)  B'* 

- (A"  — S)  B"* -H  2 BB'  B« =0; 

quand  on  développe  le  polynôme  par  rapport  aux  puissances 
de  S,  on  voit  que  le  terme  indépendant  de  S est  la  quantité  D 
elle-même. 

400 — Lorsque  les  trois  coefficients  B,  B',  B"  sont  différents 
de  zéro,  on  arrive  à une  forme  d’équation  plus  commode  à 
diacater,  en  faisant  l’élimination  d’une  autre  manière  : multi- 
plions les  équations  (2o|  reapedivement  par  B,  B',  W et 
tranchons  les  résultats  deux  à deux,  il  vient 

(23)  I(S— A)B-1-B'  B^a= [(S-A')B'-f-B"B]lî = [(S-A"]B"-^BB']y, 


(Ml 


I I 1 


(S  — A)  B -H  B' B"  (S  — A')B'  + B"B  (S  — A")  B''-+-BB' 

Si  l’on  substitue  dans  l’une  des  mêmes  équations,  la  première, 
par  exemple,  à la  place  de  a,  p,  y les  quantités  proportion- 
nelles, on  trouve 

<A-S)  r ^ B'  - 

A)B  -H  B'B"  ^ (S— A')B'-+-B"B  (S— A")8"-|-BB'  ~ ’ 

on 

B'B'  B'B  BB' 

^AlB-t-BB"  (S— A')B'-+-B"8  (iv-A")B'-f-BB'  ' “ 
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B*(S— a)  ' B'MS— ft)"  B"‘{S— c)  BB'B 

en  désignant  par  a,  b,  c les  quantités 

, B'B"  ,,  B"B  BB' 

A A' gT'  A--p- 


R"  — 


DISCUSSION  DE  l’ÉQUATION  DU  TROISIÈME  DEGRÉ. 


401 — Considérons  d’abord  le  cas  le  plus  général,  celui  où 
aucun  des  coefficients  B,  B^  B"  n’est  nul.  Prenons  l’équation 
en  S sous  la  forme  (24). 

I. — Supposons  que  les  trois  quantités  a,  b,  c soient  diffé- 
rentes et  rangées  par  ordre  de  grandeur  croissante.  Substituons 
successivement  à la  place  de  S,  dans  le  premier  membre  de 
l’équation  (24),  les  quantités  a±t,  b±t',  cie",  (e,  e',  e*) 
désignant  de  très-petites  quantités  positives.  Par  la  première 
substitution,  le  premier  terme  de  l’équation  prend  la  valeur 

très-grande  numériquement,  tandis  que  les  autres 

termes  conservent  des  valeurs  finies;  ce  premier  terme  donne 
donc  son  signe  au  polynôme.  De  même,  par  la  seconde  substi- 
tution, le  second  terme  prend  la  valeur  très-grande  ±g;|p» 

tandis  que  les  autres  termes  conservent  des  valeurs  finies;  ce 
second  terme  donne  donc  son  signe  au  polynôme.  De  méme^ 

parlé  troisième  substitution,  le  troisième  terme  donne 

son  signe  au  polynôme. 

Quand  S varie  de  a -ht  à b — t',  le  premier  membre  reste 
fini  et  varie  d’une  manière  continue;  puisque  ces  deux  nom- 
bres donnent  des  résultats  de  signes  contraires,  ils  compren- 
nent entre  eux  une  racine  réelle  de  l’équation;  ainsi  il  y a une 
racine  réelle  de  l’équation  comprise  entre  a et  b.  On  reconnaît 
de  la  même  manière  qu’il  y en  a une  seconde  entre  b et  c.  11  y 
en  a une  troisième  plus  grande  que  c ou  plus  petite  que  a, 
suivant  que  BB'B'^  est  positif  ou  négatif;  en  effet,  quand  on 
donne  à S une  valeur  très-grande  numériquement,  le  premier 
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membre  de  l’équation  (24)' se  réduit  à — S' 

quantité  BB'B''  est  positive,  le  premier  membre  change  de 
signe  quand  S varie  de  c + s!'  à , et,  par  suite,  il  y a 
une  racine  réelle  plus  grande  que  c;  lorsque  la  quantité 
BB'B"  est  négative,  le  premier  membre  change  de  signe 
quand  S varie  de  — 00  à 0 — &;  dans  ce  cas,  la  troisième 
racine  est  plus  petite  que  a. 

Ainsi,  dans  le  cas  que  nous  considérons,  les  trois  racines  de 
l’équation  sont  réelles  et  inégales.  A chacune  de  ces  racines 
correspond  une  direction  des  cordes  unique  et  déterminée  ; 
car,  si  dans  les  relations  (23)  on  remplace  S par  l’une  des  ra- 
cines, les  trois  parenthèses  étant  différentes  de  zéro,  on  obtient 
pour  les  trois  cosinus  des  valeurs  finies  et  déterminées. 

II.  — Supposons  que  deux  des  trois  quantités  a,  b,  c,  par 
exemple  a et  b,  soient  égales.  Les  trois  racines  sont  encore 
réelles  et  inégales  ; mais  l’une  d’elles  est  égale  à a.  En  efTet, 
l’équation  (24),  mise  sous  forme  entière,  devient 

(25)  B'‘B">  (S  -b)(S  — c)-h  B"‘B*  (S  — c)  (S  — a) 

-f-  B*  B'»  (S  - a)  (S  — 6)  — BB''  B"  (S  — a)  (S  - fc)  ( S — c)  = o. 

Quand  a = b,  le  premier  membre  est  divisible  par  S — o,  et 
l’on  a l’équation  du  second  degré 

B"*  (B*+ B'*)  (S — c)  -i-B’B'»  (S — a)  - BB'  B"  (S  — a)  (S  — c)  = o. 

Le  premier  membre  prenant  des  valeurs  de  signes  contraires, 
quand  on  attribue  à S les  valeurs  a et  c,  cette  équation  a ses 
deux  racines  réelles  et  l’une  est  comprise  entre  a et  c. 

Si  dans  les  relations  (23)  on  remplace  S successivement  par 
chacune  des  racines  de  l’équation  du  second  degré,  aucune 
des  trois  parenthèses  ne  s’annulle,  et  chaque  racine  donne  une 
direction  unique  et  déterminée.  Pour  la  première  racine  a, 
^les  deux  premières  parenthèses  sont  nulles,  sans  que  la  der- 
nière le  soit;  il  en  résulte  y = o.  Pour  vérifier  les  équations 
(20),  il  faut  prendre  en  outre  B'a-)-B^  = 0,  ce  qui  détermine 
encore  une  direction  unique  parallèle  au  plan  des  xy. 

III.  — Enfin,  si  les  trois  quantités  a,  b,  c sont  égales,  deux 

DR.  28 


Digilized  by  Google 


i,3i  LIVRE  VI,  CHAPITRE  I. 

racines  de  l’équation  (25)  deviennent  égales  à a,  et  la  troisième 
est  donnée  par  l’équation  du  premier  degré 

(B'*  B R"  > R=  4-  B'  B'*)  — BR'  B"(S — a)  = o. 

A cette  racine  simple  correspond  une  direction  unique.  Pour 
la  racine  double,  les  trois  équations  {20)  so  réduisent  à une 
seule  B' B" a 4- B" B jî 4- RB' Y = O,  et  il  y a indétermination^ 
toutes  les  directions  parallèles  au  plan  B'B".r4-B"B.v4-BB's=o 
conviennent  à cette  racine  double. 


492 — Considérons  maintenant  le  casoù  les  trois  coefQcients 
R,  B',  B ' ne  sont  pas  difTércnls  de  zéro. 

I. — Un  seul  coefficient  est  nul,  par  exemple  B".  L'é(|uation 
du  troisième  degré  (22)  devient 

(S  - A)  (S  — A')  (S  — A")  — (S  — A)  B’  — (S  — A')  B'*  = o. 


.Soit  A<  A';  les  substitutions  de  —oc , A,  .V,  4-*  dans  le  pre- 
mier membre  donnent  des  résultats  airectés  rcspectivcrnent  des 
signes  — , 4-,  — , 4-;  donc  l’équation  a scs  trois  racines  réelles 
et  inégales.  Les  équations  (20)  donnent  pour  cbacune  d’elles 
une  direction  déterminée;  car  des  deux  premières  on  déduit 


des  valeurs  finies  pour  les  rapports  -« 

II. — Deux  coefficients  sont  nuis,  par  exemple  B'  et  B*.  L’é- 
quation du  troisième  degré  (22}  se  réduit  à 

' (S-A)[(S-A')(S  — A')-B»]  = o; 


elle  admet  la  racine  A et  deux  racines  réelles  et  inégales 
données  par  une  équation  du  second  degré.  Si  la  quantité 
(A  — A')  (A  — A")  — B‘  est  différente  de  zéro,  aucune  des  deux 
racines  de  l’équation  du  second  degré  n’est  égale  à A,  et,  par 
conséquent,  Ics  trois  racines  sont  inégales;  pour  S = A les 
équations  (20)  se  réduisent  à 


(A'-*A)P4-By  = o,  B|5-t-(A'-A)Y  = o, 


et  ne  peuvent  être  vérifiées  que  par  les  valeurs  P = o,  y = o, 
d’où  a = i,  ce  qui  donne  une  direction  bien  déterminée. 
Pour  cbacune  des  deux  autres  racines,  ces  équations  se  rédui- 
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senl  à a = o,  (A'  — S)P+  By=o,  cc  qui  donne  encore  une 
direction  bien  déterminée. 

Si  Pon  a (A  — A')  (A  — A") — = l’une  des  racines  de 
l'équation  du  second  degré  étant  égale  à A,  l’équation  admet 
la  racine  double  A et  une  racine  sim|de.  A la  racine  simple 
correspond  une  direction  déterminée;  pour  la  racine  double  A, 
les  équations  (20)  se  réduisent  'à  une  seule 

(A'— A)P  + By  = o, 

ce  qui  donne  toutes  les  directions  parallèles  au  plan 
(A'  — A)j/  + B3  = o. 

111. — Lorsque  les  trois  coefficients  B,  B',  B"  sont  nuis  à la 
fois,  l’équalion  en  S se  réduit  à 

(S_A)(S-A0(S-A")=-ü, 

et  admet  pour  racines  A,  A',  A".  Quand  ces  trois  racines  sont 
inégales,  les  équations  (20)  montrent  qu’à  ces  racines  corres- 
pondent des  directions  resiicctivemcnt  parallèles  à chacun  des 
trois  axes  coordonnés.  Si  A = A',  à cette  racine  double  cor- 
respondent toutes  les  drreclidns  parallèles  au  plan  des  xy. 
Enfin,  si  A = A'  = A",  à cette  racine  triple  correspondent 
toutes  les  directions  de  l’espace;  il  y a ici  indéterminatton  ab- 
solue; car  les  équations  (20)  dex'icnnent  alors  des  identités. 

Ainsi,  en  résumé,  Véqualion  du  troisième  degré  en  S a tou- 
jours ses  trois  racines  réelles.  A une  racine  simple  correspond 
une  direction  déterminée;  à une  racine  double  toutes  les  direc- 
tions parallèles  à un  plan;  à une  racine  triple  toutes  celles  de 
l’espace. 

493— Soient  (a,  p,  y),  («',  p'.  Y)  les  cosinus  des  angles 
que  font  avec  les  axes  des  coordonnées  les  directions  qui  cor- 
respondent à deux  racines  differentes  S et  S'.  Ou  a,  en  vertu 
des  équations  (20), 

I Aa -4-B’’pH-B'y  = Sa,  / A«' 4-B''p'-l-BY 
B”a-t-A'P-+-By  =Sp,  BV-E  A'P'-t-Rf  =S'p', 

* B'a-t-Bp  -HA"Y=Sy,  . ( JVa'-+-Bp'  -f-A'Y=SY'. 
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MulUpUoDS  lespremières  équations  respectivement  pary,^',Y^, 
les  secondes  par  a,  y,  et  de  la  somme  des  premières  re- 
tranchons celle  des  secondes;  il  vient 

(S  — S')  W -1- pp/ -H  Yf)  = O 
ou  olt!  -+-  PP'  + 'ff  = O. 

Donc  Us  directions  qui  correspondent  à deux  racines  différentes 
sont  perpendiculaires  entre  elles. 

H en  résulte  que  les  directions  qui  correspondent  à une  ra- 
cine double  sont  toutes  perpendiculaires  à celle  qui  corres- 
pond a la  troisième  racine. 

NOHBRR  DES  PLANS  PRINCIPAUX. 

494 — Le  plan  diamétral  des  cordes  parallèles  a la  direc- 
tion (a,  P,  y)  est  donné  par  l’équation  (19) 

S (ax  -f-  Pj/  Yz)-f-  (Ca  + C'P  -+-  C"y)  = o. 

Ainsi,  à chaque  direction  des  cordes  donnée  par  une  racine  S 
différente  de  zéro  correspond  un  plan  principal. 

Si  une  racine  S est  nulle,  le  plan  principal  n’existe  plus. 
Cependant  si  l’on  a Ca-+-C'P-i-C"Y  = o,  l’équation  (19)  de- 
vient une  identité,  et  la  position  du  plan  princi|)al  est  indéter- 
minée; tout  plan  perpendiculaire  à la  direction  des  cordes  est 
un  plan  principal;  dans  ce  cas,  la  surface  est  cylindrique. 
D’après  l’équation  (i5),  si  une  racine  S est  nulle,  les  droites 
correspondantes  ne  rencontrent  la  surface  qu’en  un  seul  point. 
Il  est  bon  d’observer  que  l’équation  en  S a toujours  au  moins 
une  racine  différente  de  zéro;  car  les  trois  racines  ne  sont 
égales  que  si  l’on  a B = B'  = B"  = o;  alors  ces  racines,  étant 
égales  à A,  A',  A",  ne  sont  pas  toutes  trois  nulles,  sans  quoi 
l’équation  proposée  ne  serait  pas  du  second  degré.  On  peut, 
d’ailleurs,  démontrer  celle  propriété  de  l’équation  (22),  indé- 
pendamment de  l’étude  que  nous  en  avons  faite;  en  effet,  si 
les  trois  racines  étaient  nulles,  on  aurait,  en  égalant  à zéro  les 
coefficients  de  S*  et  de  S, 

A -I-  A'  -+-  A"  = O,  AA'  -+■  A'  A"  -h  A"  A — B*  — B'*  — B"*  = o ; 
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si  du  carré  de  la  première  quantilé,  on  retranche  le  double 
de  la  seconde,  il  vient 

A«  4-  A'*  H-  A"*  2 B*  4-  2 B ' + a B"*  = u, 

d’où  A = A'  = A^'=B  = B’  = B''  = o,  et  l’équation  ne  serait 
plus  du  second  degré.  Ainsi  toute  surface  de  second  degré  a au 
moins  un  plan  principal. 

405 — Nous  avons  vu  que,  si  l’on  fait  abstraction  des  cy- 
lindres, l’équation  du  second  degré  peut  être  ramenée  à l’une 
des  deux  formes 

(a)  Ma;»-f-Nj/=+Pz‘-i-F,  = o,  (P)  Nj/*-t-Pz’-4-Qx  = o; 

la  première  convient  aux  surfaces  qui  ont  un  centre  unique,  la 
seconde  à celles  qui  sont  dépourvues  de  centre.  Si  le  plan  dia- 
métral qui  a servi  à etfectuer  la  réduction  est  un  plan  principal, 
comme  on  peut  effectuer  les  réductions  ultérieures  en  prenant 
dans  le  plan  principal  deux  axes  rectangulaires,  l'équation  de 
la  surface  sera  ramenée  à l’une  des  deux  formes  (a)  et  (P)  en 
coordonnées  rectangulaires. 


CHAPITRE  II. 

Kedaellon  de  l’ÿqiiatlon  dn  aecond  degré. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  vu  que  l’équation  du 
second  degré  peut  se  ramener  à l’une  des  formes  simples 

Ma5‘-t-Nÿ’4-P2’4-F,  = o,  Ny*-t-Pz*-f-0»  = o, 

Nÿ’-t-Ps’-f-F,  = o,  p2’4-Qx  = o,  Ps’-4-F,  = o, 

en  coordonnées  rectangulaires.  Il  nous  reste  à indiquer  un 
moyen  pratique  d’effectuer  celte  réduction. 

PREHIER  C.\S.  D^O. 

400— On  commence  par  transporter  les  axes  parallèlement 

•'a  , - ^ 

\ 
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à eux-mêmes  au  centre  de  la  surface;  l’équatiou  générale  du 
second  degré 

( I ) A -t-  -f-  A'  -H  2 B V 5 -f-  2 R'  SX  -I-  2 B"  a-iy 

H-2Ca;-l-2Cî/-r-2C''z  + F = o, 

devient 

(2)  Ax'-I-  A'j/’-f- A"::--}-  2Bÿ;  -4-  2IV5X  2b'xÿ-f-  F,  = 0; 

les  cocflicienls  des  lermes  du,  second  degré  ne  changent  pas, 
et  nous  avons  a])|>ris  à calculer  la  conslanle  F,  (n“  479)- 
Snpposonsd’.diord  les  liois  racines  de  l’équation  du  troisième 
degré  en  S dillérenles  et  désignons-lis  par  S,  S',  S”;  soient,  de 
plus,  (a,  fi,  Y).  (2',  fi',  7'),  fi".  7")  les  cosinus  des  angles  que 
font  avec  les  aus  les  directions  ([ui  correspondent  à ces  trois 
racines.  Si  l’on  djange  les  axes  des  coordonnées  en  prenant 
CCS  trois  directions  pour  celles  des  nouveaux  axes,  les  formules 
de  transformation  sont 

. i X — axf a' y’ -h  a' , 

(d)  ,y  = (iay-f-flY4-rs'. 

' 3 =7Æ'4-7'ÿ'-l-7"r:', 
etl’éiiuation  de  la  surface  aura  la  forme 

M a:'* -h  N .»/•  4- Fs'* -I- F,  = O, 

puisqu’elle  ne  doit  plus  contenir  les  produits  des  variables. 
Mais  on  a 

M = A -t-  ,A'  P*  A"  7*  -t-  2 B P7  -h  2 B'  7a  -4-  2 B"  «fl, 

c'est-à-dire  M = S (n"  4^^)-  Far  la  même  raison,  on  a N = S' 
et  F = S".  Ainsi,  dans  ce  cas,  l’équation  réduite  est 

(4)  Sæ'*-+-SV*-1-S"s'*4-F.=:o. 

4tt7 — Il  est  facile  de  véritier  que  les  coelQcienls  des  rec- 
tangles des  variables  dans  la  nouvelle  équation  sont  nuis. 
Frenons,  par  exemple,  le  coellicienl  2B,  du  terme  en  y'z',  on  a 

B,  = Aa'a"  A'fi'fl  '-H  A'Yf'H-  B 

4-  B'  (7'  a"  -t-  a'  7'')  -4-  B"  (a'  (i"  4-  fi'  a"J. 
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Si  l’üi)  inulliplie  les  deux  membres  de  chacune  des  relations 

A a' -H  B"  ^'4- B'  Y'  = S'a', 

B"a'  + A'P'-l-B  ÿ = S'fi', 

B'  a' 4- B fi'4-A"y  = S'Y'. 

respectivement  par  a",  fi",.  •/'  et  que  l’on  ajoute,  il  vient 

B,  = S'(a'a"  + fJ'^''4-vY')- 

Les  deux  directions  {%',  fi',  '/),  (a",  fi",  y")  étant  rectangu- 
laires, on  en  conclut  que  B,  = o.  On  verrait  de  même  que 
b'=b;  = o. 

49§ — Lorsque  deux  racines  de  l’équation  du  troisième 
degré  sont  égales,  à la  racine  simple  correspond  lui  plan  prin- 
cipal déterminé,  et  à la  racine  double  une  intinilé  de  directions 
de  cordes  parallèles  à ce  plan;  si  l’on  pren<l  pour  nouveaux 
axes  deux  droites  rectangulaires  situées  daus  ce  plan  et  la 
per|)endiculaire  au  plan,  la  méthode  précédente  est  applicable, 
et  l’on  obtient  l’équation 

S 4-  y'*)  4-  S"  3'*  4-  F,  = O, 

qui  représente  une  surface  de  révolution  autour  de  l'axe  ÜZ'. 
Enfin,  si  les  trois  racines  sont  égales,  en  prenant  trois  nou- 
veaux axes  rectangulaires  quelconques,  l’équation  est  toujours 
S(a:'’-t-y'’-+-s'’) -i-F,  = o;  elle  ne  peut  représenter  qu’une 
sphère. 

DEm^lÈHE  CAS.  D = o. 

499— Dans  ce  cas,  commençons  par  changer  la  direction 
des  axes,  en  prenant  pour  nouveaux  axes  les  directions  qui 
correspondent  aux  racines  de  l’équation  du  troisième  degré, 
ou,  si  cette  équation  a des  racines  égales,  un  des  systèmes  en 
nombre  infini  de  trois  directions  rectangulaires  déterminées 
par  ces  racines.  On  démontre,  comme  on  l’a  fait  algébrique- 
ment dans  le  cas  précédent,  que  B,  = B',  = B,  = o;  les  coeffi- 
cients des  carrés  des  variables  ont  encore  pour  valeurs  S,  S',  S". 
Si  donc  une  seule  racine  S est  nulle,  et  que  l’on  prenne  pour- 
axe  OX'  la  direction  déterminée  par  celte  racine,  l’étiualion  de 
la  surface  est 

y J 4-  S"  s'«  -4  20,  a/  -1-  2 ( Yv'  4-  2 C;  s'  -4  F = o. 


Digtiz^  by  Google 


U()  LIVHE  VI,  CHAPITRE  H. 

Les  coefBcieDts  C,,  C',,  CJ  onl  pour  yaleurs 
C.  =Ca  +C'p  +C"y, 

C'=Ca'  +C'Y. 

C;=Ca''  + C'P"-4-C'Y'. 

En  déplaçant  les  axes  parallèlement  à eux-mêmes,  on  ramène 
l’équation  précédente  à la  forme 

S'ÿ’ -H  S";’ + 2C,a;  = O, 

si  C,  est  différent  de  zéro,  et  à la  forme 

S'ÿ'4-S"z*-4-F,  = o, 

si  C,  est  nul.  Le  coefficient  C,  qui  subsiste  dans  Téqualion  ré- 
duite est  celui  qui  correspond  à la  racine  simple  S = o, 

500 — Si  deux  racines  S et  S'  sont  éprales  à zéro,  par  la 
première  transformation  l’équation  devient 

?.C,a^-t-  9-C'Y-f-  2C,s'-l-  F = o. 

Nous  avons  vu  que,  pour  cette  racine  double  S = o,  les  rela- 
tions (:>o)  du  n°  489  se  réduisent  à une.  Pour  déterminer  l’une 
des  directions  correspondantes,  on  peut  joindre  à cette  équa- 
tion une  seconde  é(iualion  prise  à volonté;  nous  prendrons 
Co' -I- C'^' -h  C'Y=  o; 

de  cette  manière  on  aura  C|  =0.  L’autre  direction  sera  ensuite 
complètement  déterminée,  ainsi  que  le  coefficient  C^.  Cela 
posé,  en  déplaçant  les  axes  parallèlement  à eux-mènacs,  on 
ramènera  l’équàtion  à la  forme 

S"z*-f-2C,x  = o, 

si  C,  est  différent  de  zéro,  et  si  C,  est  nul,  à la  forme 
S"z>-+-F,  = o. 

Heharqle.  Lors()ue  deux  racines  S'  et  S"  sont  égales  sans 
être  nulles,  la  surface  est  une  surface  de  révolution.  Si  les 
trois  coefficients  B,  B',  B"  sont  différents  de  zéro,  les  condi- 
tions pour  qu’il  y ait  une  racine  double  sont  (n“  491) 

. B'B"  ,,  B"B  BB' 

et  si  l’on  appelle  «,  p,  ■;  les  cosinus  des  angles  de  la  direction 
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de  l’axe  de  révolution  avec  les  axes  des  coordonnées,  on  a 
a _ jî  _ Y 

ÿTÿS  — gTfg  — gg7- 

Lorsqu’un  seul  des  coefficienls  B,  B',  B"  est  égal  à zéro, 
l’équation  en  S n’a  jamais  de  racine  double.  Si  deux  coefficienls 
B',  B"  sont  nuis,  la  condition  pour  l’existence  d’une  racine 
double  est  (n“  492) 

(.V  — A)(A"  — A)  — B‘  = o; 
et,  dans  ce  cas,  on  a 


CHAPITRE  III. 

De  l’ellipaoldo. 


SOI — Nous  avons  ramené  l’équation  des  surfaces  du  second 
degré  qui  ont  un  centre  unique  à la  forme 

Sa;*+SY+S"s’  = H, 

en  rapportant  la  surface  à ses  trois  plans  principaux. 

Supposons  d’abord  que  les  trois  racines  aient  le  même  signe, 
par  exemple  le  signe  +.  Si  le  terme  constant  H est  négatif, 
l’équation  n’est  vériflée  par  les  coordonnées  d’aucun  point  de 
l’espace.  Si  le  terme  constant  H est  égal  à zéro,  l’équation  n’est 
satisfaite  que  pour  x = y = ;=o;  elle  représente  un  seul 
point,  l’origine.  Considérons  enfin  le  cas  où  H est  plus  grand 
que  zéro,  et  posons 


l'équation  se  met  sous  la  forme 


(0 


La  coordonnée  x ne  peut  varier  que  de  — a à + a,  y de— 6 
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à 4-6,  i de  — c à -4-c;  prenons  sur  l’axe  des  x,  de  part  cl 
d’autre  de  l’origine,  des  longueurs  OA  et  OA'  égales  à o,  suc 
Taxe  des  y deux  longueurs  OB  el  OB'  égales  à b,  sur  l’axe  des  ; 
deux  longueurs  OCelOC'  égales  à c (lig.  n^i).  Par  les  points 
A et  A',  B et  B',  C el  C',  imaginons  des  plans  respectivement 
parallèles  aux  plans  YOZ,  ZOX,  XOY,  la  surface  sera  entière- 
ment comprise  dans  le  jiarallélipipède  rectangle  ainsi  formé. 
On  a donné  à celle  surface  le  nom  d’ellipsonle. 

508— L’oiiginc  est  un  cenlre  de  l’ellipsoïile.  Les  plans  co- 
ordonnés, qui  sont  les  trois  plans  principaux  de  l’ellipsoïde, 
coupent  la  surface  suivant  trois  ellipses  ABA',  BCB',  CAC',  que 
l’üuap[ielle  seclions  principales  de  l’ellipsoïde. 

Si  l’on  coupe  la  surface  par  un  plan  iiarallèle  au  plan  YOZ, 
y,  on  obtient  pour  sedion  l’ellipse 


x' 

c*  * O*  ’ 


^ i ^ ‘ Je  centre  I est  sur  l’axe 

1^/  / > ' des  a:.  Les  points  de  la  courbe 

i étant  deux  à deux  symétriques 

■'  par  rajjport  au  centre  I,  les 

Fig.  271.  points  de  la  surface  sont  symé- 

triques deux  à deux  par  l apporl  à la  droite  OX,  qui  est  ainsi 
un  axe  de  la  surface.  A mesure  que  le  plan  sécant  s’éloigne  du 
plan  principal  YOZ,  c’est-à-dire  quand  x varie  de  o à a,  l’el- 
lipse d’intersection  reste  toujours  semblable  à l’ellipse  CBC'^ 
mais  diminue  jus(|u’à  se  réduire  à un  point.  11  en  est  de  même 
des  sections  parallèles  à chacun  des  deux  autres  plans  princi- 
paux. Ainsi  l’ellipsoïde  admet  trois  axes  qui  sont  les  inlersec- 
lions  des  plans  principaux  deux  à deux.  Les  extrémités  des 
axes  sont  les  sommtls  de  l’ellipsoïde.  Si  l’on  suppose  a>b>e, 
20  sera  l’axe  majeur,  -ib  l’axe  moyen,  2C  l’axe  mineur. 

Suit  M un  i>oint  quelconque  de  l’ellipsoïde  (fig.  272);  par  ce 
point  et  le  grand  axe  faisons  passer  uu  plan;  cc  plan  coupe  la 
surface  suivant  une  courbe  du  second  degré  fermée,  par  con- 
séquent, suivant  une  ellipse;  à cause  de  la  symétrie,  les  axes 
de  celle  ellipse  sont  la  droite  A.V  et  le  diamètre  DIZ  suivant 
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lc(|U):l  le  plan  sécanl  coupe  l’ellipse  principale  CBC' B';  le  rayon 

OD,  compris enlre  lesdeux  axes 


Fig.  27i.  rayon  de  l’ellipsoïde  est  le  demi- 

grand  axe  OA,  le  plus  petit  le  demi-petit  axe  OC. 

I>I.A^S  DIAMÉTRAUX  ET  DIAMÈTRES. 

503— Considérons  une  série  de  cordes  iiarallèlcsà  ladivile 


le  plan  diamétral  correspondant  (n°  4^i)  a pour  équation 


Réciproquement,  tout  plan  passant  par  le  centre  est  un  plan 
diamétral;  soit,  en  effet,  le  plan 

Aa:-f-By-t-Cs  = o; 

ce  plan  coïncidera  avec  le  plan  diamétral  précédent,  si  l’on  a 


Telles  sont  les  relations  ({ui  existent  enlre  la  direction  des 
cordes  et  celle  du  plan  diamétral  conjugue.  Il  est  évident  que 
le  plan  diamétral  coupe  la  surface  suivant  une  courbe  fermée 
du  second  degré,  et,  par  conséquent,  suivant  une  ellipse. 
Chaque  point  de  celte  ellipse  est  le  point  de  contact  d'une 
droite  parallèle  aux  cordes  et  tangente  à la  surface;  ces  tan- 
gentes forment  un  cylindre  tangent  à l’ellipsoïde  tout  le  long 
de  celle  ellijise  et  l’enveloppant. 

504— Nous  savons  que  les  sections  faites  par  des  plans 
parallèles  dans  l’ellipsoïde  sont  des  ellipses  homothétiques 
(u°473).  Soit  Aa5-t-Bÿ-l-Cs  = l,  l’équation  d’un  plan,  dans 


6 et  c de  celle  ellipse  principale, 
est  plus  grand  iiue  c ; mais  d’un 
autre  côté  le  rayon  0.M  est  com- 
jtris entre UD  et  a;  ce  rayon  est 
donc  compris  cuire  c et  a.  Ou 
conclut  de  là  (|ue  le  plus  grand 


a*A  èMJ  c*C 
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laquelle  A,  B,  C sont  des  coefncicnts  constants,  l uti  paramètre 
variable;  le  lieu  des  centres  de  ces  ellipses,  ou  le  diamètre,  est 
la  droite  (n“  486) 

JL.  — JL— J- 

a*A”è’B~"c‘C’ 


passant  par  le  centre  de  la  surface. 

La  direction  du  diamètre  est  conjuguée  du  plan  diamétral 
parallèle  aux  plans  sécants;  car  les  coefficients  de  la  droite  et 
du  plan  vérifient  les  relations  (.1). 

Réciproquement,  toute  droite  passant  par  le  centre  est  un 
diamètre;  car  si  l’on  mène  le  plan  diamétral  conjugué  de  celle 
direction,  et  des  plans  sécants  parallèles,  le  lieu  des  centres 
coïncidera  avec  la  droite  donnée. 

L’équation  du  plan  tangent  (n°  4^6)  se  réduit  ici  à 


(5) 


£X 

a* 


6*  c* 


I. 


Ce  plan  tangent  est  parallèle  au  plan  diamétral  conjugué  du 
diamètre  qui  va  du  centre  au  point  de  contact;  car  ce  dia- 

X Y Z 

mètre  ayant  pour  équations  — = — ses . coefficients  et 
ceux  du  plan  tangent  vérifient  les  relations  (3). 

niAMKTRBS  CONJl'GCÈS. 

50S — On  dit  que  trois  diamètres  forment  un  système  de 
diamètres  conjugués,  quand  chacun  d’eux  est  conjugué  du 
|dan  des  deux  autres.  Nous  avons  déjà  reconnu  l’existence  de 
pareils  systèmes  de  diamètres  (n°  480);  menons  arbitrairement 
un  premier  diamètre  OD  (fig.  273)  et  considérons  le  jdan  diamé- 
tral conjugué;  ce  plan  coupe 
l’ellipsoïde  suivant  une  ellipse; 
prenons  deux  diamètres  conju- 
gués quelconques  OE,  OF  de 
cette  ellipse;  les  trois  diamètres 
OD,  OE,  OF  formeront  un  sys- 
tème de  diamètres  conjugués; 
car  si  l’on  prend  pour  axes  des 
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coordonnées  les  trois  droites  OD,  üE,  ÜF  cl  que  l’on  appelle 
al , b',  &,  les  longueurs  des  trois  rayons  OD,  OE,  OF,  d’après 
le  raisonnement  qui  a été  fait  précédemment  (n'  484),  l’équa- 
tion de  l’ellipsoïde  se  mettra  sous  la  forme 


O'* 


On  en  conclut  que  les  trois  axes  des  coordonnées  forment  un 
système  de  diamètres  conjugués,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
que  les  trois  plans  des  coordonnées  forment  un  système  de 
plans  diamétraux  conjugués. 

'On  voit  bien,  à l’aide  de  cette  équation,  comment  varient 
les  sections  parallèles;  si  l’on  coupe  la  surface  par  un  plan 
parallèle  au  plan  diamétral  Y'OZ',  on  a une  ellipse 


1,/t  ■*"  g/»  — • 

homothétique  à l’ellipse  diamétrale  EOF  et  ayant  son  centre 
au  point  1 sur  le  diamètre  OD;  cette  ellipse  va  en  diminuant  .à 
mesure  que  le  plan  sécant  s’éloigne  du  plan  diamétral;  elle  se 
réduit  au  point  D,  quand  le  plan  sécant  passe  par  ce  point 
et  alors  le  plan  est  tangent  à la  surface;  au  delà  le  plan  ne 
rencontre  plus  la  surface;  en  d’autres  termes,  il  la  coupe 
suivant  une  ellipse  imaginaire  dont  le  centre  est  réel  et  si- 
tué sur  le  prolongement  de  OD.  Il  en  est  de  même  de  l’autre 
côté. 

506 — Cherchons  maintenant  les  relations  qui  existent 
entre  les  directions  des  trois  diamètres  conjugués  OD,  OE,  OF. 
Désignons  par  a,  p,  y les  coefficients  du  premier  diamètre, 
par  a/,  fi',  Y ceux  du  second,  par  x",  y"  ceux  du  troisième. 
I..e  plan  conjugué  du  diamètre  OD  a pour  équation 


Êî/  YZ_ 

/Il  ^ /i»  ^ ’ 


a’  6’ 

ce  plan  contenant  le  diamètre  OE,  on  a la  relation 
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On  obtient  ainsi  les  trois  relations 


(5) 


a’ 


a a 
a' 


P'?' 

IF' 

P"  P 


.■Ùl-, 

r*  “ 

-tl-. 


qui  expriment  que  cliaqiic  diamètre  est  conjugué  du  plan  des 
deux  mitres.  La  première  de  ces  relations  signifie  que  les  deux 
diamètres  OD,  OE  sont  conjugués  entre  eux. 

— Considérons  deux  systèmes  de  diamètres  conjugués 
ODEF,  OLVE'F'  (lig.  274)-  Soit  OG  le  diamètre  suivant  lequel 
SC  coupent  les  deux  plans  EOF,  E'OF\  OU  et  OH'  les  diamètres 
conjugués  de  OG  dans  ces  deux  |)lans.  Si,  conservant  01),  on 

remplace  les  diamètres  conjugués 
OE,  OF  jiar  deux  autres  diamètres 
conjugués  OG,  OH  de  la  même  el- 
lipse, la  somme  des  carrés  ne  change 
pas;  de  même,  si,  conservant  OIE, 
on  remplace  les  deux  diamètres  con- 
jugués OE',  OF'  par  deux  autres  dia- 
mètres conjugués  OG,  OH'  de  la  même  ellipse,  la  somme  des 
carrés  ne  change  pas.  On  a alors  deux  systèmes  de  diamètres 
conjugués  OGHD,  OGIFiy,  qui  ont  un  diamètre  commun  OG, 
les  deux  autres,  étant  situés  dans  le  plan  diamétral  conjugué 
de  OG,  appartiennent  à la  même  ellipse;  donc  la  somme  des 
carrés  est  la  même.  Ainsi,  la  somme  des  carrés  de  trois  dia- 
mètres conjugués  est  constante  et,  par  conséquent,  égale  à 
la  somme  des  carrés  des  axes. 

On  démontre  de  la  même  manière  que  le  volume  du  parai- 
lélipipède  construit  sur  trois  diamètres  conjugués  est  constant  ; 
lorsqu'on  remplace  le  système  ODEF  par  le  système  ODGH,  le 
volume  ne  change  pas;  car  les  deux  parallélipii)èdes  ont  des 
bases  équivalentes,  les  parallélogrammes  EOF,  GOH,  et  même 
hauteur,  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  D sur  le  plan 
des  bases. 
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SECTIONS  CIRCLLAIRES. 

SOS— Parmi  les  sections  planes  de  l’ellipsoïde,  il  importe 
d’examiner  en  particulier  les  sections  circulaires.  Supposons 
qu’un  plan  diamétral  coupe  l’ellipsoïde  suivant  un  cercle 
(flg.  275);  soit  OD  le  diamètre  conju- 
gué; si,  dans  le  plan  du  cercle,  on 
prend  la  projection  OE  de  OD  et  un 
diamètre  OF  perpendiculaire  à OE,  on 
aura  un  système  de  trois  diamètres 
conjugués;  or  le  diamètre  OF  est  per- 
pendiculaire au  plan  diamétral  conju- 
gué DDE;  donc  ce  plan  est  un  plan  principal  et  OF  l’un  des  axes 
de  la  surface.  Ainsi  les  plans  diamétraux  qui  coupent  l’ellip- 
soïde suivant  des  cercles  passent  par  l'un  des  ax^sde  la  sur- 
face. Cet  axe  est  l’axe  moyen  lîB'  de  l’ellipsoïde;  car,  nous  avons 
vu  (n°  002)  que,  lorscpic  le  plan  sécant  passe  par  le  grand  axe 
AA',  les  deux  axes  de  l’èllipse  diffèrent  nécessairement;  il  en 
est  de  même  quand  le  plan  sécant  passe  par  le  petit  axe  CC'. 

Lorsque  le  [ilan  sécant  passe  par  l’axe  moyen  BB',  les  deux 
axes  de  l’ellipse  d’intersection  sont  Faxe  BB'  et  le  tliamèlre  OB' 

suivant  lequel  le  plan  sécant  coupe 
l’ellipse  principale  ACA'  (flg.  276). 
La  longueur  de  ce  diamètre  DD',  va- 
riant de  CC'  à AA',  pourra  être  égale 
là  BB',  et  alors  la  section  sera  un  cer- 
cle. Du  point  0 comme  centre,  avec 
un  rayon  égal  à i»  et  dans  le  plan 
principal  ACA'  décrivons  un  arc  de  cercle  qui  coupera  l’ellipse 
principale  en  D cl  E;  menons  les  diamètres  OD  et  OE;  les 
deux  plans  diamétraux  BOD,  BOE  couperont  l’ellipsoïde  suivant 
des  cercles.  On  conclut  de  là  que  l'elli'psotde  à trois  axes  iné~ 
gaux  admet  deux  séries  de  sections  circulaires. 

Quand  l’ellipsoïde  est  de  révolution,  les  deux  plans  BOD,  BOE 
se  confondent  avec  le  plan  principal  perpendiculaire  à l’axe  de 
rotation,  c’est-à-dire  avec  l’éijuateiir  de  la  surface.  On  n'a  plus 
alors  qu’une  série  de  sections  circulaires. 


: 
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On  peut  inetlre  eu  évidence  l'exislence  des  sections  circu- 
laires en  écrivant  l’équation  de  l’ellipsoïde  sous  la  forme 


si  on  désigne  par  ^ ^ les  quantités  positives  J et 

^ l’équation  devient 

Æ*  + ÿ*+s*  _ /£_;_£\ /£_£\. 

b'  * \m”^n/\jn  n/ 

3C  Z 

L’intersection  de  la  surface  par  le  plan  — h-=a,  a étant 

' * m n ’ ' ^ 

une  constante  arbitraire,  est  située  sur  la  sphère 

Z* 


= a(î-î); 

Vm  nj 


on  a ainsi  une  première  série  de  sections  circulaires.  Le  plan 
cc  ** 

- = & donne  une  seconde  série  de  sections  circulaires. 

m n ^ 

L’équation  précédente  signifie  que  le  carré  de  la  tangente 
menée  d’un  point  quelconque  de  l’ellipsoïde  à la  sphère 
x’-f- j/’4-s*  = 6*  est  au  produit  des  distances  de  ce  même 

point  aux  deux  plans  diamétraux  ^ l’on  ap- 

pelle plans  cycliques,  dans  un  rapport  constant. 


CHAPITRE  IV. 

Des  hyperbololdes. 


■1.  A . 


Considérons  maintenant  le  cas  où  les  trois  racines  de  l’équa- 
tion en  S n’ont  pas  le  même  signe;  supposons,  par  exemple," 
que  les  deux  racines  S et  S'  soient  positives,  et  la  troisième 
négative. 

CÔNE. 

SOO— Si  le  terme  constant  H est  nul,  l’équation 
Sx*-4-S’y‘-t-S''*'  = o, 
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élant  homogène  par  rapport  à x,  y,  z,  représente  un  cône 
(n“  454)- Si  l’on  pose 

tanga=y/^.  tangP  = y/^, 
l’équation  prend  la  forme 
(i) 


X’ 


V‘ 


z’  = o. 


tang’a  wng’^i 
Le  plan  principal  XOZ  coupe  la  surface  suivant  deux  droites 
OA,  OA'  faisant  avec  OZ  un  angle  égal  à 
a;  le  plan  principal  YOZ  suivant  deux 
droites  OB,  OB'  faisant  avec  OZ  un  angle 
égal  à P (fig.  277).  Le  plan  principal  XOY 
coupe  la  surface  suivant  un  seul  point  O. 
Tout  plan  parallèle  au  plan  XOY  donne 
une  ellipse  ABA'  ayant  pour  équation 
X*  y‘ 


■ = 2' 


Fig.  S77. 


tang’a  taug’fl 

cette  ellipse  qui  a son  centre  1 sur  Taxe 
OZ,  augmente  indéûnimeut  à mesure  que  le  plan  sécant 
s’éloigne  du  sommet.  Ainsi  on  peut  regarder  le  cône  comme 
engendré  par  une  droite  OM,  qui  tourne  autour  du  point  O en 
glissant  sur  l'ellipse  ABA'.  En  supposant  S plus  grand  que  S'  et, 
par  conséquent,  a plus  petit  que  P,  on  voit  que  l’angle  que 
fait  la  génératrice  OM  avec  l’axe  OZ  varie  de  aà  p.  Le  cône  est 
formé  de  deux  nappes  égales  situées  de  part  et  d’autre  du 
sommet.  L’équation  des  cônes  du  second  degré  se  ramenant  à 
la  forme  (i),  il  en  résulte  que  tout  cône  du  second  degré  peut 
être  considéré  comme  un  cône  droit  à base  elliptique. 

Les  plans  perpendiculaires  à chacun  des  deux  autres  axes 
OX  et  OY  coupent  le  cône  suivant  des  hyperboles  ayant  leurs 
centres  sur  ces  axes.  Les  trois  axes  des  coordonnées  sont  des 
axes  du  cône;  l’un  OZ  est  situé  à l’intérieur  du  cône,  les  deux 
autres  à l’extérieur.  Par  rapport  à chacun  de  ceux-ci,  un  point 
quelconque  du  cône  a son  symétrique  sur  l’autre  nappe;  par 
rapport  au  premier,  un  point  a son  symétrique  sur  la  même 
nappe. 
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LorsqnVan  a S S',  ou  a s=  (i,  ie  cône  est  de  névntntioii  «n- 
tour  de  la  droite  OZ. 


ËYt’r.BBOI.OÎnE  A tHE  nArPE. 

&10 — Supposons  que  le  terme  consl:inl.H  ait  une  valeur 
positive  et  posons 

l’équation  de  la  surface  prendra  la  forme 

«’  f*  a’ 


= 1. 


Le  plan  ptihcipal  XOY  coupe  la  surface  suivant  une  ellipse  ABA' 

fftg.  le  plan  principal  XOZ  sui- 
vant une  hyperbole  dont  A' A est 
l’axe  transverse  et  OZ  l’axe  imagi- 
naire; le  plan  principal  YOZ  coupe 
de  même  la  surface  suivant  une 
hyperbole  dont  BB'  est  l'axe  trans- 
rerse  et  OZ  l’axe  imagÎBaire>  Si  l’on 
• coupe  laeurface  perdes  plans  parAl- 
1^1 1 • lèles  au  pian  XOY«  on  a des  «Uipaes 
:i  homothétiques 


y’ 

T*  = ' 


«g.  «VA.  t|tû  oht  leurs  eentres  sur  OZ,  et  qui 

vont  en  angîncniani  indéïlnlmenl  à mesure  que  le  plan  lëcant 
«‘éloigne  du  pbn  principal  d*uu  côté  ou  de  l’autre;  fellipse 
minimum  AB.V  déterminée  par  le  plan  principars’appelle 
Hfipsè  tfê  gûrgê.  On  vnil  par  là  que  la  surface  est  formée  d’une 
seule  nappe  continue  qui  s’étend  indéfiniment  en  s’ouvrant  de 
■fAus  en  plus  de  chaque  côté  du  plan  de  relllpse  de  gorge.  On 
a donné  à trette  surface  le  nom  'à'fnjperbûlolde  à une  nnppt. 

lies  plans  paraftètes  au  plan  XOZ  conpent  la  surface  suivant 
des  hyperboles  homothétiques  ayant  leurs  centres  sur  OY ; de 
même  les  pàans  parallèles  aü  plan  YOZ  coupent  la  surface  sui- 
vant des  liy  perboles  liomotliétiques  ayant  leurs  centres  sur  ÔX. 
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Il  résulte  de  là  que  rtiyperboloïde  à une  nappe  admet  trois 
axes,  deux  réels  AA'  et  BB',  un  imaginaire  OZ.  Les  deux  axés 
réels  sont  les  axes  de  l’ellipse  de  gorge;  l’axe  imaginaire  OZ  est 
situé  à l'intérieur  de  la  surface. 

Lorsque  les  deux  axes  réels  deviennent  égaux,  les  sections 
parallèles  au  plan  XOY  étant  des  cercles,  la  surface  est  de  révo- 
lution; elle  est  engendrée  par  une  hyperbole  to<irnant  autour 
de  son  axe  imaginaire  OZ. 


UYPERBOLOIOE  A DEUX  NAPPES. 


411 — Examinons  enfin  le  cas  où  le  terme  constant  H a une 
valeur  négative;  si  l’on  pose 

-vÆI-  ' 

l’équation  prend  la  forme 

(3) 


y*  z’ 


.»■  - 


Les  deux  plans  principaux  XOZ,  YOZ  coupent  la  surfaçe  suivant 
des  hyperboles  dont  l’axe  Iransverse  CC' 
a une  longueur  égale  à ac  et  est  dirigé 
suivant  l’axe  OZ  (fig.  279).  Le  plan  prin- 
cipal XOY'  ne  rencontre  i)as  la  surface. 
La  section  faite  par  un  plan  parallèle  au 
plan  XOY  est  une  ellipse 


X*  y*  Z* 


mais  cette  ellipse  n’est  réelle  que  si  la 
valeur  absolue  de  z est  plus  grande  que 
c;  si  donc  par  chacun  des  points  G et  G' 
on  mène  un  plan  parallèle  au  plan  XOY', 
il  n’y  aura  aucun  point  du  lieu  situé 
entre  ces  deux  plans.  Si  le  plan  sécant 
Fig.s79.  s’éloigne  à partir  du  point  C,  l’ellipse, 

qui  est  d’abord  réduite  à un  point,  augmente  indéfiniment;  et 
de  même  de  l’autre  côté,  à 'partir  du  point  G'.  On  voit  par  la 
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que  la  surface  se  compose  de  deux  nappes  infinies  et  séparées 
l’une  de  l’autre;  on  lui  a donné  le  nom  à’hyperbolmde  à deux 
nappes.  La  surface  a trois  axes,  un  réel  CC’,  deux  imaginaires 
OX  et  OY. 

Quand  les  deux  axes  imaginaires  2a  et  26  deviennent  égaux, 
la  surface  est  de  révolution;  elle  est  engendrée  par  une  hyper- 
bole tournant  autour  de  son  axe  transverse  CC'. 


CÔNE  ASYMPTOTE. 


519 — On  dit  que  deux  hyperbotoïdes  sont  conjugués,  lors- 
qu’ayant  môme  centre  et  mêmes  axes  en  grandeur  et  en  direc- 
tion, les  axes  réels  dans  l'un  sont  imaginaires  dans  l’autre;  il 
est  clair  que  les  équations 

X*  ,w‘  3‘  , 

•> 

O*  c’ 

représentent  deux  hyperboloïdcs  conjugués.  Un  pian  sécant 
mené  par  l’axe  OZ  coupe  ces  deux  surfaces  suivant  des  hyper- 
boles; l’hyperbole  située  sur  l’hyperboloïde  à deux  nappes  a 
pour  axe  transverse  CC';  celle  qui  est  située  sur  l’hyperbo- 
toïde  à une  nappe  a pour  axe  transverse  le  diamètre  suivant 
lequel  le  plan  sécant  coupe  l'ellipse  de 
gorge.  Soit  y = mx  l’équation  du  plan 
sécant;  l’équation 

m’x’ 


X’ 


a’  6* 

provenant  de  l’élimination  de  y donne 
les  projections  des  courbes  d’intersec- 
tion sur  le  plan  XOZ;  ces  courbes  pro- 
jections sont  des  hyperboles  conjuguées 
ayant  pour  asymptotes  communes  les 
deux  droites  représentées  par  l’équation 

x’  m*x*  s* 

-r  H — n T = "• 

O*  0*  c* 

Si,  a cette  équation,  on  joint  celle  du  plan  sécant  y = mx,  on 
aura  les  asymptotes  des  hyperboles  dans  i’es|)ace.  imaginons 
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actuellement  que  le  plan  sécant  tourne  autour  de  Taxe  OZ  ; 
ces  asymptotes  décriront  un  cône  que  nous  appellerons  cône 
asymptote  des  hyperboloïdes;  on  obtient  son  équation  en  éli- 
minant le  paramètre  variable  m entre  les  deux  équations  pré- 
cédentes, ce  qui  donne 


Ainsi  les  deux  hyperboloïdes  conjugués  ont  même  cône  asymp- 
tote. L’hyperboloïde  à deux  nappes  est  situé  à l’intérieur  du 
cône,  l’hyperboloïde  à une  nappe  à l’extérieur  (flg.  280). 

513 — Plus  généralement  le  cône  asymptote  est  le  lieu  des 
asymptotes  de  toutes  les  hyperboles  déterminées  dans  les  deux 
surfaces  par  des  plans  passant  par  le  centre.  En  effet,  soit 
z = mx-hny  l’équation  du  plan  sécant,  les  courbes  d’inter- 
section ont  pour  projections  sur  le  plan  XOY 


x\  y*  (mÆ-t-ny)* 

O*  6*  c*  ’ 

les  asymptotes  sont  représentées  par  l’équation 

œ*  . y’  {mx  ny)’ 

c* 


jointe  à celle  du  plan  sécant.  11  arrive  ici  que  l’on  peut  éliminer 
à la  fois  les  deux  paramètres  variables  m et  n entre  ces  équa- 
tions, ce  qui  reproduit  le  cône  asymptote 


Nous  ferons  remarquer  que,  lorsqu’un  hyperboloïde  est  rap- 
porté à ses  axes,  si  dans  l’équation  on  supprime  le  terme 
constant,  on  obtient  le  cône  asymptote,  et  que,  si  l’on  change 
le  signe  de  ce  terme  constant,  on  obtient  l’hyperboloïde  con- 
jugué. Il  est  clair,  d’après  les  formules  de  transformation  des 
coordonnées,  que  la  même  propriété  a lieu  quand  la  surface 
est  rapportée  à des  axes  de  coordonnées  quelconques  passant 
par  le  centre. 
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•SECTIONS  PLANES. 


5R4 — Considérons  les  surfaces  représentées  par  réQUa- 
tion 


dans  laquelle  1 est  un  paramètre  arbitraire.  On  a deux  hyper- 
boloïdes  conjugués  et  leur  cône  asymptote,  quand  on  attribue 
au  paramètre  > les  valeurs  ± i ou  la  valeur  o.  Si  l'on  coupe 
ces  surfaces  par  un  môme  plan 


les  projections  des  courbes  d'intersection  sur  le  plan  XOY  ont 
pour  équation 


le  paramètre  X n'entrant  que  dans  le  terme  constant,  il  en 
résulte  que  les  courbes  projections  et,  par  suite,  les  courbes 
dans  l'espace,  sont  homothétiques;  car  ce  sont  les  intersections 
de  cylindres  homothétiques  par  des  plans  parallèles  (n”472); 
elles  sont  en  outre  concentriques,  si  elles  ont  un  centre;  quand 
ce  sont  des  paraboles,  elles  ont  même  paramètre,  et,  par  con- 
séquent, sont  égales. 

515 — Il  résulte  de  là  que  pour  reconnaître  l’espèce  de  la 
section  d’un  hyperboloîde  par  un  plan  P,  il  suffit  d’étudier  la 
section  du  cône  asymptote  par  le  même  plan.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  sections  parallèles  sont  homothétiques. 

Par  le  centi'e,  menons  un  plan  P ]>arallèle  au  plan  P;  il  y a 
trois  cas  à distinguer.  i°  Si  le  |dan  F ne  coupe  le  cône  qu’en  un 
seul  point,  les  deux  nappes  du  cône  sont  situées,  l’une  d’un  côté 
de  ce  plan,  la  seconde  de  l'autre  côté;  il  est  clair  que  le  |4an 
parallèle  P coupera  toutes  les  droites  d'uue  même  nappe,  et,  par 
conséquent,  déterminera  sur  le  cône  une  courbe  fermée  qui 
sera  une  ellipse;  les  sections  faites  par  ce  même  plan  dans  les 
hypcrboloïdes  seront  aussi  des  ellipses.  2“  Si  le  plan  P'  coupe 
le  cône  suivant  deux  droites,  il  partage  chacune  des  nappes  en 


A« -t- Bÿ -1- Cx  = I, 


X*  y*  — - 

c‘C*  ~ 
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doux  parties  situées  de  part  et  d’autre  de  ce  plan;  le  plan  pa- 
rallèle P rencontrera  la  partie  de  eliacune  des  nappes  (|ui  est 
du  même  côté  du  plan  que  le  i»lan  P,  et,  i»ar  conséquent, 
coupera  le  cône  suivant  deux  brandies  séparées,  cemstituant 
une  hyperbole.  Si  une  génératrice  du  cône  se  rapproche  de 
l’une  des  génératrices  situées  dans  le  plan  P^  elle  devient 
parallèle  au  plan  P,  et  le  point  d’intersection  s'éloigne  à 
l’infini;  l’hyperbole  a dono  ses  asymptotes  parallèles  aux 
droites  situées  dans  le  plan  P'.  3°  Enfin,  si  le  plan  P'  est 
tangent  au  cône  asymptote,  l’une  des  nappes  du  cône  est  située 
tout  entière  d’un  côté  de  ce  plan,  l'autre  nappe  de  l’autre  côté, 
excepté  l’arète  de  contact,  qui  est  dans  le  plan;  le  plan  paral- 
lèle P ne  rencontrera  que  la  nappe  qui  est  du  même  côté  du 
plan  F que  le  plan  P et  la  coupera  suivant  une  branche  in- 
finie, et,  par  conséquent,  suivant  une  parabole. 

Nous  examinerons  plus  tard  en  détail  les  diverses  variétés 
que  présentent  ces  courbes,  et  leur  déformation  quand  on  fait 
mouvoir  le  plan  sécant. 


FLANS  niAMÉTaALX  LT  DIAULTRCS. 


51  «-Si  l’on  considère  les  surfaces  représentées  par  l’ô- 
quation  (4)  le  plan  diamétral  conjugué  de  la  droite 


(à) 


a pour  équation 


aar 

*0^ 


Ce  plan  est  le  même  dans  les  deux  hypei  boloïdes  etdans  le  cône 
asymptote,  On  poui  rail  d’ailleurs  le  rcconnaîtie  à priori.  En 
effet,  considérons  une  sécante  quj  rcueonlre  le  cône  en  deux 
{teints;  le  {tlan  mené  |»ar  celle  sécante  et  le  centre  coupe  le 
cône  sniv.'tiil  les  asynqttoles  dos  hyperboles  déterminées  |»ar 
ce  plan  dans  les  hypeiboloïdes;  les  ftortions  de  celte  sécante 
comjtrises  entre  les  hyperboles  et  les  asymptotes  étant  égales, 
il  en  résulte  que  les  cordes  ont  même  point  milieu. 

ÔH — L’espèce  de  la  section  déterminée  {tarie  plan  dia- 
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méiral  dépend  de  la  direction  des  cordes.  Par  le  centre, 
menons  une  parallèle  aux  cordes  ; si  celle  droite  est  située  à l’in- 
térieur du  cône  asymptote,  il  est  évident  que  chaque  sécante 
rencontre  les  deux  nappes  du  cône  et  que,  par  conséquent,  le 
point  milieu  est  entre  les  deux  nappesr  le  plan  diamétral, 
ayant  tous  ses  points  entre  les  deux  nappes,  coupe  le  cône 
suivant  un  point.  L’hyperholoïde  à une  nappe,  étant  situé  à 
l’extérieur  du  cône  asymptote,  sera  coupé  par  le  plan  diamétral 
suivant  une  ellipse  réelle;  cette  ellipse  est  la  courbe  de  contact 
d’un  cylindre  ayant  ses  génératrices  parallèles  aux  sécantes 
et  circonscrit  à l’hyperboloïde  ; le  cylindre  circonscrit  est 
situé  à l’intérieur  de  l’hyperboloïde.  L’iiyperboloïde  à deux 
nappes  étant  situé,  au  contraire,  à l’intérieur  du  cône  asymp- 
tote, le  plan  diamétral  ne  rencontre  pas  la  surface;  aucune  des 
sécantes  ne  devient  tangente,  et  il  n’existe  pas  de  cylindre  cir- 
conscrit dans  celte  direction. 

Si  la  droite,  menée  par  le  centre,  est  située  à l’extérieur  du 
cône  asymptote,  une  parallèle  rencontrant  le  cône  percera 
une  même  nappe  en  deux  points,  et,  par  conséquent,  le  point 
milieu  sera  situé  à l’intérieur  du  cône;  le  plan  diamétral, 
pénétrant  à l’intérieur  du  cône,  coupera  ce  cône  suivant  deux 
droites,  et,  par  conséquent,  les  hyperboloïdes  suivant  des  hy- 
perboles conjuguées.  Chacune  de  ces  hyperlioles  sera  la  courbe 
de  contact  d’un  cylindre  circonscrit  ayant  ses  arêtes  parallèles 
à la  direction  donnée. 

51.S— Il  est  un  cas  où  il  n’y  a plus  de  plan  diamétral;  c’est 
lorsque  la  droite  menée  par  le  centre  appartient  au  cône 
asymptote;  dans  ce  cas,  toute  parallèle  ne  rencontre  la  surface 
qu’en  un  point  et  le  point  milieu  est  à l’inflhi.  Cependant  l’é- 
quation (6)  représente  encore  un  plan  passant  par  le  centre; 
c’est  la  position  limite  vers  laquelle  tend  le  plan  diamétral, 
quand  la  droite  (5)  se  rapproche  de  plus  en  plus  du  cône.  Le 
plan  tangent  an  cône  au  point  (x,  y,  z)  a pour  équation 


^ £Z 

ô’  c’ 


o; 


si  le  point  de  contact  appartient  à la  droite  (5),  celle  équation 
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devient 


aX 


6* 


c'est  l’équation  (6)  ; ainsi,  quand  les  sécantes  deviennent  paral- 
lèles à une  arête  du  cône  asymptote,  le  plan  (6)  coïncide  avec  le 
plan  tangent  au  cône  suivant  cette  arête. 

519 — Les  sections  faites  dans  les  hyperboloïdes  et  dans  le 
cône  asymptote  par  un  même  plan  étant  concentriques,  le  lieu 
des  centres  des  sections  parallèles  est  le  même  dans  les  hyper- 
boloïdes et  dans  le  cône;  or,  il  est  évident,  à cause  de  la  simi- 
litude, que  dans  le  cône  ce  lieu  est  une  droite  passant  par  le 
sommet  du  cône. 

Lorsque  les  sections  sont  des  ellipses,  le  lieu  des  centres,  ou 
le  diamètre,  étant  situé  à l’intérieur  du  cône,  rencontre  l’hy- 
perboloïde  à deux  nappes,  mais  ne  rencontre  pas  l’byperboloïde 
à une  nappe.  Lorsque  tes  sections  sont  des  hyperboles,  le  dia- 
mètre étant  à l’extérieur  du  cône,  rencontre,  au  contraire, 
l’hyperboloïde  à une  nappe  et  ne  rencontre  pas  l’iiyperboloïde 
à deux  nappes. 

On  obtient  un  système  de  trois  diamètres  conjugués  de 
l’hyperboloïde  à qne  nappe  en  prenant  un  diamètre  quel- 
conque, et,  dans  le  plan  diamétral  conjugué,  deux  diamètres 
conjugués  de  la  section.  11  est  aisé  de  voir  que,  de  ces  trois 
diamètres  conjugués,  deux  OD,  OE  sont  toujours  réels,  un  OF 
imaginaire.  En  effet,  si  le  premier  diamètre  est  réel,  le  plan 
diamétral,  comme  nous  l’avons  dit  (n°  Siy),  coupe  la  surface 
suivant  une  hyperbole,  dans  laquelle  un  second  diamètre  sera 
réel,  le  troisième  imaginaire.  Si,  au  contraire,  le  premier 
diamètre  est  imaginaire,  le  plan  diamétral  conjugué  coupe  la 
surface  suivant  une  ellipse  réelle,  dans  laquelle  deux  diamètres 
conjugués  sont  réels.  L’équation  de  la  surface  rapportée  à ces 
diamètres  conjugués  prend  la  forme  ' 

Deux  hyperboloïdes  conjugués,  ayant  le  même  diamètre 
pour  la  même  série  de  plans  sécants,  admettent  les  mêmes 
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systèmes  de  diamètres  conjugués;  seulement  un  diatuùirè) 
réel  dans  l’un,  est  imaginaire  dans  l’autre,  de  sorte  que, 
dans  l’hyperboloïde  à deux  nappes,  de  trois  diamètres  conju- 
gués, deux  sont  toujours  imaginaires,  et  un  réel. 

Pour  former  un  système  de  diamètres  conjugués,  noos  ayons 
nené  par  le  centre  une  première  droite  arbitrairement;  il  faut, 
toutefois,  que  cette  droite  n’appartienne  pas  au  cône  asymptirie. 

590—11  nous  est  facile  maintenant  de  compléter  l’étude 
des  sections  planes  des  hyperboloïdcs.  Imaginons  la  surface 
rapportée  à un  système  de  plans  diamétraux  conjugués  dont 
Puo  soit  parallèle  au  plan  sécant;  l’équation  prendra  la  forme 

, 

a‘*  bf* 

Considérons  d’abord  l’hyperboloïde  à une  nappe.  81  le  plan 
sécant  est  parallèle  au  plan  DOE,  la  section  est  une  ellipse 


y* 


Z* 


toujours  réelle,  dont  le  centre  est  sur  le  diamètre  imaginaire 
OF,  et  qui  augmente  indéfiniment  à mesure  que  le  plan  sécant 
s’éloigne  du  plan  diamétral,  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Si  le  plan 
sécant  est  parallèle  au  plan  EOF,  la  section  est  une  hyperbole 

dont  le  centre  est  situé  sur  le  diamètre  réel  OD,  çt  dont  le# 
asymptotes  son.1  parallèles  à celles  de  l’hyperbole  déterminée 
par  le  plan  diamétral  x = o;  celte  hyperbole  admet anssi  deux 
diamètres  conjugués  rcspeclivement  parallèles  à OE  et  à Of. 
Quand  sc  varie  de  o à a',  le  diamètre  réel  est  parallèle  h OE,  et 
diminue  de  fr"  à o;  pour  a:  = a',  l’hyperbole  se  réduit  à deux 
droites  passant  par  le  point  D,  et  le  plan  devient  tangent  à la 
surface  au  point  D;  quand  a;  croît  ensuite  à partir  de  o',  le  dia- 
mètre réel  est  au  contraire  parallèle  à OF  et  augmente  de  zéro 
à l’inflni;  l’hyperbole  a changé  de  disposition;  d’abord  située 
dans  les  angles  des  asymplôles  qui  comprennent  le  diamètre 
OE,  elle  a passé  dans  les  angles  supplémentaires.  I,a  transition 
s’opère  par  le  système  de  deux  droites. 
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$21  Considérons  maintenant  l’hypert>oloïdc  à deux 
nappes.  Les  sections  parallèles  au  plan  DOE  sont  des  ellipses 


^ J/* s* 


dont  les  centres  sont  situés  sur  le  diamètre  réel  OF;  quand  2 
varie  de  o à </,  l’ellipse  est  imaginaire;  pour  z = c/,  elle  se 
réduit  à un  point;  quand  z croit  à partir  de  d,  l’ellipse  devient 
réelle  et  augmente  indéfiniment.  Les  sections  parallèles  au 
plan  EOF  sont  des  hyperboles 


M*  ** 


dont  le  diamètre  réel  est  toujours  parallèle  à OF  et  augmente 
indéfiniment.  L’hyperbole  a toujours  la  même  disposition. 

$93 — Nous  n’avons  parlé  jusqu’à  présent  que  des  sections 
elliptiques  ou  hyperboliques.  La  transformation  précédente  ne 
peut  plus  être  efibetuée,  lorsque  le  plan  sécant  est  parallèle  à 
un  plan  tangent  au  cône  asymptote;  dans  ce  cas  la  section  est 
une  parabole,  égale  à celle  que  détermine  le  plan  sécant  sur 
le  cône  asymptote,  et  il  est  évident,  d’après  la  similitude,  que  le 
paramètre  de  la  parabole  tracée  sur  le  cône  par  le  plan  sécant 
augmente  proportionnellement  à la  distance  de  ce  plan  au 
centre. 

Pour  étudier  la  position  de  la  courbe,  nous  nous  servirons 
d'une  autre  forme  extrêmement  simple,  sous  laquelle  on  peut 
mettre  l’équation  de  l’hyperboloïde.  Prenons  pour  axe  des  y 
l’arête  suivant  laquelle  le  plan  tangent  au  cône  asymptote 
touche  ce  cône  (flg.  281),  pour  axe  des  z une  autre  arête  du 
cône  asymptote,  et  pour  axe  des  x le  diamètre  conjugué  du 
plan  YOZ,  l’équation  des  hyperholoïdes  se  réduira  à la  forme 

(7)  + 

car  elle  ne  doit  pas  contenir  de  terme  du  premier  degré,  et, 
lors4ju'ou  y fait  a:  =30,  on  doit  obtenir  l’équation  d’une  hyper- 
bole rapportée  à ses  asymptotes.  On  peuttoi^ours  supiK)ser  les 
deux  conslante^A  et  B positives.  La  surface  est  un  hyperboloïde 
à une  nappe  ou  à deux  nappes  suivant  que  le  second  membre 
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est  positif  ou  négatif;  puisque  le  plan  s = o coupe  la  surface 

dans  le  premier  cas  et  ne  la  ren- 
contre pas  dans  le  second  cas. 
Les  sections  des  deux  surfaces  par 
le  plan  YOZ  sont  des  hyperboles 
conjuguées.  L’équation  du  cône 
asymptote  est 

Ax'-hByz  = o; 

elle  montre  que  les  plans  XOY  et 
XOZ  sont  tangents  au  cône  sui- 
vant les  arêtes  OY  et  OZ.  Si  la 
Fig.  981.  surface  est  un  hyperboloïde  à 

une  nappe,  elle  est  coupée  par  le  plan  z = o suivant  deux 
droites  AB,  A'B'  parallèles  à ÜY  (fig.  281);  tout  plan  parallèle 
s = Y coupe  la  surface  suivant  une  parabole  Aa:’-i- Byy  = i, 
qui  a pour  diamètre  la  trace  CD  du  plan  sécant  sur  le  plan 
YOZ.  L’extrémité  C de  ce  diamètre  appartient  à l’hyperbole 
GH,  G' H',  suivant  laquelle  le  plan  YOZ  coupe  la  surface. 

La  direction  du  diamètre 
change  avec  le  signe  de  y- 
Les  sections  faites  dansl’hy- 
perboloïde  à une  nappe  par 
les  plans  z =rt  y ont  la  dis- 
position indiquée  sur  la  fig. 
281.  Quand  les  deux  plans 
sécants  se  rapprochent  du 
plan  XOY,  les  points  C et  C' 
s’éloignent  indéfiniment  sur 
les  branches  d’hyperbole  CG, 
C'G',  et  les  deux  paraboles  tendent  vers  le  système  des  deux 
droites  parallèles  AB,  A' B'. 

Si  la  surface  est  un  hyperboloïde  à deux  nappes,  le  plan 
Z = O ne  rencontre  pas  la  surface,  et  les  deux  paraboles  don- 
nées par  les  plans  z=+y  ont  la  disposition  indiquée  par  la 
figure  282.  Quand  y tend  vers  zéro,  les  deux  paraboles  s’éloi- 
gnent à l’infini. 
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SECTIONS  CIRCULAIRES. 


593— Considérons  d’abord  l’hyperboloïde  à une  nappe. 
D’après  les  raisonnements  qui  ont  été  faits  à propos  de  l’ellip- 
soïde (n“  5o8),  on  reconnaît  qu’un  plan  diamétral^  qui  coupe 
l’hyperboloïde  suivant  un  cercle,  doit  passer  par  l'un  des  axes 
réels  de  la  surface. 

Lorsqu’un  plan  BOD  (fig.  a83),  mené  par  l’axe  OB,  coupe  la 
surface  suivant  une  ellipse,  l’un  des  axes  de  l’ellipse  est  OB, 


les  deux  plans  BOD,  BOD'  couperont  l’hyperboloïde  suivant  des 
cercles. 

Tout  plan  parallèle  à l’un  de  ces  plans  coupera  suivant  des 
cercles  l’byperboloïde  proposé,  le  cône  asymptote  et  l’hyper- 
boloïde conjugué.  Lorsque  la  surface  est  de  révolution,  les 
deux  séries  de  sections  circulaires  se  confondent  et  devien- 
nent perpendiculaires  à l’axe  de  rotation. 

On  peut,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  pour  l’ellip- 
soïde (n'  5o8),  mettre  en  évidence  les  sections  circulaires  sur 
l’équation  même.  Considérons  en  particulier  le  cône 


on  écrira  cette  équation  sous  la  forme 


l’autre  la  trace  OD  du  plan  sécant  sur 
le  plan  XOZ;  mais  la  longueur  de 
OD  est  plus  grande  que  OA;  pour 
que  OD  soit  égal  à OB,  il  est  néces- 
saire que  OB  soit  plus  grand  que  OA. 


Fig.  S83. 


“ï  Ainsi,  le  plan  sécant  passera  par  le 
plus  grand  axe  OB  de  l’ellipse  de 
gorge.  Du  point  O comme  centre, 
avec  OB  pour  rayon,  décrivons  dans 
1e  plan  XOZ  un  cercle  qui  coupera 
l’hyperbole  en  deux  points  D,  IV; 
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+ O"  voit  que  les  plans  el  j: = p don- 

nent deux  séries  de  sections  circulaires;  l’équation  signifie  que 
le  produit  des  sinus  des  angles  que  fait  une  arête  quelconque  du 

cône  avec  lés  deux  plans  cycliques  ^ ~ ^ ***  constant. 

Par  le  centre  menons  un  plan  qui  coupe  le  cône  suivant 
deux  arêtes  OM,  OM'  et  les  plans  cycliques  suivant  deux  droites 
OP,  Oû;  appelons  a et  p les  angles  que  fait  l’arête  OM  avec  les 
plans  cycliques,  a'  et  P'  les  angles  que  fait  l’arête  OM'  avec  ces 
mêmes  plans;  appelons  en  outre  y et  S les  angles  du  plan 
sécant  avec  les  plans  cycliques;  on  a 

sin«c  = sinMOP  siny,  sinp  = sinMOQ  siniï, 
sina'  ■=  sinH'OP  siny,  sin  p'  = sinM'OQ'  sin^  ; 

de  la  relation  sina  sin  p sino'  sinp'  on  déduit 
sin  MOP  sin  MOQ  = sin  M' OP  sin  M'OCK  ; 

On  voit  facilement,  d’après  cela,  que  les  angles  MOP,  M'OQ 
sont  égaux.  Ainsi,  lorsqu'un  plan  sécant,  mené  par  le  centre, 
coupe  le  cône  suivant  deux  arêtes,  ces  arêtes  font  des  angles 
égaux  avec  les  traces  du  plan  sécant  sur  les  plans  cycliques. 
Quand  le  plan  devient  tangent,  l’arête  de  contact  fuit  des  an- 
gles égaux  avec  les  traces  du  plan  tangent  sur  les  plans  cycliijues. 

594 — Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  tout  cône  du  second 
degré  peut  être  considéré,  de  deux  manières  différentes,  comme 
un  cône  oblique  à base  circulaire.  Lorsqu’on  donne  un  cône 
circulaire  oblique,  il  est  facile  de  démontrer  géométriquement 

l’existence  d’une  seconde  série  de 
sections  circulaires.  Soit  S le  sommet 
d’un  cône  oblique  ayant  pour  base  le 
cercle  AB  (üg.  284);  par  la  droite  SO 
qui  va  du  sommet  au  centre  O de  la 
base,  menons  un  plan  ASB  perpen- 
diculaire au  plan  de  la  base  ; tout 
plan  parallèle  à la  base  coupant  le 
Fie.*84.  cône  suivant  un  cercle  qui  a pour 

diamètre  la  trace  du  plan  sécant  sur  le  plan  ASB,  il  en  résulte 
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t^üe  ce  plan  ASB  divise  lo  cône  en  deux  paKies  symétriques; 
c’est  donc  un  plan  principal  et  le  système  des  deux  droites  SA 
et  SB  est  la  section  principale  correspondante.  Dans  le  plan 
principal  ASB  menons  la  ligne  B' A'  antiparalièle  à AB,  c’est-à- 
dire  telle  que  l'angleSA^B'  soit  égal  à SAB;  puis,  par  la  droite 
A' B',  faisons  passer  un  plan  perpendiculaire  au  plan  principal 
ASB;  la  section  du  cône  par  ce  plan  sera  un  cercle  B' HA'.  En 
effet,  par  un  point  quelconque  H de  la  courbe  B' HA'  menons 
un  plan  parallèle  à la  base;  ce  pion  coupe  le  cône  suivant  un 
cerclé)  et  le  plan  I^HA'  suivant  une  ligne  III  perpendiculaire 
à la  section  principale.  Dans  lecercl«DHEona!ÏÏ*=i:DIxlE. 
D^ulre  part,  les  triangles  semblables  DIB',  E!A'  donnent 
DlXlE^B'lXlA';  doncîîP=B'ÏXlA',  el,  par  conséquent, 
le  point  H' est  un  point  du  cercle  décrit  sur  B' A'  comme  dia- 
mètre. Les  sections  parallèles' à B'HA’  sont  dites  anliparallèles 
à la  base. 

La  bissectrice  de  l’angle  ASB  est  l’aXÈ  intérieur  du  cône;  la 
bissectrice  de  l’angle  supplémentaire  est  un  second  axe;  une 
perpendiculaire  menée  par  le  sommèl  S au  plan  principal  ASB 
esl  le  troisième  axe.  On  connaît  ainsi  les  trois  axes  el  les  trois 
plans  principaux  du  cône. 

GÉNÉRATRICES  RECTILIGNES  DE  L'iIVI'ERUOLOÏDE  A L'NE  TJAPPE. 

'••4-“Nons  avons  vu  tn'4T6),  que,  lorsqu’une  droite  a plus 
de  deux  points  situés  sur  une  surface  du  second  ordre,  elle  est 
toatenUère  située  sur  la  surface.  D’après  eda,  on  comprend 
qu’il  est  impossible  de  placer  sur  un  ellipsoïde  une  portion  de 
droite,  si  petite  qu’elle  soit;  car,  si  cette  portion  de  diuite  avait 
seulement  trois  points  communs  avec  la  surface,  la  droite  in- 
définie eeraitsituéetoutentière  sur  la  surface,  et  il  est  évident 
qu’une  droite  indéfinie  ne  peut  apftartenir  à une  surface  limi- 
tée comme  l’ellipsoïde.  Il  est  impossible  aussi  de  placer  une 
droite  «ir  l’iiyperbolouie  à deux  nappes;  nous  remarquons 
d’abord  que  cette  droite  ne  peut  être  {lerpendiculaire  à l’axe 
réel,  puisque  toutes  les  sections  (perpendiculaires  à cettedroite 
sont  des  ellipses;  la  droite  irait  donc  d’une  nappe  à l’autre,  et 
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il  y aurait  une  portion  intermédiaire  qui  n'appartiendrait  p^ 
à la  surface.  La  même  impossibilité  n’existe  pas  pour  l’hyper- 
boloïde  à une  nappe.  Nous. avons  déjà  reconnu,  en  étudiant  les 
sections  planes  (n°  52o),  que,  lorsque  le  plan  sécant,  mené  par 
un  point  de  la  surface,  est  parallèle  au  plan  diamétral  conjugué 
du  diamètre  qui  passe  en  ce  point,  la  section  se  réduit  à deux 
droites;  il  en  résulte  que,  par  tout  point  de  la  surface  passent 
deux  droites  situées  tout  entières  sur  la  surface.  Nous  allons 
étudier  les  propriétés  des  droites  situées  sur  l’hyperboloïde  à 
une  nappe;  mais  nous  reprendrons  d’abord  la  démonstration 
du  théorème  fondamental. 

590— Soit  M un  point  quelconque  de  la  surface;  prenons 
pour  axe  des  x le  diamètre  qui  passe  en  ce  point,  et  pour  axes 
des  y et  des  2 deux  diamètres  conjugués  de  la  section  dia- 
métrale correspondante;  l’équation  de  l’byperboloïde  aura  la 
forme 


X* 

ÔF* 


t. = , 

6'*  d' 


2 


En  coupant  la  surface  par  le  plan  x=.a',  on  a deux  droites 


Ainsi,  par  tout  point  M de  la  surface  passent  deux  droites 
situées  sur  la  surface. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  (n°  4S0)  que  les  tangentes  à 
toutes  les  courbes  tracées  par  un  même  point  sur  une  surface 
du  second  degré  sont  situées  dans  le  même  plan;  il  n'y  a d’ex- 
ception que  pour  le  cône  et  au  sommet.  Par  un  point  M passent 
deux  droites  situées  sur  la  surface;  le  plan  de  ces  deux  droites 
est  le  plan  tangent.  11  est  impossible  de  mener  par  le  point  M 
une  troisième  droite  située  sur  la  surface;  car  cette  droite 
serait  aussi  contenue  dans  le  plan  tangent  x=-a',  et  ce  plan 
ne  coupe  la  surface  que  suivant  deux  droites.  > 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  la  surface  est  coupée  par 
le  plan  tangent;  une  partie  est  située  d'un  côté  de  ce  plan, 
l’autre  partie  de  l’autre  côté. 

599 — Dans  le  même  système  de  coordonnées,  le  cône 
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asymptote  a pour  équation 

V*  a* 

-4-  O* 

o'*  6'*  (/•  ’ 

si  l’on  coupe  le  cône  par  le  plan  x=o,  on  a les  deux  arêtes 

ÿL  ' £l 

Ces  deux  arêtes  sont  respectivement  parallèles  aux  deux  droites 
déterminées  par  le  plan  x = af  sur  la  surface  de  l’hyperbo- 
loïde.  Ainsi,  les  droites  situées  sur  l'hyperboloïde  sont  respecti- 
vement parallèles  aux  arêtes  du  cône  asymptote. 

Si  l’on  coupe  la  surface  par  le  plan  x=—a',  on  a deux 
droites  parallèles  aux  précédentes;  ainsi  les  droites  qui  passent 
par  deux  points  M et  M',  symétriques  par  rapport  au  centre, 
sont  respectivement  parallèles  entre  elles,  et  aux  mêmes  arêtes 
du  cône  asymptote. 

598 — Nous  allons  faire  voir  que  les  droites  situées  sur 
l’hyperboloïde  peuvent  être  distinguées  en  deux  séries,  dont 
chacune  constitue  toute  la  surface.  On  opère  commodément 
cette  distinction,  et  l'on  se  rend  bien  compte  de  la  position  des 
droites,  à l’aide  de  l’ellipse  de  gorge. 

Puisque  par  tout  point  de  la  surface  passent  deux  droites,  il 
est  clair  que,  par  tout  point  D de 
l’ellipse  de  gorge,  passent  deux 
droites  DG,  DH  situées  sur  la  sitr- 
face  (flg.  285). 

Si,  conservant  pour  axe  des  z 
l’axe  imaginaire  de  la  surface,  on 
prend  pour  axe  des  x le  diamètre 
OD  de  l’ellipse  de  gorge,  et  pour 
axe  des  y le  diamètre  conjugué  OE,  l’hyperboloïde  a pour  équa- 
tion 

a'*  ■^6'* 

Le  plan  x = a',  mené  par  le  point  D parallèlement  au  plan 
ZOE,  a pour  trace  sur  le  plan  de  l’ellipse  de  gorge  la  tan- 
gente ST  à cette  ellipse;  ce  plan  coupe  l’hyperboloïde  suivant 
BR.  30 
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M*  Z*  ^ 


qui  se  projettent  sur  le  plan  de  l’ellipse  de  gorge  suivant  la 
tangente  ST.  Ainsi,  toute  tangente  à l'ellipse  de  gorge  est  la 
projection  de  deux  droites  situées  sur  l’hyperboloide. 

Le  cône  asymptote  a pour  équation 


o'« 


V‘  z‘ 

-SL = o; 

6'*  c*  ’ 


il  est  coupé  par  le  plan  x ■■ 
qui  ont  |K>ur  équation 


3 0 suivant  deux  droites  0G„  011,, 


c*  “ ’ 


ët  qui  sont  respectivement  parallèles  aux  deux  droites  DG,  DH 
situées  sur  l’hyperboloïde.  Les  deux  axes  des  coordonnées  OE 
cl  OZ  étant  rectangulaires,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les 
deux  droites  DG,  DH  font  des  angles  égaux  avec  le  plan  de 
l’ellipse  de  gorge,  ou  avec  la  parallèle  à l’axe  OZ  menée  par  le 
point  D;  si  l’on  appelle  y ce  dernier  angle,  on  a 

V ' 

tangY  = ~* 

1(90 — imaginons  maintenant  que  le  point  D parcoure  1 el- 
lipse de  gorge  dans  le  sens  AB;  toutes  les  droites,  dont  les 
parties  supérieures  au  plan  de  l’ellipse  de  gorge  font  avec  les 
tangentes  prises  dans  le  sens  du  mouvement  des  angles  aigus, 
formeront  un  premier  système;  toutes  celles  dont  les  parties 
supérieures  font  avec  cette  même  tangente  des  angles  obtus, 
formeront  un  second  système.  Ainsi,  la  droite  DG  appartient 
au  premier  système,  la  droite  DU  au  second.  Il  est  clair  que 
ces  deux  systèmes,  tels  que  nous  venons  de  les  définir,  com- 
prennent toutes  les  droites  situées  sur  la  surface;  nous  remar- 
quons d’abord  qu’une  droite  quelconque  située  sur  la  surface 
n’est  pas  parallèle  au  plan  de  l’ellipse  de  gorge,  puisque  les 
sections  parallèles  à ce  plan  sont  des  ellipses;  celte  droite  per- 
cera donc  le  plan  en  un  point  D de  l’ellipse  ; or,  par  le  point  D, 
passent  seulement  deux  droites  DG,  DH,  appartenant,  1 une 
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au  premier  système,  l’autre  au  second;  la  droite  considérée 
coïncidera  donc  avec  l’une  de  ces  deux  droites. 

Si,  en  .même  temps  que  le  point  D se  meut  sur  i’ellipsc, 

b' 

l’angle  y varie  d’après  la  formule  tûngy  = — » la  droite  DG 

coïucidera  successivement  avec  toutes  les  droites  du  premier 
système,  la  droite  DH  avec  toutes  celles  du  second  système.  Il 
est  visible  que  chacune  d’elles  engendre  la  surface  entière  de 
l’hyperboloïde.  Ainsi  l’bypcrboloïde  à une  nappe  est  une  sur- 
face réglée,  qui  peut  être  engendrée  de  deux  manières  par  le 
mouvement  d’une  ligne  droite.  Voilà  pourquoi  les  droites  de 
chaque  système  ont  été  appelées  les  généralriçes  reclilignes  de 
l’hyperboloïde. 

11  est  bon  de  se  rendre  compte  de  la  variation  de  l’angle  y. 
Cet  angle  acquiert  sa  valeur  minimum  quand  la  droite  passe 
par  l’une  des  extrémités  B du  grand  axe  de  l’ellipse  de  gorge, 
et  sa  valeur  maximum,  quand  elle  passe  par  l’une  des  extrémi- 
tés A du  petit  axe.  Le  point  D allant  de  B en  A,  l’angle  y croît 
de  sa  valeur  minimum  à sa  valeur  maximum;  cet  angle  décroît 
ensuite  pour  croître  de  nouveau,  etc.  Lorsque  o=6,  c’est-à-dire 
lorsque  l'ellipse  de  gorge  devient  un  cercle,  l’angle  y est  con- 
stant, et  la  surface  est  engendrée  par  chacune  des  deux  di  oites 
DG,  DU  touruaut  autour  de  l’axe  OZ  et  liée  invariablcmeiil  à 
cet  axe;  c’est  l’hyperboloïde  de  révolution  à une  nappe  que 
nous  avons  déjà  considéré  comme  exeinple  des  surfaces  de 
révolution  (n'  45g). 

530 — Chacune  des  droites  mobiles  engendrant  la  surface 
entière,  il  est  clair  que  les  deux  droites  qui  passent  par  un 
point  quelconque  de  la  surface  appartiennent,  l'une  au  premier 
système  de  génératrices,  V autre  au  second  système.  On  le  re- 
connaît d’ailleurs  d’une  manière  Ircs-nette  en  construisant  ces 
deux  droites  à l’aide  de  l’ellipse  de  gorge.  Soit  M un  point  de 
la  surface,  que  nous  supposerons  situé  au-dessus  du  plan  de 
l’ellipse  de  gorge  (lig.  aSdj;  ce  |H)int  se  projette  sur  ce  plan  en 
un  point  m extérieur  à l’ellipse;  par  le  point  m menons  des 
tangentes  »nD,  mE  à l’ellipse;  par  le  point  de  contact  D de  la 
première  tangente,  menons  la  droite  DG  du  premier  système. 
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et  par  le  point  de  contact  E de  la  seconde  tangente  la  droite  EL 
du  second  système.  Les  phms  projetants 
GDm,  LEm  de  ces  deux  droites  se  cou- 
pent suivant  une  droite  MM'  perpen- 
diculaire au  plan  de  l’ellipse  de  gorge; 
cette  perpendiculaire  élevée  par  le 
point  m perce  la  surface  en  deux 
points;  l'un  est  le  point  M situé  au- 
dessus  du  plan  de  l’ellipse,  l’autre  est 
le  point  symétrique  M'  situé  au-des- 
sous. La  droite  DG,  faisant  avec  Dm 
un  angle  aigu,  rencontre  la  partie  su- 
périeure mM  de  la  droite  MM',  et  elle 
passe  au  point  M,  puisque  cette  partie 
Fii.  S86.  supérieure  ne  rencontre  la  surface 

qu’en  un  point.  De  même  la  droite  EL,  faisant  avec  le  prolon- 
gement de  mE  un  angle  obtus,  ou  avec  Em  un  angle  aigu, 
rencontre  la  partie  supérieure  mM  de  la  môme  droite  au  même 
point  M.  Ainsi,  par  le  point  M passent  les  deux  droites  .MD,  ME, 
qui  appartiennent,  l’une  au  premier  système, l’autre  au  second. 

431— Nous  avons  vu  (n'SaS)  que  les  génératrices  rectilignes 
de  la  surface  se  projettent  sur  le  plan  de  l’ellipse  de  gorge  sui- 
vant des  tangentes  à celte  ellipse.  La  même  propriété  a lieu 
par  rapport  à chacun  des  plans  principaux. 

Considérons  le  plan  principal  COA  mené  par  l’axe  imagi- 
naire OC  et  l’un  des  axes  OA  de 
l’ellipse  de  gorge  (flg.  287);  on  dé- 
montrera, comme  précédemment, 
que  la  tangente  MD,  au  point  M à 
l’hyperbole  principale  est  la  pro- 
jection de  deux  droites  MD,  Miy 
situées  sur  la  surface.  Quand  le 
point  M s'éloigne  à l’infini  sur  l’hy- 
perbole, la  tangente  D,M  tend  vers 
l’asymptote  OH,;  cette  asymptote 
est  la  projection  des  deux  droites 
BH.,  R'  H',  qui  passent  par  les  extré- 
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mités  de  l’autre  axe  de  Eellipse  de  gorge.  L’autre  asymptote 
OG,  est  la  projection  des  droites  BG,  B^G'^  qui  passent  par  ces 
mêmes  points.  ' 

S39 — Les  génératrices  rectilignes  de  l’byperboloïde  jouis- 
sent de  quelques  autres  propriétés  remarquables  que  nous  al- 
lons démontrer.  Soient  DG,  EL  (Ûg.  288)  deux  génératrices  de 
systèmes  différents;  ces  droites  se  projettent  sur  le  plan  de 

l’ellipse  de  gorge  suivant  des  tan- 
gentes Dm,  Em  à cette  ellipse; 
en  général  les  deux  tangentes  se 
coupent  en  un  point  m et  les  deux 
plans  projetants  se  coupentsuivant 
une  droite  MM'  perpendiculaire  au 
plan  de  l’ellipse.  Comme  nous  l’a- 
vons expliqué  plus  haut,  les  deux 
droites  DG,  KL,  appartenant  à des 
systèmes  différents,  rencontrent  la 
perpendiculaire  MM'  d’un  même 
côté  du  plan  de  l’ellipse  de  gorge  et 
par  conséquent,  se  coupent  au  pm§tM,  où  cette  perpendiculaire 
perce  la  surface.  Ainsi,  en  général,  deux  génératrices  de  sys- 
tèmes différents  se  rencontrent. 

Il  peut  arriver  que  les  projections  des  deux  droites  soient 
parallèles;  ceci  a lieu  quand  les  deux  droites,  telles  que  DG, 
D'H',  passent  par  deux  points  D et  lE  diamétralement  opposés 
de  l’ellipse  de  gorge.  Dans  ce  cas,  les  deux  pians  projetants  sont 
parallèles;  un  plan  parallèle  mené  par  le  centre  coupera  le 
cône  suivant  deux  arêtes  OG,,  OH,;  il  est  clair  que  les  deux 
génératrices  DG,  D'H'  sont  parallèles  à la  même  arête  OG,  du 
cône  asymptote,  et,  par  conséquent,  sont  parallèles  entre  elles. 
On  conclut  de  là  que  deux  génératrices  de  systèmes  différents 
se  rencontrent  ou  sont  parallèles,  c’est-à-dire  sont  toujours 
dans  un  même  plan. 

S33 — Considérons  maintenant  deux  génératrices  DG,  EK 
du  même  système.  Les  plans  projetants  de  oes  deux  droites  se 
coupent  suivant  la  droite  MM'  perpendiculaire  au  plan  de  l’el- 
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lipK  de  gorge.  La  droite  DG,  faisant  avec  sa  projection  Dm 
un  angle  aigu,  rencontre  la  droite  MM'  au-dessus  du  plan  de 
l’ellipse  de  gorge;  la  droite  ER,  faisant  avec  le  prolongement 
de  mE  un  angle  aigu,  rencontre  cette  même  droite  au-tlessous 
du  plan;  le  plan  DMM'  qui  contient  la  première  droite  DG  et 
un  point  M'  de  la  seconde,  ne  contient  paS  celte  seconde  droite; 
ainsi  les  deux  droites  ne  sont  pas'dans  un  même  plan. 

Il  peut  arriver  que  les  projections  soient  parallèles;  soient 
les  deux  droites  DG,  IV G'  du  même  système,  passant  par  deux 
points  diamétralement  opposés  de  l’ellipse  de  gorge;  ces  deux 
droites  sont  parallèles  respectivement  aux  deux  arêtes  0G„ 
OU,  du  cône  asymptote;  le  plan  GDIV,  qui  contient  la  première 
et  un  point  IV  de  la  seconde,  ne  contient  pas  cette  seconde 
droite;  ainsi  les  deux  droites  ne  sont  pas  dans  un  même  plan. 
On  conclut  de  là  que  deux  génératrices  du  même  système  ne 
sont  jamais  dans  «n  même  plan. 

534 — Chaque  arête  OG,  du  cône  asymptote  est  parallèle 
à deux  génératrices  DG,  D'H'  de  systèmes  différents;  on  les 
obtiendrait  de  cette  nrtanière  : soit  OF  la  trace  sur  le  plan  de 
l’ellipse  de  gorge  du  plan  ZOG,;  menons  le  diamètre  DIV 
conjugué  de  OF;  les  tangenfts  en  D et  IV  étant  parallèles  à OF, 
les  plans  tangents  GDH,  G' D'H'  en  ces  points  sont  parallèles  au 
plan  ZOG,  qui  coupe  le  cône  suivant  deux  arêtes  0G„  OU,;  les 
deux  génératrices  DG,  D'H',  de  systèmes  différents,  sont  paral- 
lèles à OG,;  les  deux  autres  génératrices  DH,  D'G'  sont  paral- 
lèles à OU,.  Il  est  impossible  qu’une  troisième  génératrice  de 
l’hyperboloïde  soit  parallèle  à l’arête  OG,;  car  si  trots  généra- 
trices de  l’hyperboloïde  étaient  parallèles  à une  même  arête 
du  cône,  deux  appartiendraient  au  même  système  et  seraient 
parallèles  entre  elles,  ce  qui  ne  peut  pas  être. 

Le  diamètre  OD  étant  conjugué  du  plan  ZOF,  ou  G,OH„  on 
sait  (n“  522)  que  le  plan  UOG,  est  tangent  au  cône  suivant 
l’arête  OG,.  Ainsi  le  plan  de  deux  génératrices  parallèles  DG, 
D'H'  est  tangent  au  cône  asymptote. 

Remarquons  encore  que  trois  génératrices  du  même  sys- 
tème ne  peuvent  être  parallèles  à un  même  plan;  car,  en 
menant  par  le  contre  des  parallèles  à ces  génératrices,  on 


DES  HYPERBOLülDES. 


471 


aurait  trois  arêtes  dilTéreqtes  du  cône  asymptote  situées  dans 
le  même  plan,  ce  qui  est  impossible. 

S3S — Ce  qui  précède  nous  permet  de  distinguer  les  deux 
systèmes  de  génératrices  par  un  autre  procédé.  Soit  DH  une 
droite  quelconque  située  sur  là  surface,  toutes  les  droites 
telles  que  DG,  EK,...  qui  rencontrent  cette  droite  fixe,  avec 
une  droite  D'G'  qui  bu  est  parallèle,  constituent  l’un  des 
systèmes,  par  exemple,  le  premier  système.  Toutes  les  antres 
constituent  le  second  système. 

530 — Nous  savons  qu’il  faut  trois  directrices  pour  définir 
le  mouvement  d’une  ligne  droite  (n“  45o).  Prenons  comme 
directrices  trois  droites  fixes  A,  B,  G appartenant  au  second 
système,  et  supposons  qu’une  droite  mobile  glisse  sur  ces  trois 
directrices;  si,  par  un  point  quelconque  M de  la  droite  A et 
chacune  des  droites  B et  G,  on  fait  passer  un  plan,  l’intersection 
de  ces  deux  plans  déterminera  la  position  de  la  droite  mobile 
qui  passe  en  ce  point  ; la  droite  mobile,  coïncidant  ainsi  succes- 
sivement avec  toutes  les  droites  du  premier  système,  engen- 
drera l’hyperboloïde  à une  nappe*  De  môme,  une  droite  mobile, 
glissant  sur  trois  droites  fixes,  appartenant  au  premier  système, 
engendrera  l’byperboloïde.  11  résulte  de  là  que  l’on  peut  en- 
gendrer un  liyperboloïdeA  une  nappe,  en  faisant  glisser  une 
droite  mobile  sur  trois  droites  fixes. 

537 — Nous  allons  faire  voir  que,  réciproquement,  une 
droite  mobile  qui  glisse  sur  trois  droites  fixes  quelconques, 
non  parallèles  à un  môme  plan,  engendre  nn  hyperboloïde. 
Soient  AB,GD,  EF  les  trois  directrices  données.  Si,  par  chacune 
d’elles,  on  fait  passer  un  plan  parallèle  à l’une  des  deux  autres, 
on  a six  plans  qui  forment  un  parallélipipède;  prenons  pour 
origine  le  centre  du  parallélipipède  et  pour  axes  des  coordon- 
nées des  parallèles  aux  arêtes,  dont  nous  désignerons  les  lon- 
gueurs par  sa,  sê,  se.  Les  équations  des  trois  directrices 
sont,  pour  la  disposition  adoptée  dans  la  figure  aSg, 
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Une  droite  MN  qui  rencontre  les  deux  droites  AB,  CD  peut 

être  regardée  comme 
l'intersection  de  deux 
plans  menés,  l’un  par 
la  droite  AB,  l’autre  par 
la  droite  CD;  ces  deux 
plans  ont  des  équations 
de  1a  forme 

W I a+e-X'{»-o)=0, 

dans  lesquelles  >.  et  X’ 
Fig.sso.  désignent  des  paramè- 

tres arbitraires.  Mais  la  droite  MN  doit  rencontrer  la  troisième 
directrice  EF;  il  en  résulte  entre  les  deux  paramètres  X et  X'  la 
relation 

(9)  X'a •+- X6 -t- c = 0. 


On  obtiendra  l’équation  de  la  surface  engendrée  par  la  droite 
MN  en  éliminant  les  deux  paramètres  X et  X'  entre  les  équa- 
tions (8)  et  (9),  ce  qui  donne 

(10)  oÿs  -I-  bzx  -h  exy  4-  abc  = o. 


Le  lieu  est  une  surface  du  second  degré  ayant  un  centre 
unique  ; ce  n’est  pas  un  cône,  puisqu’elle  ne  passe  pas  par  le 
centre  ; c’est  donc  un  hyperboloïde  à une  nappe. 

Les  trois  directrices  appartenant  à la  surface,  les  trois  axes 
des  coordonnées,  qui  leur  sont  parallèles,  sont  des  arêtes  du 
cône  asymptote;  on  peut  remarquer  que  les  trois  arêtes  AC, 
DE,  BF  qui,  dans  le  parallélipipède,  sont  parallèles  et  opposées 
aux  directrices,  appartiennent  aussi  à la  surface;  par  exemple, 
la  droite  AC,  qui  rencontre  les  deux  directrices  AB  et  CD,  et 
qui  est  parallèle  à EF,  est  une  position  particulière  de  la  géné- 
ratrice, et,  par  conséquent,  appartient  à la  surface.  Il  résulte 
de  là  que  les  faces  parallèles  ABF,  CDE  du  parallélipipède 
sont  tangentes  à la  surface  aux  points  B et  D,  et  de  même  les 
autres.  Les  trois  directrices  et  les  trois  arêtes  opposées  for- 
ment un  hexagone  gauche  ACDEFB.V  situé  sur  la  surface. 
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53  S — Étant  donné  un  hyperboloïde  à une  nappe,  soient  AB 
et  CD  deux  droites  quelconques  du  même  système  (fig.  289)  ; 
A un  point  fixe  pris  à volonté  sur  la  première  droite,  C le  point 
correspondant  de  la  seconde,  c’est-à-dire  le  point  où  cette 
seconde  droite  est  rencontrée  par  la  génératrice  mobile  de 
l’autre  système,  quand  elle  passe  par  le  point  A.  A l’aide  de  la 
droite  EF  du  premier  système  qui  est  parallèle  à AC,  on  peut 
former  le  parallélipipède  considéré  précédemment.  La  gé- 
nératrice mobile,  dans  une  de  ses  positions,  rencontre  les 
deux  droites  fixes  en  M et  N;  elle  a décrit  sur  ces  deux 
droites,  à partir  de  sa  position  initiale  AC,  des  longueurs  AM 
et  CN  que  nous  désignerons  par  a et  en  les  affectant  du 
signe  -H,  quand  elles  sont  portées  dans  les  directions  AB  ou  CD, 
et  du  signe  — , quand  elles  sont  portées  dans  les  directions 
contraires.  Si  l’on  projette  la  droite  MNP  sur  le  plan  ABF, 
parallèlement  à la  droite  EF,  la  longueur  CN  se  projettera  en 
vraie  grandeur  suivant  AN'.  En  prenant  pour  axes  des  coor- 
données, les  droites  AB  et  AD'  et  exprimant  que  la  droite 
mobile  MN'  tourne  autour  du  point  fixe  F,  on  a la  relation 


Réciproquement,  lorsqu’une  droite  mobile  MN  décrit  sur 
deux  droites  fixes  AB,  CD,  à partir  d’une  position  initiale, 
des  longueurs  qui  vérifient  la  relation  (ii),  cette  droite  en- 
gendre un  hyperboloïde  à une  nappe.  En  effet,  soit  AC  la 
position  initiale  de  la  génératrice;  par  le  point  A,  menons  une 
parallèle  AD'  à la  droile  CD,  formons  le  parallélogramme 
AIFFB,  dont  les  côtés  AB  et  AD'  sont  égaux  à 2a  et  à 26, 
et  par  le  point  F,  menons  une  parallèle  ÉE  à la  droite  AC;  si 
l’on  prend  AB  et  AD'  pour  axes  des  coordonnées  dans  le  plan 
du  parallélogramme,  la  relation  (i  i)  signifie  que  la  droite  MN', 
projection  de  la  droite  MN  sur  le  plan  du  parallélogramme 
parallèlement  à AC,  passe  constamment  par  le  point  F;  donc 
la  droite  MN  rencontre  la  droite  EF.  Cette  droite,  glissant  sur 
trois  droites  fixes  AB,  CD,  EF,  engendre  un  hyperboloïde  à 
une  nappe. 
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5S9— Nou»  avons  dit  qnç  l’hyper^oloïde  à un«  nappe  ad- 
met deux  systèmes  de  génératrices, rèptilignes.  Il  est  facile  de 
déduire  de  l’équation  de  la  surface  les  équations  de  ces  deux 
systèmes  do  droites.  En  effet,  J’équation  do  l’iiyperboloïde  rap- 
{lorté  à ses  axes  est 


y’  5’. 
P c'  ■ 


chacun  des  membres,  étant  la  différence  de  deux  carrés,  peut 
être  décomposé  en  facteurs  du  premier  degré,  et  l’équation 
devient 

Considérons  les  deux  équations  du  premier  degré 


dans  lesquelles  le  paramètre  ^ est  arbitraire.  Pour  chaque  va- 
leur de  ces  équations  représentent  une  droite.  Or,  si  l’on 
multiplie  ces  deux  équations  membre  à membre,  on  retrouve 
l’équation  (12]  ; il  en  résulte  que  les  équations  (X)  représentent 
un  système  de  droites  situées  sur  la  surface. 

Si  l’on  combine  autrement  les  facteurs,  on  obtient  deux 
autres  équations  du  premier  degré 


b , c 


renfermant  un  paramètre  arbitraire  p,  et  qui  représentent  un 
second  système  de  droites  sitpées  sur  la  surface. 

On  peut  attribuer  aux  paramètres  X et  p des  valeurs  nulles 

ftt 

ou  infinies.  Si  l’on  pose  X = — , les  équations  (X)  prennent  la 
forme 

• ”(5-e-)  = "‘('  + f)'  “(l  + 0 = "(— 

on  fera  dans  ces  équations  m = o,  ou  n = o. 

La  surface  étant  le  lieu  dos  droites  (X),  il  est  évident  que  par 
tout  point  de  la  surface  passe  une  droite  de  ce  système.  Pour 
déterminer  la  droite  qui  passe  par  un  point  M,  ayant  pour  co- 
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ordonnées  od,  y',  z',  dans  les  équations  (>.)  on  remplacera  x,  y, 
Z para/,  y',  z'  et  l’on  déduira  do  chacune  d’elles  la  même  valeur 
pour  "K.  De  même,  par  tout  point  de  la  surface  passe  une  droite 
du  second  système,  D’ailleurs, , ces  deux  droites  diffèrent;  car, 
pour  que  les  droites  représentées  par  les  équations  ()i)  et  (jx.) 
fussent  les  mêmes,  il  faudrait  que  l’on  eût 


hMi'-t)- 


quelle  que  soit  x,  c’est-à-dire  à la  fois  ^ 

est  impossible.  11  résulte  de  là  que  les  équations  (>.]  et  (jx.)  re- 
présentent toutes  les  droites  situées  sur  l’hyperboloïde  à une 
nappe. 

540— Les  parallèles  menées  par  le  centre  aux  droites  (>.) 
ont  pour  équations 


i®- 


l’élimination  du  paramètre  >.  donne  l’équation  du  cône  asym- 
ptote 

y*  ^ 

~~ô*‘ 


Les  parallèles  menées  par  le  centre  aux  droites  ((x.)  ont  pour 
équations 


(i4) 


y 

b 


y 

b 


IX 

(X.  a 


et  l’élimination  du  paramètre  |x,  conduit  encore  au  cône  asym- 
ptote. On  voit  d’ailleurs  que  les  deux  systèmes  de  parallèles 

coïncident;  car  si  l’on  donne  à [x,  la  valeur  — les  équations 

(i4)  sont  les  mêmes  que  les  équations  (i3).  Ainsi  les  droites  de 
l’un  et  l’autre  système  sont  respectivement  parallèles  aux  arêtes 
du  cône  asymptote.  > 

541 — Nous  allons  faire  voir  maintenant  que  les  droites 
représentées  par  les  équations  (X)  constituent  l’un  des  systèmes 
que  nous  avons  définis  précédemment  par  des  considérations 
géométriques  à l’aide  de  l’ellipse  de  gorge,  et  que  les  droites 
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représentées  par  les  équations  (ja)  constituent  l'autre  système. 

Il  suffit  pour  cela  de  démontrer  que  toutes  les  droites  du 
premier  groupe  rencontrent  une  droite  fixe  du  second  groupe, 
excepté  une,  qui  lui  est  parallèle.  Considérons  deux  droites 
représentées  par  les  équations  (>.)  et  (p.),  quand  on  attribue  à X 
et  à (X  des  valeurs  quelconques;  on  obtiendra  le  point  d’inter- 
section de  ces  deux  droites,  en  regardant  ces  quatre  équations 
comme  simultanées;  en  comparant  la  première  et  la  qua- 
trième, la  seconde  et  la  troisième,  on  en  déduit  les  deux 
équations 

qui  se  réduisent  à une  seule  et  qui  donnent 


x = a 


1 — X|x 
I +X[x 


Si  le  dénominateur  i -4-  Xu.  n’est  pas  nul,  on  obtient  pour  x,  y,  z 
des  valeurs  finies  vérifiant  les  quatre  équations;  ainsi  les  deux 
droites  se  coupent.  Si  l’on  a i -i-Xa  = o,  les  parallèles  (i3)  et 
(i4)  menées  par  le  centre  à cçs  deux  droites  coïncident,  et,  par 
conséquent,  les  droites  sont  parallèles. 


CHAPITRE  V. 


0ea  parabololdea. 


Les  surfaces  du  second  degré  dépourvues  de  centre  sont  re- 
présentées par  l’équation 

(i)  S')/-\-S"z*-hPx  — Q. 

Cette  seconde  classe  se  subdivise  en  deux  genres,  suivant 
que  les  coefficients  S',  S"  ont  le  même  Signe  ou  des  signes 
contraires. 

PARABOtOÏDE  EUIPTIQUE. 

5418— Considérons  le  cas  ou  les  deux  racines  S’  et  S"  ont 
le  même  signe,  par  exemple  le  signe  -f-.  On  peut  supposer  P 
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négatif,  et  si  l’on  pose 

P P 

2P  — — g7»  2g  = -r-^. 

l’équation  devient 


La  surface  passe  à l’origine;  les  sections  faites  par  les  plans 

principaux  YOX,  ZOX  sont 
deux  paraboles  P et  Q,  qui 
ont  pour  axe  commun  la 
droite  OX  (lig,  290). 
Coupons  la  surface  par  des 
— plans  perpendiculaires  à la 
droite  OX.  Pour  x=o,  la 
section  se  réduit  au  point 
O;  en  attribuant  à x des  va- 
leurs positives  de  plus  eu 
plus  grandes,  on  obtient  des 
ellipses  homotliétiqiies  qui  ont  leur  centre  sur  la  droite  OX 
et  qui  augmentent  indéfiniment.  Les  plans  situés  à gauche  <lu 
plan  YOZ  ne  coupent  pas  la  surface.  Ainsi,  la  surface  se  com- 
pose d’une  nappe  indéfinie  située  tout  entière  à droite  du  plan 
YOZ;  on  lui  a donné  le  nom  de  paraboloïde  elliptique.  La 
droite  OX  est  un  axe  de  la  surface;  le  point  O en  est  le  sommet. 

Les  sections  par  des  plans  parallèles  au  plan  principal  XOY 
sont  des  paraboles  égales  à la  parabole  P,  ayant  leurs  som- 
mets sur  la  parabole  Q et  leurs  axes  parallèles  à OX.  Il  en 
résulte  que  l’on  peut  regarder  la  surface  comme  engendrée 
par  la  parabole  P qui  se  meut  parallèlement  à elle-même,  son 
sommet  décrivant  la  parabole  Q.  De  même,  les  sections  par 
des  plans  parallèles  au  plan  principal  XOZ  sont  des  paraboles 
égales  à la  parabole  Q,  et  l’on  peut  regarder  la  surface  comme 
engendrée  par  la  parabole  Q se  mouvant  parallèlement  à elle- 
même,  son  sommet  décrivant  la  parabole  P. 

&43 — Les  sections  de  la  surface  des  plans 
Ax-|-By-f-Cs=:l, 

non  parallèles  à l’axe  sont  des  ellipses,  dont  les  projections  sur 
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le  plan  YOZ  ont  pour  équations  r 


y*  S*_5(l  — Bÿ  — Cz) 

P q A 


On  Toit  que  ces  projections  sont  des  ellipses  homothétiques 
entre  elles,  quelle  que  soit  la  direction  du  plan  sécant. 

Lorsque  le  plan  sécant  By  + Cs  = / est  parallèle  à Taxe  du 
parabolotdc,  la  section,  dont  la  projection  sur  le  plan  XOY  n 
pour  équation 


y*  , 
P 


2X, 


est  une  parabole  dont  l’axe  est  parallèle  à l’axe  du  paraboloïde. 
Le  paramètre  de  celte  parabole  étant  indépendant  de  l,  il  en 
résulte  que  des  plans  parallèles  entre  eux  et  parallèles  à Taxe 
coupent  la  surface  suivant  des  paraboles  égales. 

&44 — Considérons  en  particulier  le  cas  où  p = q:  l’équa- 
tion de  la  surface  devient  y*-t-z’  = 2px;  les  sections  par  les 
plans  perpendiculaires  à l’axe  OX  sont  des  cercles;  ainsi,  la  sur- 
face est  de  révolution  ; elle  est  engendrée  par  la  parabole  I’ 
tournant  autour  de  son  axe  OX.  Les  sections  par  des  plans  non 
parallèles  à l’axe  sont  des  ellipses  qui  se  projettent  sur  le  plan 
YOZ  suivant  des  cercles.  Les  sections  par  des  plans  parallèles 
à Taxe  sont  des  paraboles  égales. 


PLANS  DIAMÉTRAUX  ET  DIAMÈTRES. 

' 545. — ^Le  plan  diamétral  conjugué  de  la  droite 


a pour  équation 


-=^  = - 
« ^ Y 

,3,  ÿ + 2 = 


c’est  un  plan  parallèle  à l’axe.  Ce  plan  coupe  la  surface  suivant 
une  parabole;  celte  parabole  est  la  courbe  de  contact  du  para- 
boloïde et  d’un  cylindre  circonscrit  ayant  ses  génératrices  pa- 
rallèles à la  direction  des  cordes.  Réciproquement,  tout  plan 
parallèle  à l’axe  est  un  plan  diamétral. 

Lorsque  les  droites  sont  parallèles  à l’axe,  chacune  d’elles  ne 
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rencontre  la  surface  qu’en  un  point,  et  il  n’y  a plus  de  plan 
diamétral.  Le  plan  diamétral  s’est  éloigné  à l’inflni. 

Le  lieu  du  centre  de  la  section  faite  par  le  plan  représenté 
par  l’équation  Aa;  + By-t-Cz  = l,  dans  laquelle  l est  un  para- 
mètre variable,  a pour  équation 

/.X  JL  — J _i. 

hq~Cq~  A’ 

c’est  Une  droite  parallèle  à l’axe.  En  d’autres  termes,  les  pro- 
jections des  sections  parallèles  sur  le  plan  YOZ  sont  des  ellipses 
homothétiques  et  concentriques.  Réciproquement,  toute  droite 
parallèle  à l’axe  est  un  diamètre. 

540 — Prenons  pour  origine  des  coordonnées  un  point 
quelconque  M de  la  surface,  pour  axe  des  x le  diamètre  qui 
passe  en  ce  point,  et  pour  plan  des  xy  un  plan  quelconque  mené 
par  la  droite  MX;  ce  plan  coupe  la  surface  suivant  une  para- 
bole; nous  prendrons  pour  axe  des  y la  tangente  à la  parabole 
au  point  M,  et  pour  axe  des  s la  parallèle  menée  par  le  point  M 
à la  direction  conjuguée  du  plan  XMY.  L’équation  de  la  sur- 
face, ne  contenant  pas  de  terme  du  premier  degré  en  z,  et 
devant  se  réduire,  quand  on  y fait  z=o,  à celle  d’une  parabole 
rapportée  à un  diamètre  et  à la  tangente  à l’extrémité,  sera 
de  la  forme 


les  deux  paramètres  p'  ei^  auront  le  même  signé,  par  exemple 
le  signe  -f-,  sans  quoi  les  sections  par  des  plans  quelconques 
seraient  des  hyperboles.  On  voit  par  là  que  le  plan  XMZ  est 
conjugué  de  la  direction  MY.  Les  sections  faites  par  des  plans 
parallèles  au  plan  YMZ  sont  des  ellipses  rapportées  à deux  dia- 
mètres conjugués. 

On  peut  obtenir  d’une  autre  manière  les  axes  des  coordon- 
nées auxquels  nous  venons  de  rapporter  la  surface.  Considé- 
rons un  plan  quelconque  non  parallèle  à l’axe  du  paraboloïde; 
ce  plan  coupe  la  surface  suivant  une  ellipse;  par  le  centre  de 
l’ellipse,  menons  une  parallèle  à l’axe  jusqu’à  la  rencontre  de 
la  surface,  et  par  ce  point,  des  parallèles  à deux  diamètres  con- 
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jugués  de  l’ellipse;  l’équation  de  la  surface  se  réduira  à U 

forme  précédente. 


SECTIONS  CinCri.ATRES. 


S47' — Considérons  une  série  de  plans  parallèles  coupant  la 
surface  suivant  des  cercles;  les  centres  de  ces  cercles  sont  en 

ligne  droite;  le  plan  mené  par  ce 
diamètre  perpendiculairement  aux 
plans  des  cercles,  divisant  chacun  de 
ces  cercles  en  deux  parties  symétri- 
(]ues,  est  un  plan  principal.  Ainsi, 
les  plans  des  sections  circulaires 
sont  perpendiculaires  à l’un  des 
plans  principaux. 

Par  le  sommet  O (fig.  ag^menons 
un  plan  YO.V  perpendiculaire  au 
plan  principal  XOZ;  appelons  0 l’an- 
gle X'OX  et  cherchons  l’équation  de  la  courbe  d’intersection  par 
rapport  aux  deux  axes  OX'  et  OY  situés  dans  son  plan.  Soit^®,  rj,  z 
les  coordonnées  d’un  point  M du  plan  sécant  par  rapport  aux 
axes  OX,  OY,  OZ,  a:'  et  y’  les  coordonnées  de  ce  même  point  par 
rapport  aux  axes  OX'  et  OY  ; on  a d’abord  y'  = y;  on  a ensuite 

® = OQ  = OPcosG  = a/cos0,  3 = PQ  = OPsin6  = a/sin9; 

si  l’on  met  ces  valeurs  de  x,  y,  z dans  l’équation  de  la  surface, 
on  obtient  l’équation  de  la  courbe  d’intersection 


Fig.  S91. 


y'*  a/’sin’0  , u 

— H = 2®'  COS0. 


P q 

Cette  courbe  sera  un  cercle  si  l’on  a sinO 


On  en  con- 


clut que  le  paraboloïde  elliptique  admet  deux  séries  de  sections 
circulaires,  qui  sont  perpendiculaires  à la  section  principale 
de  moindre  paramètre,  et  également  inclinées  sur  l’autre  sec- 
tion principale. 

On  peut  aussi  reconnaître  sur  l’équation  delà  surface  Texis- 
tence  des  sections  circulaires.  Il  sufOt  pour  cela  de  mettre  l’é- 


Digitizedbyf'-  . >le 


DES  PARABOLOIDES. 


481 


t/^ 

quation  — 2x  = o sous  la  forme 

P q 


Æ*4-y*-t-  Z* 


as*  , /i  i\ 

2X  = z*| )> 

P \î  P/ 


PARABOLOÏDE  HYPERBOLIQUE. 

54§— Considérons  maintenant  le  cas  où  S/  et  S"  sont  de 
signes  contraires.  Supposons  que  le  coefficient  P ait  le  même 
signe  que  S",  et  posons 


l’équation  devient 


P P 

2p — g/*  2q  — g,* 

(5)  = 

P q 


Les  sections  faites  par  les  plans  principaux  XOY^  XOZ  sont  deux 

paraboles  P et  Q (flg. 
292)  dont  lesaxes  sont 
dirigés  en  sens  con- 
traires. Le  plan  ZOY 
conpe  la  surface  sui- 
vantdeuxdroitesOA, 
OB,  qui  fout  avec  OZ 
un  angle  dont  la  tan- 
gente a pour  valeur 

1 /-•  Les  sections  fai- 

V g 

tes  par  des  plans  pa- 
rallèles au  plan  YOZ 
jgg.  sont  des  hyperboles 

homothétiques,  mais  dont  la  disposition  varie  ; si  le  plan  est 
du  côté  OX,  l’axe  réel  de  l’hyperbole  est  parallèle  à OY;  s’il 
est  de  l’autre  côté,  l’axe  réel  est  parallèle  à OZ.  La  surface 
est  formée  d’une  seule  nappe  qui  s’étend  indéfiniment  à droite 
et  à gauche  du  plan  YOZ;  on  lui  a donné  le  nom  de  para- 
boloide  hyperbolique.  La  droite  OX  est  un  axe  de  la  surface; 
le  point  O en  est  le  sommet. 

Les  sections  par  des  plans  parallèles  au  plan  principal  XOY 

BR.  31 


Z 

A 

j 

0' 

j \ 
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\ 
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1 
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sont  (les  paraboles  égales  à la  p^jraboles  P et  ayant  leurs  som- 
mets sur  la  parabole  Q.  De  même,  les  sections  par  des  plans 
parallèles  au  plan  principal  XOZ  sont  des  paraboles  égales  à la 
parabole  Q et  ayant  leurs  sommets  sur  la  parabole  P;  de  sorte 
qu’on  peut  concevoir  la  surface  comme  engendrée  par  une 
parabole  qui  se  meut  parallèlement  à elle-même,  son  sommet 
décrivant  une  autre  parabole» 

S49 — Les  sections  par  des  plans 

A(r-i-Bÿ-t-Cz  = l, 

non  parallèles  à l’axe,  sont  des  hyperboles  dont  les  projections 
sur  le  plan  YOZ  sont  représentées  par  l’équation 

y*  _ 2^_  2(<  — Bÿ  — Cs) 

P q A ■ 


On  volt  que  ces-des  hyperboles  sont  homothéti(|ucs  entre  elles, 
quelle  que  soit  la  direction  du  plan  sécant. 

Lorsque  le  plan  sécant 

Bj/-f-Cs  = l 

est  parallèlo  à l’axe  du  paraboloïde,  la  section,  dont  la  projec- 
tion sur  le  plan  XOY  a pour  équation 


(t-By)« 

C‘(/ 


2X, 


est  une  parabole  ayant  son  axe  parallèle  à t'axe  du  paraboloïde; 
les  sections  parallèlés  sont  des  paraboles  égales.  On  peut  écrire 
l’équation  précédente  sous  la  forme 


quand  on 


2Bly  P 
C‘(/  C'q' 


■■  2X\ 


celte  équation  se  réduit  au  premier 


’ degré;  ainsi  il  y a deux  séries  de  |»lans  qui  coupent  la  surface 
chacun  suivant  une  droite.  Les  plans  de  ces  deux  séries  sont 
r especlivement  parallèles  aux  deux  plans  définis  par  l’équation 
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plans  qui  passent  par  Taxe  OX,  et  chacune  des  droites  OA,  OB, 
suivant  lesquelles  le  plan  tangent  au  sommet  O coupe  la  surface. 

PLANS  DIAUÉXRAl'X  ET  DIAMÈTRES. 

450 — Le  plan  diamétral  conjugué  de  la  direction 


a pour  équation 


x_y_z 
« P Y 


^_Y* 
P 5 


il  est  parallèle  à Taxe.  Lorsque  les  droites  deviennent  paral- 
lèles à l’axe,  elles  ne  rencontrent  la  surface  qu’en  un  point,  et 
le  plan  diamétral  s’éloigne  à l’infini.  Une  droite  parallèle  à 
l’un  des  deux  plans  AOX,  BOX  ne  rencontre  aussi  la  surface 
qu’en  un  point;  car  le  plan,  mené  par  la  droite  parallèlement 
à l’un  de  ces  deux  plans,  coupe  la  surface  suivant  une  droite. 
Si  l’on  considère  une  direction  parallèle  au  plan  AOX,  inàiV 
non  parallèle  à l’axe,  l’équation  (6)  représente  un  plan  paral- 
lèle à l'axe  et  coupant  la  surface  suivant  une  parallèle  à celte 
direction. 

Tout  plan  parallèle  à Taxe  est  un  plan  diamétral,  excepté 
lorsque  ce  plan  est  parallèle  à l’un  des  plans  AOX,  BOX. 

On  verrait,  comme  pour  le  paraboloïde  elliptique,  que  le 
diamètre  ou  le  lieu  des  centres  d’une  série  de  sections  paral- 
lèles est  une  droite  parallèle  à l’axe. 

551-Si  l’on  prend  pour  origine  des  coordonnées  un 
point  quelconque  M de  la  surface,  pour  axe  des  x le  diamètre 
qui  passe  en  ce  point,  pour  plan  des  xy  un  plan  quelconque 
mené  par  la  droite  MX,  pour  axe  des  y la  tangente  à la  para- 
bole au  point  M,  et  pour  axe  des  z une  parallèle  à la  direction 
conjuguée  du  plan  XMY,  l’équation  de  la  surface  prendra  la 
forme 


Ceci  nous  permet  de  compléter  l’étude  des  sections  planes; 
le  plan  YMZ  coupe  la  surface  suivant  deux  droites;  les  plans 
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parallèles  à ce  plan  coupent  la  surface  suivant  des  hyperboles 
homothétiques,  mais  dont  la  disposition  change  suivant  que 
le  plan  sécant  est  d'un  côté  ou  de  l’autre  du  plan  YMZ.  Si  l’on 
prenait  pour  axes  des  y et  des  z les  deux  droites  qui  passent 
par  le  point  M,  l’équation  de  la  surface  se  réduirait  à la  forme 

yz  = kx. 


GÈ?IÈRATRICES  RECTILIGNES  DU  PARABOLOÏDB  HYPERBOLIQUE. 

553 — Il  est  impossible  de  placer  une  droite  sur  le  parabo- 
loïde  elliptique;  car,  si  par  cette  droite  on  mène  un  plan,  ce 
plan  coupera  la  surface  suivant  une  ellipse  ou  une  parabole. 
Mais  la  même  impossibilité  n’existe  pas  pour  le  paraboloïde 
hyperbolique.  Nous  avons  vu  que  tout  plan  parallèle  à l’un  des 
deux  plans  AOX,  BOX  coupe  la  surface  suivant  une  droite. 
Par  un  point  quelconque  M de  la  surface,  menons  un  plan 
parallèle  au  plan  AOX;  ce  plan  coupera  la  surface  suivant  une 
droite  passant  pàr  le  point  M;  un  plan  parallèle  au  plan  BOX 
donnera  une  seconde  droite  passant  aussi  parle  point  .M..\insi, 
par  tout  point  du  paraboloïde  hyperbolique  passent  deux  droites 
situées  sur  la  surface. 

Le  plan  de  ces  deux  droites  est  le  plan  tangent  au  point  M. 
Il  est  impossible  de  mener  par  le  point  M une  troisième  droite 
située  sur  la  surface  ; car  elle  serait  aussi  contenue  dans  le  plan 
tangent,  et  ce  plan  ne  coupe  la  surface  que  suivant  deux 
droites.  Les  droites  situées  sur  la  surface  du  paraboloïde  hyper- 
bolique peuvent  être  distinguées  en  deux  séries,  dont  cliacune 
constitue  toute  la  surface.  La  première  série  se  compose  des 
droites  parallèles  au  plan  AOX,  la  seconde  série  des  droites 
parallèles  au  plan  BOX;  ces  deux  plans  ont  reçu  le  nom  de 
plans  directeurs. 

Il  résulte  de  là  que  les  projections  sur  le  plan  YOZ  des 
droites  d’un  même  système  sont  parallèles;  car  les  plans  pro- 
jetants des  droites  du  premier  système  sont  parallèles  au  plan 
directeur  .\OX,  et,  par  conséquent,  leurs  projections  sont  pa- 
rallèles à la  droite  OA.  De  même,  les  projections]  des  droites 
du  second  système  sont  parallèles  à OB. 
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Projetons  maintenant  les  droites  sur  l’un  des  plans  princi- 
paux, par  exemple  sur  le  plan  XOY.  Nous  remarquons  d’abord 
qu’une  droite  ne  peut  être  parallèle  à ce  plan;  car  la  section 
faite  par  un  plan  parallèle  au  plan  XOY  est  une  parabole  égale 
à la  parabole  P.  La  droite  perce  le  plan  principal  en  un  point 
de  la  parabole  P;  mais  la  surface  se  projette  sur  ce  plan  en 
dehors  de  la  parabole,  la  projection  de  la  droite  passant  par 
un  point  de  la  parabole  et  étant  située  en  dehors,  est  tangente 
à celte  courbe.  Ainsi,  les  projections  des  génératrices  rectili- 
gnes sur  les  plans  principaux  sont  tangentes  aux  sections  prin^ 
cipales. 

Deux  génératrices  du  même  système  étant  situées  dans  deux 
plans  parallèles  au  même  plan  directeur,  et,  par  conséquent, 
parallèles  entre  eux,  ne  peuvent  se  rencontrer.  Elles  ne  sont 
pas  non  plus  parallèles;  car  leurs  projections  sur  le  plan  prin- 
cipal XOY,  étant  tangentes  à la  parabole  P,  ne  sont  pas  paral- 
lèles. Ainsi,  deux  droites  du  même  système  ne  sont  jamais  dans 
un  même  plan. 

Considérons  maintenant  deux  génératrices  de  systèmes  dif- 
férents; leurs  projections  sur  le  plan  Y’OZ  étant  respective- 
ment parallèles  aux  droites  OA  et  OB  se  rencontrent;  si  par  le 
point  d’intersection  des  projections,  on  mène  une  parallèle  à 
l’axe  OX,  cette  parallèle  ne  perce  la  surface  qu’en  un  point,  et, 
par  conséquent,  rencontre  les  deux  droites  données  au  même 
point.  On  en  conclut  que  deux  génératrices  de  systèmes  diffé- 
rents se  rencontrent  toujotm. 

553— Puisque  par  tout  poin^de  la  surface  passent  deux 

droites,  il  est  clair  que  par  tout 
point  D de  la  parabole  princi- 
pale P (fig.  2g3)  passent  deux 
droites  DG,  DH  situées  sur  la 
surface.  Si  l’on  prend  pour  axes 
des  coordonnées  le  diamètre 
DX',  la  tangente  DS  à la  para- 
bole principale,  et  la  perpendi- 
culaire DZ'  au  plan  principal, 
et  si  l’on  désigne  par  0 l’angle 


Fia.  m 
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SÜX',  la  surface  aura  pour  équation  (n*  212) 

M'*sin*ô  z'*  , 

— = IX  . 

P q 

Le  plan  Z' DS  a pour  trace,  sur  le  plan  principal,  la  tangente 
ST  à la  parabole  principale;  ce  plan  a/=o  coupe  la  surface 
suivant  les  deux  droites  DG,  DU  représentées  par  l’équation 


et  qui  se  projettent  sur  le  plan  principal  suivant  la  tangente 
ST.  Les  deux  droites  DG,  DU  font  des  angles  égaux  avec  le 
plan  principal  ou  avec  la  perpendiculaire  DZ^  à ce  plan;  si 
l’on  appelle  y ce  dernier  angle,  on  a 


Quand  le  point  D,  partant  du  sommet  0,  parcourt  la  para- 
bole principale  P,  l’angle  y que  font  les  deux  droites  DG  et  DH 
avec  la  verticale  DZ'  augmente  de  plus  en  plus,  et  tend  vers 
un  angle  droit. 

Les  deux  droites  DH,  DG  percent  le  plan  principal  XOZ  aux 
points  II  et  K appartenant  à la  parabole  principale  Q,  et  situés 
sur  une  perpendiculaire  à l’axe  OX,  au  point  où  il  est  rencon- 
tré par  la  tangente  DS;  les  projections  Iliy,  KIV  de  ces  deux 
droites  sur  le  plan  principal  XOZ  sont  tangentes  à la  parabole 
Q,  et  passent  par  le  point  IV,  projection  du  point  D.  Le  point  D 
se  projette  en  D"  sur  le  plan  YOZ;  les  points  II  et  K se  projet- 
tent en  H”  et  K";  en  joignant  D'H*,  D"K’’,  on  aura  les  projec- 
tions D"H’,  D"G''des  deux  droites  DH,  DG  sur  le  plan  YOZ.  Les 
points  D et  H appartenant  aux  paraboles  principales,  on  a 
Diy*  = 2px0iy,  I1T*=2ÇX0T;  les  deux  longueurs  OIV  et 
OT  étant  égales  entre  elles,  il  en  résulte 


On  reconnaît  ainsi  de  nouveau  que  la  projection  D"H"  de  la 
droite  DH  sur  le  plan  Y’OZ  conserve  une  direction  constante; 


y'*  siii*6  ^ 
P ~ Q 


D. 
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de  même,  la  projection  K"iy'G"  de  la  droite  UG,  conserve  une 
direction  constante. 

Si  le  point  D parcourt  la  parabole  principale  P dans  un  sens 
déterminé  OD,  les  droites,  dont  les  parties  supérieures  au  plan 
principal  XOY  font  avec  les  tangentes  prises  dans  le  sens  du 
mouvement  des  angles  aigus,  percent  l’autre  plan  principal  XOZ 
au-dessous  du  premier,  leurs  projections  sur  le  plan  YOZ  sont 
parallèles  à OA  et  ces  droites  forment  le  premier  système  de 
génératrices.  Les  droites,  dont  les  parties  supérieures  font  avec 
les  tangentes  des  angles  obtus,  ont  leurs  projections  parallèles 
à OB  et  forment  le  second  système. 

Les  deux  droites  DD",  HH"  étant  égales  et  parallèles,  la  figure 
DD"  HH"  est  un  parallélogramme,  et,  par  conséquent,  les  diago- 
nales DH,  D"H"  se  coupent  mutuellement  en  deux  parties  égales; 
ainsi  le  point  I,  où  la  génératrice  DH  perce  le  plan  YOZ,  est  le 
milieu  de  la  portion  DH  de  cette  droite  comprise  entre  les  deux 
plans  principaux;  le  lieu  du  point  I est  la  droite  OA  du  premier 
système. 

554 — Nous  savons  qu’il  faut  trois  directrices  pour  définir 
le  mouvement  d’une  droite.  Prenons  comme  directrices  trois 
droites  fixes  A,  B,  C appartenant  à l’un  des  systèmes,  par 
exemple  au  second;  ces  droites  seront  parallèles  au  second 
plan  directeur,  une  droite  mobile  glissant  sur  ces  trois  direc- 
trices coïncidera  successivement  avec  chacune  des  droites  du 
premief  système,  et,  par  conséquent,  engendrera  le  parabo- 
loïde  hyperbolique. 

On  peut  aussi  définir  le  mouvement  d’une  droite  en  l’assu- 
jettissant à glisser  sur  deux  droites  fixes  et  à rester  parallèle 
à un -plan  fixe.  Si  l’on  prend  pour  directrices  deux  droites  A et 
B du  second  système,  et  [K)ur  plan  fixe  le  premier  plan  direc- 
teur il  est  évident  que  la  droite  mobile  coïncidera  successive- 
ment avec  chacune  des  droites  du  premier  système.  H résulte 
de  là  que  le  paraboloïde  hyperbolique  peut  être  engendré  par 
une  droite  mobile  qui  glisse  sur  trois  droites  fixes  parallèles 
à un  même  plan,  ou  bien  par  une  droite  mobile  qui  glisse  sur 
deux  droites  fixes  en  restant  constamment  parallèle  à un 
même  plan. 


;k 


Fig.  394. 
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Les  réciproques  sont  vraies.  Considérons  d’abord  une 
droite  mobile  assujettie  à glisser  sur 
deux  droites  fixes  OZ  et  AB  (fig.  294), 
en  restant  parallèle  à un  même  plan. 
Prenons  pour  axe  des  y une  position 
particulière  OA  de  la  génératrice,  pour 
axe  des  z la  directrice  OZ,  pour  plan 
des  xy  un  plan  parallèle  au  plan  direc- 
teur, et  pour  plan  des  zx  un  plan  pa- 
rallèle à la  droite  AB.  Celte  seconde  directrice  AB  aura  pour 
équations  y = b,  x — az.  Soit  MN  une  position  quelconque  de 
la  génératrice;  celte  droite,  étant  parallèle  au  plan  XOY  et  ren- 
contrant l’axe  OZ,  a des  équations  de  la  forme 

(7)  s = p,  y = mx, 

avec  deux  paramètres  variables  m et  p.  Pour  qu’elle  rencontre 
la  seconde  directrice  AB,  il  faut  que  l’équation  de  condition 

(8)  amp  = b 

soit  vérifiée.  Si  l'on  élimine  les  deux  paramètres  m et  p entre 
les  équations  (7)  et  (8),  on  obtient  l’équation  du  lieu 

(9)  ayz  — bx  = o. 

La  surface  est  du  second  degré;  elle  est  dépourvue  de  cen- 
tre; ce  n’est  pas  un  cylindre  parabolique,  puisque  les  droites 
OZ  et  AB,  non  parallèles,  sont  situées  sur  la  surface;  c’est  donc 
un  paraboloïde  hyperbolique. 

556 — Considérons  maintenant  une  droite  assujettie  à glis- 
ser sur  trois  droites  fixes  OZ,  AB,  A'B'  (fig.  295)  parallèles  à un 
même  plan.  Prenons  pour  axe  des  z la  (directrice  OZ,  pour 
axe  des  y une  position  particulière  de  la  génératrice,  pour 
plan  des  zx  un  plan  parallèle  aux  trois  directrices  et  dans 
ce  plan  une  droite  quelconque  menée  par  le  point  O pour  axe 
des  X.  Les  deux  directrices  AB,  A'B'  sont  représentées  par  les 
équations 


AB 


y— b, 
z = ax. 


.VB' 


y=y, 

z = a'x. 
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Une  droite  MM'  qui  rencontre  ces  deux  droites  peut  être  regar- 
dée comme  l’intersection  de  deux 
plans  menés,  l’un  par  la  droite 
AB,  l’autre  par  la  droite  A' B'; 
ces  deux  plans  ont  des  équations 
de  la  forme 

( z — aa;-\-'k{y—b)=o, 

^ i « — a'x-+-V(y— 6')  = o, 

dans  lesquelles  "k  et  V désignent 
des  paramètres  arbitraires.  La 
droite  MM'  devant  rencontrer  la 
droite  OZ,  on  a,  entre  les  deux 


Fig.  295. 

paramètres  la  relation 


(II)  bk  = b'V. 

On  obtient  l’équation  de  la  surface  engendrée  par  la  droite  MM' 
en  éliminant  les  deux  paramètres  \ et  V entre  les  trois  équa- 
tions (lo)  et  (il),  ce  qui  donne  l’équation 

(12)  b {y  — 6')  {z  — ax)  — b' {y  — b)  (z  — a'x)  = o. 

La  surface  est  du  second  degré;  on  reconnaît  aisément  qu’elle 
est  dépourvue  de  centre;  d’ailleurs  elle  contient  des  droites 
non  parallèles;  c’est  donc  un  paraboloïde  hyperbolique. 

5S7— Nous  avons  trouvé  (n“  538)  la  relation  qui  existe,  dans 
l’hyperboloïde  à une  najtpe,  entre  les  deux  longueurs  décrites 
sur  deux  droites  fixes  AB,  CD  de  l’un  des  systèmes  par  une  droite 
mobile  de  l’autre  système.  La  relation  est 
beaucoup  plus  simple  dans  le  paraboloïde 
hyperbolique.  Soient  MN,  M'N',  M"N"  (fig. 
296)  trois  positions  quelconques  de  la  droite 
mobile;  si  par  chacune  d’elles  on  mène  un 
plan  parallèle  au  plan  directeur,  on  aura 
trois  plans  parallèles  entre  eux;  or,  on  sait 
que  trois  plans  parallèles  déterminent  sur 
deux  droites  AB,  CD  des  segments  proportionnels;  on  a donc 
la  relation 

MM'  _ MM" 

NN'~NN"’ 


Fig.  296. 
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Ainsi,  dans  le  paraboloïde  hyperbolique,  un«  droite  mobile  de 
l’un  des  systèmes  décrit  sur  deux  droites  fixes  de  l’autre  sys- 
tème des  longiuurs  proportionnelles. 

Réciproquement,  lorsqu’une  droite  mobile  glisse  sur  deux 
droites  llxes  AB,  en  décrivant  sur  ces  droites  des  longueurs 
proporlionnelles,  elle  engendre  un  paraboloïde  hyperbolique. 
Soient  MN,  M'N'  deux  positions  particulières  de  la  génératrice; 
concevons  le  plan  parallèle  à ces  deux  droites.  Soit  mainte- 
nant M^N"  une  position  quelconque  de  la  génératrice;  on  a la 
relation 

NN*“-NN'' 

Si  par  chacune  des  deux  droites  MN,  M'N'  on  mène  un  plan 
parallèle  au  plan  défini  précédemment,  et  que  par  le  point  M" 
on  mène  un  plan  parallèle  au  meme  plan,  on  aura  trois  plans 
parallèles  qui  déterminent  sur  les  deux  droites  AB,  CD  des 
segments  proportionnels;  le  plan  mené  par  le  point  passera 
donc  par  le  point  N"  et  contiendra  la  droite  M"N";  on  en  con- 
clut que  la  génératrice  mobile  M"N"  reste  constamment  paral- 
lèle à un  même  plan;  elle  engendre  donc  un  paraboloïde 
hyperbolique. 

558-C  'est  d’après  celte  propriété  remarquahle  que  l’on 
construit  des  modèles  en  fll  représentant  le  paraboloïde  hyper- 
bolique. Imaginons  que  l’on  ait  fait  un  cadre  en  bois  ACDB, 
ayant  la  forme  d’un  quadrilalcre  gauche;  si  l’on  divise  les 
deux  côtés  opposés  AB,  CD  en  un  même  nombre  de  parties 
égales,  et  que  l’on  joigne  par  des  fils  tendus  les  points  de  divi- 
sion correspondants,  ces  fils  représenteront  l’un  des  systèmes 
de  génératrices  rectilignes  d’un  paraboloïde  hyperbolique.  Si 
l’on  divise  de  même  les  deux  côtés  opposés  AC,  BD  en  un  même 
nombre  de  parties  égales,  et  que  l’on  joigne  par  des  fils  les 
points  correspondants,  on  obtiendra  le  second  système  de  gé- 
nératrices. 

Si  le  quadrilatère  ÀCDB  était  plan , les  fils  seraient  tous 
situés  dans  le  plan  du  quadrilatère;  mais,  que  l’on  déforme  le 
quadrilatère  de  manière  à le  rendre  gauche,  les  lils  cesseront 
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d’être  situés  dans  un  même  plan  et  formeront  un  paraboloïde 
hyperbolique;  c’est  pourquoi  on  a donné  aussi  à cette  surface 
le  nom  de  plan  gauche. 

559—11  est  facile  de  déduire  de  l’équation  du  paraboloïde 
hyperbolique 

(5) 

P 9 

les  équations  des  deux  systèmes  de  génératrices.  En  effet,  on 
peut  mettre  l’équation  (5)  sous  là  forme 


2X. 


Les  deux  équations  du  premier  degré 

1 
Vp 


Vp  Vg  ' Vp  Vg  ^ 


dans  lesquelles  le  paramètre  "k  est  arbitraire,  représentent  un 
système  de  droites  situées  sur  la  surface;  car,  en  multipliant 
ces  deux  équations  membre  à membre,  on  retrouve  l’équa- 
tion (5).  Les  deux  équations 


- . V 3 y Z 

^fp 


2X 


dans  lesquelles  le  paramètre  p.  est  arbitraire,  représentent  un 
second  système  de  droites  situées  sur  la  surface.  Il  est  clair  que 
|)ar  tout  point  de  la  surface  passent  deux  droites,  une  de  chaque 
système.  D’ailleurs,  la  première  des  équations  (k)  montre  que 
toutes  les  droites  du  premier  système  sont  parallèles  au  plan 

JL  — A = o;  et  de  môme  la  première  des  équations  (jx)  mon- 

Vp  Vg 

tre  que  toutes  les  droites  du  second  système  sont  parallèles  au 


plan  A _|_  A = O.  Ainsi,  les  systèmes  d’équations  (>)  et  (p) 

Vp  Vg 

représentent  bien  les  deux  systèmes  de  génératrices  rectilignes 
du  paraboloïde  hyperbolique,  tels  que  nous  les  avons  définis 
géométriquement  (n*  552). 

560— Nous  ferons  remarquer  que,  lorsqu’un  paraboloïde 
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hyperbolique  est  rapporté  à ses  deux  plans  principaux  et  au 
plan  tangent  au  sommet,  si  l’on  égale  à zéro  l’ensemble  des 
termes  du  second  degré  dans  l'équation  de  la  surface,  on 

obtient  une  équation^  — "7”°’  représente  les  deux 

plans  directeurs.  La  même  chose  a lieu  quand  la  surface  est 
rapportée  à des  axes  de  coordonnées  quelconques;  car,  si  l’on 
change  d’abord  la  direction  des  axes  en  conservant  la  même 
origine,  la  partie  du  second  degré  dans  la  première  équation 
donne  la  partie  du  second  degré  dans  la  nouvelle  équation. 
Si  l’on  déplace  ensuite  l’origine  en  conservant  la  direction  des 
axes,  les  termes  du  second  degré  ne  changent  pas;  si  donc 
on  égale  à zéro  l’ensemble  de  ces  termes,  on  obtient  des  plans 
respectivement  parallèles  aux  deux  précédents. 


CHAPITRE  VI. 


Dlaensalon  dea  éqnationa  namériquea  do  aecoad  degré. 


Étant  donnée  une  équation  numérique  du  second  degré,  on 
propose  de  déterminer  la  nature  de  la  surface  déûnie  par  cette 
équation. 

PREMIÈRE  MÉTHODE. 

SSl — On  appliquera  à l’équation  proposée  la  méthode  de 
réduction  exposée  au  chapitre  II;  non-seulement  on  obtiendra 
par  ce  procédé  la  nature  de  la  surface,  mais  encore  on  déter- 
minera d’une  manière  précise  sa  situation  et  ses  paramètres. 
Lorsqu’on  veut  reconnaître  seulement  la  nature  de  la  surface, 
il  n’est  pas  nécessaire  d’effectuer  tous  les  calculs  indiqués.  On 
commence  par  former  l’équation  du  troisième  degré  qui  donne 
S;  il  y a ensuite  plusieurs  cas  à distinguer. 

10  Quand  l’équation  du  troisième  degré  n’a  pas  de  racine 
nulle,  on  sait  que  la  surface  a un  centre  unique,  et  que  son 
équation  peut  être  ramenée  à la  forme  (n*  496) 

S 4- S’ y’ -I- S^' :•  + F,  = O. 
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Pour  déterminer  la  nature  de  la  surface,  il  suffit  de  calculer 
F,  et  d’examiner  les  signes  des  racines  S,  S',  S",  signes  qui  sont 
donnés  immédiatement  par  le  théorème  de  Descartes.  Si  l’é- 
quation avait  deux  racines  égales,  la  surface  serait  de  révolu- 
tion. 

2°  Quand  l’équation  du  troisième  degré  a une  seule  racine 
nulle,  l’équation  peut  être  réduite  à l’une  des  deux  formes 

(H”  499) 

S'ÿ‘-f-SV-4-Pa:=o, 

S'y’-+-S"2’-t-F,  =0. 

La  première  représente  des  surfaces  dépourvues  de  centre,  et 
la  seconde  des  surfaces  ayant  pour  centres  tous  les  points  d’une 
droite.  Pour  connaître  la  forme  qui  convient  à l’exemple  donné, 
on  aura  recours  aux  équations  qui  déterminent  le  centre. 
Lorsque  ces  équations  sont  incompatibles,  le  lieu  est  un  para- 
boloïde,  elliptique  si  S' et  S"  ont  le  mêpie  signe,  hyperbolique 
si  S'  et  S"  ont  des  signes  contraires.  Lorsque  le  lieu  admet  une 
infinité  de  centres,  ce  lieu  est  un  cylindre,  dont  on  détermine 
la  nature  par  une  section  non  parallèle  à l’axe.  Si  les  deux 
racines  Sf  et  S"  étaient  égales,  la  surface  serait  de  révolution. 

3°  Lorsque  l’équation  du  troisième  degré  a deux  racines 
nulles,  l’équation  peut  être  réduite  à l’une  des  formes  (n*  5oo) 

S"2‘-l-Px=o, 

SV  H- F,  =0. 

La  première  représente  une  surface  dépourvue  de  centre,  et  la 
seconde  une  surface  qui  admet  pour  centres  tous  les  points 
d’un  plan.  On  aura  encore  recours  aux  équations  qui  détermi- 
nent le  centre.  Si  ces  équations  sont  incompatibles,  le  lieu  est 
un  cylindre  parabolique.  Si  elles  se  réduisent  à une  seule,  le 
lieu  est  l’ensemble  de  deux  plans  parallèles,  un  plan  unique, 
ou  l’équation  n’a  pas  de  solutions  réelles;  une  section  non 
parallèle  au  plan  des  centres  déterminera  la  nature  du  lieu. 
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&6IS— La  discussioQ  est  résumée  dans  le  tableau  suivant. 


trois  ra- 1 
de  même 


Les 
cines 
signe. 

Genre  ellipsor-j 
de. 


1"  CLASSE. 

L'équation  du 
troisième  degré 
n’a  pas  de  racine  / 

nuUe.  \ Deux  racinesi 

de  même  signe, 
une  de  signe  con- 
traire. 


'F,  a un  signe l 
contraire  à celui  Ellipsoïde, 
des  racines. 

F,  = 0 Un  point. 

F.  de  même  si- j 


Surfaces  ayant 
un  centre  unique. 


Genre  hyperbo- 
lolde. 


^gne. 

F,  a un  signel 

contraire  i celuil  Ilyperboloïde  à 
des  deux  premiè- j une  nappe, 
res  racines.  ( 

F,  = 0 Cône. 

F,  de  même  si-j  Ilyperboloïde  5 
(deux  nappes. 


gne. 


Une  seule  ra- 
cine nulle  et  pas 
de  centre. 


U 


2*  CLASSE. 

L'équation  du 
troisième  degré  a 
une  ou  deux  ra- 
cines nulles. 


Les  deux  autres 
racines  de  même 
signe. 


Parabololde  el- 
liptique. 


Genre  parabo-  De  signes  con-{  Parabololde  liy- 
lolde.  \traires.  tperbolique. 


\ 


Surfaces  n’ayant 
pas  de  centre, ou 
une  inGnité  de 
centres. 


Une  seule  ra- 
cine nulle  et  une 
infinité  de  centres' 
en  ligne  droite. 


Les  deux  autresi 
racines  de  même, 
signe. 


Cylindre  ellip- 
I tique. 

I Une  droite. 
Rien. 


Deux  rncincsj 
nulles  et  pas  det 
centre.  I 

Deux  racines/ 
nulles  et  une  in-| 
. Gnité  de  centres^ 
\dansunplan.  ( 


. I Cylindre  byper- 

De  signes  con-l  bolique. 
traires.  j Deux  plans  qui 

\se  coupent. 

Cylindre  parabolique. 


Deux  plans  parallèles. 
Un  plan. 

Rien. 


Remarque. — La  réduction  expliquée  au  chapitre  11  suppose 
les  axes  primitifs  rectangulaires.  Or,  il  est  évident  que  si  l’on 
construit,  avec  deux  systèmes  d’axes  différents,  les  lieux  repré- 
sentés par  une  même  équation  du  second  degré,  ces  lieux  seront 
toujours  de  même  espèce;  cependant  l’une  des  surfaces  pourra 
être  de  révolution  sans  qu’il  en  soit  de  même  de  la  seconde.  Les 
conclusions  précédentes  s’appliquent  donc  à un  système  d’axes 
quelconques.  , 


H 


ir 
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Exehplk.  Quelles  sonl  les  surfaces  représentées  par  l’équation 
a(x*-t-2i/ï)  + * (i/+2rx)4-c(2*  + 2Ty)=  I; 

dans  laquelle  a,  h,  c désignent  des  paramètres  arbitraires? 

Quelles  que  soient  |es  valeurs  attribuées  aux  paramètres,  l'origine  est  un 
centre  de  la  surface  : ainsi  l'équation  ne  comprend  que  des  surfaces  è 
centre.  L’équation  du  troisième  degré  en  S est 

(S-o)(S-6){S-c)-o*(S-o)-6'(S-6)-c*(S-c)-2a6c=0, 

ou 

S’ — [a+b  + c]  S* — (o*-t-  6*-hc*—  be—ca—ab)  S -1-  a’+  — 3aiio= 0. 

Si,  pour  abréger,  on  désigne  par  m et  n les  deux  sommes  a + b + e nt 
6c  + ea  -4*  ab,  on  a identiquement 

a*+6*  + c* — 6c — ca  — ah  = m* — 3«,  J 

a’  4-  6*  + c* — 3 abc  = m’ — 3 mn  = m (m’—  3 n) , 

■) 

et  l'équation  eu  S prend  la  forme 

S’ — mS* — (m* — 3fj)  S+m  (m* — 3n)  = (S  — m)  [S’ — (m* — 3n)]  = 0. 

La  quantité  m*— 3n  ou  a*4-6*+c*— 6c  — co  — o6  étant  égale  è 

/ 64-c\‘.3„ 



ne  devient  jamais  négative;  elle  ne  se  réduit  6 zéro  que  lorsqu’un  a 
a = b = c.  Dans  ce  cas,  l’équation  proposée  se  réduit  è la  forme 

i 

(x4-v-i-c)*= 

elle  représente  deux  plans  parallèles,  réels  ou  imaglnéires,  suivant  que 
le  coefQcient  a est  positif  ou  négatif. 

Supposons  maintenant  que  les  trois  coefficients  a,  b,  c ne  soient  pas 
égaux  entre  eux,  et  représentons  par  k*  la  quantité  positive  m’ — 3n;  les 
trois  racines  de  l'équation  en  S sont  m et  ± è,  et  l'équation  proposée 
peut  être  ramenée  è la  forme 

mx‘~hkg*~kz‘=x4 

par  une  transformatiou  de  coordonnées.  La  surface  est  un  hyperbolotde  é 
une  ou  é deux  nappes,  suivant  que  le  coefficient  m est  positif  ou  négatif. 
Lorsque  ce  coefficient  est  nul,  l’équation  représente  un  cylindre  dont  la 
section  droite  est  une  hyperbole  équilatère. 

L’byperboloïde  sera  de  révolution,  si  l’on  a tn=:±  k,  ou  «»*=*',  c’est- 
à-dire  n = 0 ou  6c -H  CO -f-o6  = 0.  Alors  la  direction  de  l’axe  est  déter- 
minée par  les  formules  (n*  500) 

aanfifioieY, 
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si  les  trois  nombres  a,  6,  c sont  différents  de  séro,  et  par  les  fjormules  . 


si  les  deux  coefBcieats  6 et  c sont  nuis.  Dans  ce  cas  Taxe  de  révolution 
est  la  bissectrice  de  l'angle  YOZ. 

DEUXIÈME  MÉTHODE. 

563— On  forme  les  équations  qui  déterminent  le  centre 
de  la  surface;  il  y a plusieurs  cas  à distinguer. 

1°  La  surface  admet  un  centre  unique.  Dans  ce  cas,  pour 
simplifier,  on  transiiorte  les  axes  au  centre,  et  l’équation  se 
réduit  à . 

(i)  Aa;*-(-A'y*  + A''z*-f-2Byz-+-2B'za?-l-2B''Æy4-F,  = o. 

I 

Lorsque  le  terme  constant  F,  est  nul,  le  lieu  est  un  point 
unique  ou  un  cône.  Pour  décider  la  question,  on  fait  une 
section  par  un  plan  parallèle  à l’un  des  plans  coordonnés  ; si 
la  section  est  une  courbe  réelle,  le  lieu  est  un  cône;  si  la 
section  est  imaginaire,  le  lieu  est  un  point. 

Examinons  le  cas  où  le  terme  constant  F,  est  différent  de 
zéro.  Supposons  que  l’équation  renferme  les  carrés  des  trois 
variables;  en  résolvant  par  rapport  à z,  et  posant,  pour  abréger, 

M=B'*-A"A,  N = B'B-A"B",  P = B‘— A"A', 

on  a 

A”z  =—  (B'a:  -4-  B y)  ± VMx’-i-  aNxy  + Pj/’—  A"F,. 

Le  plan 

(2)  A"z=— (B'a:  + By) 

est  le  plan  diamétral  des  cordes  parallèles  à OZ.  La  trace  de 
la  surface  sur  ce  plan  diamétral  se  projette  sur  le  plan  XOY 
suivant  la  courbe  définie  par  l’équation 

(3)  MÆ’-t-2Na;y'+-Pj/’ — A"F,  = o. 

Cette  courbe  admet  un  centre  unique;  car  on  a 1 

I 

N«— MP=A/'D, 

D étant  le  dénominateur  ou  le  déterminant  relatif  aux  équations 


À 
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du  centre.  En  outre,  le  terme  constant  — A"F,  est  différent 
de  zéro. 

Supposons  que  le  lieu  défini  par  l’équation  (3)  soit  du  genre 
ellipse;  ce  lieu  sera  une  ellipse  réelle  ou  une  ellipse  ima- 
ginaire; mais  pas  un  point.  Si  le  lieu  est  une  ellipse  réelle,  la 
courbe  a pour  centre  l’origine,  et  l’on  sait  que  le  polynôme 
Mx‘-f-  2Nicy-i-Py’  — A"F,  conserve  un  signe  invariable,  lors- 
qu’on remplace  a:  et  y par  les  coordonnées  d’un  point  intérieur 
(ce  signe  est  celui  du  terme  — A"F,);  pour  tous  les  points  exté- 
rieurs, le  polynôme  a un  signe  contraire.  Si  la  quantité  — A"F, 
est  positive,  tous  les  points  de  la  surface  se  projettent  à l’inté- 
rieur de  l’ellipse;  la  surface  est  donc  une  Ilipsoïde.  Si  la  quantité 

— A"F  est  négative,  les  points  de  la  surface  se  projettent  en  de- 
hors de  l’ellipse,  et  l’on  a un  hyperboloïde  à une  nappe.  Lorsque 
le  lieu  est  imaginaire,  la  fonction  Mx*-+-2Na;y-(-Py* — A"F, 
conserve  un  signe  invariable  pour  tous  les  points  du  plan  XOY 
(ce  signe  est  celui  du  terme  — A'^F,)  et  ne  s’annule  pas;  si  la 
quantité  — A"F,  est  positive,  la  surface  se  compose  de  deux 
nappes  indéfinies  séparées  par  le  plan  diamétral;  c’est  un  hy- 
perboloïde à deux  nappes;  si  la  quantité  — A" F,  est  négative, 
la  valeur  de  z étant  toujours  imagiuaire,  l’équation  (i)  n’a  pas 
de  solutions  réelles. 

Supposons  actuellement  que  l’équation  (3)  définisse  un  lieu 
du  genre  hyperbole;  le  terme  — A"F,  étant  différent  de  zéro, 
le  lieu  est  toujours  une  hyperbole,  et  non  le  système  de  deux 
droites.  Si  la  quantité  — A''F,  est  positive,  tous  les  points  de  la 
surface  se  projettent  entre  les  deux  branches  de  l’hyperbole; 
la  surface  est  donc  un  hyperboloïde  à une  nappe.  Si  la  quantité 

— A"F,  est  négative,  la  surface  est  un  hyperboloïde  à deux 
nappes. 

On  peut  remarquer  que  le  signe  de  la  quantité  — A'' F,  indi- 
que si  le  diamètre  OZ  est  réel  ou  imaginaire.  Ce  diamètre, 
joint  à deux  diamètres  conjugués  de  la  section,  forme  un  sys- 
tème de  trois  diamètres  conjugués  de  la  surface  qui  permet- 
tent de  reconnaître  immédiatement  l’espèce  de  cette  surface. 
Supposons  que  la  section  diamétrale  soit  une  ellipse  réelle, 
cette  ellipse  admet  deux  diamètres  conjugués  réels;  si  la  quan- 
BR.  32 
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tito  — A^'F,  est  positive,  le  troisième  diamètre  étant  aussi  réel, 
la  surface  est  un  ellipsoïde;  si  celte  quantité  est  négative,  le 
troisième  diamètre  étant  imaginaire,  la  surface  est  un  liyper- 
boloide  à une  nappe.  Lorsque  la  section  est  une  ellipse  imagi- 
naire, elle  admet  deux  diamètres  conjugués  imaginaires;  si  le 
troisième  diamètre  est  réel,  le  lieu  est  un  liyperboloïde  à deux 
nappes;  s’il  est  aussi  imaginaire,  le  lieu  est  un  ellipsoïde  ima- 
ginaire. Supposons  maintenant  que  la  section  soit  une  hyper- 
bole; de  deux  diamètres  conjugués  de  cette  hyperbole,  l’un 
est  réel,  l’autre  imaginaire;  si  le  troisième  diamètre  est  réel, 
la  surface  est  un  hyperboloïdc  à une  nappe;  s’il  est  imaginaire, 
la  surface  est  un  hy{)erboloïdo  à deux  nap|)es. 

Nous  ferons  encore  remarquer  que  la  section  diamétrale  est 
la  courbe  de  contact  d’un  cylindre  circonscrit  à la  surface  et 
ayant  ses  arêtes  parallèles  à l’axe  des  z. 

Lorsque  deux  des  coefUcients  A,  A',  A'',  |«r  exemple  A et  A' 
sont  de  signes  contraires,  la  surface  est  un  hyperboloide;  car 
la  section  faite  i>ar  le  plan  z = u est  une  hyperbole. 

Supposons  maintenant  que  l’un  des  coefficients  des  carrés, 
A*  par  exemple,  soit  nul,  l’équation 

(4)  2(By  + B'x)z-4-(Aa;’-+- A'y*-f-2B"®yH-F,)  = o 

étant  du  premier  degré  par  rapport  à z,  à tout  système  de 
valeurs  réelles  de  æ et  de  y correspond  une  valeur  réelle  de  z; 
ainsi  la  surfaçe  s’étend  à l’infini;  c’est  donc  l’un  des  deux 
hyperboloïdcs.  Le  cône  asymptote  est  représenté  par  l’é()uation 

2 (By  -t-  n'a:)  z -f-  (Ax*-t-  A'y*-(-  2B"æy)  = o; 

on  voit  que  la  droite  OZ  est  une  arête  de  ce  cône.  Si  la  surface 
est  un  hyperboloïdc  à une  nappe,  deux  droites  parallèles  kOZ 
sont  situées  sur  la  surface;  or,  les  équations  d’une  droite 
parallèle  à OZ  sont  x = a,  (/  = pi;  la  coordonnée  z du  point 
d’intersectiqp  de  cette  droite  et  de  la  surface  est  donnée  par 
l’équation 

2 (B  fl -I- B' a)  z -f- A a‘ + A' fi* -t- 2 B"  ap -H  F,  = O. 

Pour  que  la  droite  appartienne  à la  surface,  il  faut  que  l’on 
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puisse  choisir  a et  p de  manière  que  l’équation  précédente  soit 
vérifiée  quelle  que  soit  z,  c’est-à-dire  de  manière  que  l’on  ait 
simultanément 


Bp-t-B'a  = o,  Aa*-^A'P*-t-2B"ap-t-F,  = o; 

d’où 


La  surface  est  un  hyperboloïde  à une  nappe,  si  la  valeur  de  a’ 
est  positive,  un  hyperboloïde  à deux  nappes,  si  cette  valeur  est 
négative. 

2*  La  surface  est  dépourvue  de  centre.  Cette  surface  ne  peut 
être  que  l’un  des  paraboloïdes  ou  le  cylindre  parabolique.  Si 
c’est  un  paraboloïde,  l’un  au  moins  des  trois  plans  coordonnés 
n’est  pas  parallèle  à l’axe,  et  donnera  une  section  elliptique  ou 
hyperbolique  suivant  que  le  paraboloïde  est  elliptique  ou 
hyperbolique.  Si  la  surface  est  un  cylindre  parabolique,  les 
sections  par  les  trois  plans  coordonnés  sont  des  sections  para- 
boliques. 

Lorsque  la  surface  est  un  paraboloïde,  les  plans  diamétraux 
représentés  par  les  équations  /^  = o,  /^=o  se  coupent 

suivant  des  droites  parallèles  à l’axe  de  la  surface;  de  deux  de 
ces  équations,  on  déduira  les  coefficients  angulaires  a et  è de 
l’axe.  Les  plans  perpendiculaires  à l’axe  sont  définis  par  l’équar 
tion  ax+by-hz  = l;  le  lieu  des  centres  de  ces  sections  paral- 
lèles, ou  l’axe  de  la  surface,  est  donné  par  les  équations  (n“  486) 


3°  La  surface  a pour  centres  tous  les  points  d’une  droite. 
La  surface  est  un  cylindre;  l’un,  au  moins,  des  trois  plans 
coordonnés  n’est  pas  parallèle  à son  axe;  la  section  du  cylindre 
par  ce  plan  détermine  son  espèce. 

4°  La  surface  a pour  centres  tous  les  points  d'un  plan.  Dans 
ce  cas,  le  lieu  est  l’ensemble  de  deux  plans  parallèles,  un  plan 
unique,  ou  l’équation  ne  représente  rien.  Pour  décider  la 
question,  on  fait  une  section  par  l’un  des  plans  coordonnés 
non  parallèle  au  plan  des  centres. 
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. EuapLi  I.  ix*-!- 3ÿ*-(-9**4- 8®*-+- 4y  4- 8* + 9=0. 

Lei  éqaitions  qui  détermineni  le  centre  sont 

2x  + y + 2s  = 0,  2j  + 3y  + 2 = 0,  4x+9*  + 4 = 0. 

f 

Cm  équtüons  n'admettent  qn'une  solution  x=|>  y=— 3,  *=— 2.  SI 

l'on  transporte  l’origine  au  centre,  le  terme  constant  prend  la  valeur  — 5, 
et  l'équation  M réduit  4 

4x’  + 3y’+9i*+8xi  + 4xÿ  — 5 = 0. 

En  résolvant  par  rapport  4 x,  on  a .. 

2x  = — y — 2a  ± V — 21/*— 5ï*+4y:-i-5. 

L’équation 

-2y*-5î*+4ÿj + 5 = 0 

représente  une  ellipse  réelle  ; le  terme  constant  sous  le  signe  radical  étant 
positif,  la  surface  se  projette  sur  le  plan  des  y;  4 l'intérieur  de  l'ellipse; 
c'est  donc  un  ellipsoïde. 

Si  l'on  remplaçait,  dans  l'équation  donnée,  le  terme  constant  9 par  44, 
la  nouvelle  équation  ainsi  obtenue  ne  représenterait  plus  qu’un  point.  Si 
l’on  remplaçait  le  terme  constant  par  un  nombre  plusgraml  que  4 4,  l'équa- 
tion n'admettrait  plus  de  solutions  réelles. 

Exhple  II.  4i* — 46y*+44ys  + 4ax+4xy+4x — 34y+24a— 48=0. 
Les  équations  qui  déterminent  le  centre  sont 

2x  — y + s + 4 = 0,  2x  + 4 5 y — 7s  + 4 7 = 0,  2x  + 7y  + 42  = 0, 

3 3 

Elles  n’admettent  qu’une  solution  x= — r»  y= — 5*  5 = — 4.  Lors- 

4 X 

qu’on  transporte  l'origine  au  centre,  l'équation  de  la  surface  devient 
4x*+  45y’+  44yî  + 4*x  — 4xt/  — 6 = 0. 

• t 

Celle-ci  résolue  par  rapport  4 x donne 

2r  = y — 5 ± yjz'  — 44 y*—  44ys  + 6 
L’équation  ^ ir- 

s*  — 44y’— 44ÿs  + 6 = 0 

représente  une  hyperbole;  le  terme  constant  sous  le  signe  radical  étant 
positif,  la  surface  est  un  hjperboloïde  4 une  nappe. 

Lorsqu'on  remplace  dans  l'équation  proposée  le  terme  —48  par  —42, 
on  obtient  une  nouvelle  équation  qui  représente  un  cOne  ; si  l'on  remplace 
le  terme  constant  par  un  nombre  plus  grand  que  — 12,  on  a un  byperbo- 
lolde  4 deux  nappes. 
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Exemple  III.  4y’  + 42s’— 12,vï 4 ai/ -t- 4x+ 2j -f- 3ï  s=  0. 
Les  équations  qui  déterniinenl  le  centre  sont 

2x  + y + 1 = 0,  2x+4y  — 6s+1=0,  4y  — 8s  — 1 = 0. 

Si  l’on  retranche  la  première  de  la  seconde,  on  obtient  l’équation 
y — 2s  = 0,  ou  4y  — 8s  = 0, 

incompatible  avec  la  troisième.  L’équatioa  proposée  représente  donc  une 
surface  dépourvue  de  centre.  L’équation  de  la  section  de  la  surface  par  le 
plan  des  xy  est 

4a:*-t-4y*+4xy-(-4x4-2y  = 0; 

cette  section  étant  une  ellipse,  la  surface  est  un  paraboloïde  elliptique. 
L’axe,  ayant  pour  coefficients  angulaires  — 1 et  2,  est  représenté  par  les 
équations 

— (8x-i-4y  + 4)  = 2x+4y  — 6s+1=24s  — l2y-t-3. 

Exemple  IV.  4x*— 2y’— 12s’+  12ys  + 4xy  + 4x4-  2y-(- 3s  = 0. 
Les  équations  qui  déterminent  le  centre  sont 

2x4-y4-I  = 0,  2x  — 2y4-6s4-l=0,  4y  — 8s-+-l  = 0. 

Si  l’on  retranche  la  seconde  delà  première,  on  obtient  l’équation  y— 2s=0, 
incompatible  avec  la  troisième;  ainsi  la  surface  n’a  pas  de  centre.  Le  plan 
des  xy  coupant  la  surface  suivant  une  hyperbole 

4x*— 2y*-i- 4xy  4- 4x-1- 2y  = 0, 

la  surface  est  un  paraboloide  hy|)erbolique,  dont  les  équations  de  l'axe  sont 
— (8x-h  4y  4- 4)  =— 2y -+- 6 a -1- 2x4- < = — 24a  4- <2y  4- 3. 
Exemple  V.  x*4- 2y’-|- 4a’— 4ya  — 2xy  4- 2x  — 2y  — 4 = 0. 

Les  équations  qui  déterminent  le  centre  sont 

ar  — y-l-I  = 0,  2y  — 2a- X— 1 = 0,  y — 2a  = 0. 

En  ajoutant  les  deux  premières  membre  à membre,  on  obtient  la  troisième; 
donc  la  surface  admet  pour  centres  tous  les  points  de  la  droite  x=2a — 1, 
y = 2 a;  sa  trace  sur  le  plan  XOY  est  l’ellipse  . 

x*4-2y’  — 2xy4-2x  — 2y  — 4=0.  ' 

Ainsi,  la  surface  est  un  cylindre  elliptique.  '* 

TROISIÊUE  MÉTHODE. 

5®-i— Cette  méthode  est  basée  sur  certaines  transforma- 
tions que  l’on  peut  faire  subir  à une  fonction  du  second  degré 
à trois  variables,  et  elle  revient,  comme  nous  le  verrons,  à 
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une  transformation  de  coordonnées.  Dans  ce  qui  suit,  les 
lettres  a,  b,  c,  k désigneront  des  quantités  constantes,  et  les 
lettres  «,  P,  y des  fonctions  linéaires  d’une  ou  de  plusieurs  des 
variables  x,  y,  z. 

Considérons  en  premier  lieu  un  polynôme  du  second  degré 
à une  seule  variable  x, 

(i)  Ax*+Ba;  + C; 

le  coefficient  A étant  différent  de  zéro,  on  peut  écrire  le 
polynôme 

et,  par  conséquent,  le  ramener  à la  forme 

(2)  a a*  4- A'. 

Soit  maintenant  un  polynôme  du  second  degré  à deux  va- 
riables 

(3)  AÆ*4-Bary-f-Cy*-»-Da:4-Eî/-l-F, 

dans  lequel  nous  supposerons  d’abord  que  l’un  des  coefficients 
de  x’  et  de  y',  C par  exemple,  n’est  pas  nul.  Le  polynôme  (3), 
est  du  second  degré  par  rapport  à y,  en  l’ordonnant  par  rap- 
port à cette  variable,  on  a , 

Cÿ’ 4- (Bx -I- E)  y -t- A a:’ 4- D ® 4- F, 
ou 


/f>  y,  I 

La  seconde  partie  Ax*4-Dx4-F 77^ — est  un  poly- 

4L1 

nôme  en  x du  second  ou  du  premier  degré,  ou  une  constante. 
Si  elle  est  du  second  degré,  on  la  mettra  sous  la  forme  ô^‘4-A; 
ainsi,  lorsque  le  coefficient  C n’est  pas  nul,  on  peut  réduire  le 
polynôme  (3)  à l’une  des  formes 

(4)  aa‘4-ôP’-t-A, 

(5)  a a*  4- P, 

!'  • (6)  aa’4-A. 

Lorsque  les  deux  coefflcients  A et  C sont  nuis  à la  fois,  B est 
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uécessairement  différent  de  zéro,  et  l’on  a 

Uxy  -f-  Daî  -l—  Ej/  -f-  F = x[By  + D)  + Et/  -f-  F 
= (*+5)(B,  + D)  + (F-ffi); 


le  polynôme  prend  la  forme 

(7)  «fH-A- 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  forme  (7)  se  ramène  à la 
forme  (4);  car  ou  a identiquement 


OL  Ü OC  ô 

Les  polynômes !-  contiennent  toutefois  les  deux 

2 2 

variables  x et  y,  tandis  que  dans  le  polynôme  (4)  la  fonction  p 
ne  renferme  que  la  variable  x. 

Considérons  enfin  un  polynôme  à trois  variables 

(8)  Aa:’4- A't/*+ A"z*  + 2Bÿz-+-2B'zaM-2B"a:y 
+ 2Ca: -I- 2C'y -)- 2C''ü -I- F, 

et  supposons  que  l’un  des  carrés,  s’  par  exemple,  ait  son  coef- 
ficient différent  de  zéro.  En  ordonnant  par  rapport  à z,  on  a 


A"z*+2{hy-hB'x+C")z-hAx'-hA>y'-h2B"xy-h2Cx-h2Cy-i-¥, 


ou 

3 1/ -4- B'aj -4- r*\  • 

-H'  À'"'  ) +'^‘*^+Ay+2B''j-ÿ-f-2Ca;4-2C'y4-F- 


fBy-hB’îH-C”)' 
T 


La  seconde  partie  est  un  polynôme  du  second  ou  du  premier 
degré  par  rapport  aux  variables  a;  et  1/  ou  une  constante;  si 
elle  est  do  second  degré,  on  la  mettra  sous  l’une  des  formes 
(4)j  (5),  (6);  ainsi  le  polynôme  (8)  prendra  l’une  des  formes 

(9)  a a*  -f-  6 fJ’  cy’  -t-  k, 

(10)  aa*-t-ôp’-l-Y, 

, (11)  aa«+ôp’+Â-, 

“ (12)  aa*-f-P, 

(i3)  ax*  + k. 

Lorsque  les  trois  coefficients  A,  A',  A"  sont  nuis  à la  fois. 
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l’un  au  moins  des  coefficients  B,  R,  par  exemple  B,  est 
différent  de  zéro;  alors  on  a 

2 B y 2 -f- 2 R zx -f- 2 B"  xy -t- 2 C 0! -f- 2 C' y 4- 2 C"  s -4- F 
= 2 (2  By  4-  2B'x  -t-  2C")  -I-  2 B''  ®y  4-  2 Cx  -I-  2 C'y  4-  F 

= + (2By4-2B'x4-2C")4-2Cx4-F 

2 B' B ' . 2B"C"  2B'C'  2C'C" 

B ^ “B~^  B~^  B7" 

La  seconde  | artic  étant  un  polynôme  en  x du  second  degré 
au  plus,  le  polynôme  proposé  peut  être  ramené  à l’une  des 
formes 

(14)  afi4-CY*4-*, 

(15)  afi4-Y, 

(16)  afJ4-A-, 

Si  l’on  remplace  le  produit  afJ  par  ~ (“~  ^)  . les 

formes  (i4),  (i5),  (16)  se  ramènent  aux  formes  (9),  (lo),  (ii). 

565— Cela  posé,  lorsque  l'ou  donne  une  équation  numé- 
rique du  second  degré,  on  commence  par  ramener  le  premier 
membre  de  celle  équation  à l’une  des  formes  précédentes,  et  il 
est  facile  d’en  déduire  l’espèce  de  la  surface.  Considérons,  par 
exemple,  le  cas  où  l'équation  peut  être  mise  sous  la  forme 

(17)  aa*4-ô{i*4-CY*4-A'  = o. 

Imaginons  que  l’on  effectue  une  transformation  de  coordonnées 

en  prenant  pour  plans  des  y'z',  des 
z'x',  et  des  x'y'  les  plans  défiais 
par  les  équations  a=o,  fi=o,  y=o. 
D’un  point  quelconque  M de  l’espace 
(fig.  297)  abaissons  une  perpendicu- 
laire MN  sur  le  plan  X' (F  Y' et  menons 
Ml  parallèle  à OU  ; désignons  par  x, 
y,  Z les  anciennes  coordonnées  du 
point  M,  par  x',  y',  z'  les  coordonnées 
nouvelles,  par  6 l’angle  des  deux  droites  MN,  MI,  angle  qui 
est  le  même  pour  tous  les  points  de  l’espace,  et  soit  enfin 
Y = mx4- ny 4-pz4-q,  La  perpendiculaire  MN  a pour  ex- 


/ ■ 
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pression  dans  le  premier  système  de  coordonnées  (n"  428) 

+ + -(-(/_  ±Y 

~ Vm*+n‘  + p* 

et  dans  le  second 

MN  =rh  z'cosô. 

Dans  chacune  des  formules,  le  signe  du  second  membre  change 
lorsque  le  point  M passe  d’un  côté  du  plan  X'OY'  à l’autre; 
si  donc  on  appelle  h le  produit  cos9  V'n’-f-n’-t-p’,  affecté 
d’un  signe  convenable,  on  aura  pour  tous  les  points  de  l’es- 
pace la  relation  y = hz'.  On  démontrerait  de  même  les  rela- 
tions ^ = gt/,  't  = fxf^  Il  en  résulte  que  l’équation  de  la  sur- 
face, par  rapport  aux  nouveaux  axes,  est 

(18)  apx'*-hbg*y''-\-ch*z'*+k  = o. 

La  surface  est  une  surface  à centre  uni(|ue,  et  les  nouveaux 
plans  des  coordonnées  sont  trois  plans  diamétraux  conjugués. 
L’espèce  de  la  surface  est  indiqué  immédiatement  par  les 
signes  des  coefficients  a,  b,  c,  k. 

560 — Remarque  I.  La  transformation  des  coordonnées  sup- 
pose que  les  plans  définis  par  les  équations  a = o,  P=o,  y=o 
se  coupent  en  un  point  unique.  Cette  condition  peut  n’être  pas 
remplie,  lorsque  les  fonctions  linéaires  a,  p,  y sont  prises 
arbitrairement  ; mais  elle  l’est  toujours  lorsque  c es  polynômes 
proviennent  de  la  transformation  d’une  fonction  du  second 
degré  d’après  la  méthode  indiquée. 

Remarque  IL  Lorsque  les  trois  coefficients  o,  b,  c n’ont  pas 
le  même  signe,  la  surface  est  un  hyperboloïde  ; si,  dans  l’équa- 
tion (18),  on  supprime  le  terme  constant  k,  on  obtient  l’équation 
du  cône  asymptote  par  rapport  aux  nouveaux  axes;  on  en 
conclut  qu’en  supprimant  la  même  constante  k dans  l'équation 
(17),  on  obtiendra  l’équation  du  cône  asymptote  par  rapport 
aux  axes  primitifs. 

Remarque  III.  Lorsque  a et  5 sont  positifs,  c et  Ar  négatifs,  la 
surface  est  un  hyperboloïde  à une  nappe.  Si  l’on  pose  c =—  c„ 
k = — cette  équation  devient 

aa* — c^f*  = k^  — ôp’. 

les  deux  systèmes  de  génératrices  rectilignes  sont  donnés  par 
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les  équations 

a Va  + V yjc]  = X + (i  Vü),  ■ a V«  +•  T Vc«  = — P \^)  i 

aVâ  — yVc^=^(VÂ^— PV^),  aVâ  — yVci=^(V^+PV^* 

dans  lesquelles  7.  et  [/.  sont  des  paramètres  arbitraires. 

507 — Lorsque  le  premier  membre  de  l’équation  se  réduit 
à la  forme  (lo),  on  reconnaît  par  la  même  transformation  que 
la  surface  est  un  paraboloïde,  elliptique  ou  hyperbolique,  sui- 
vant que  les  coefficients  a et  6 ont  le  même  signe  ou  des  signes 
contraires.  Dans  ce  dernier  cas,  si  l’on  suppose  o positif,  b 
négatif  et  égal  à — on  voit  que  les  deux  systèmes  de  géné- 
ratrices rectilignes  sont  définis  par  les  équations 

0L\lâ-h^yjF,  = \ I aVâ  — PV^  = 1^» 

aVâ  — PV^= — |aVâ4-(iV^i= — 

les  droites  du  premier  système  sont  parallèles  au  plan 
a Vâ-t-pV5^=o, 

celles  du  second  système  au  plan 

a.y[â  — py|F^  = o; 

l’ensemble  des  deux  plans  directeurs  est  représenté  par  l’é- 
quation aa’  — 6, {J* = o,  ce  qui  est  conforme  à la  remarque  du 
n®56o. 

Lorsque  le  premier  membre  se  réduit  à la  forme  (i  i),  en 
(irenant  |>our  nouveaux  plans  des  coordonnées  les  deux  plans 
a = o,  P=o,  et  un  troisième  plan  non  (parallèle  à la  droite 
d’intersection  des  deux  premiers,  on  voit  que  la  surface  est  uu 
cylindre  elliptique  ou  hyperbolique.  La  forme  (12)  correspond 
au  cylindre  parabolique,  et  la  forme  (i3)  au  système  de  deux 
plans  parallèles. 

Les  formes  (i4),  (i5),  (16)  se  ramènent  aux  précédentes; 
mais  cette  réduction  n’est  pas  nécessaire.  On  voit  directement 
que  la  forme  (i4)  donne  un  hypcrl)oloïde  à une  nappe,  si  cet  Ac 
ont  des  signes  contraires,  un  hyperboloïde  à deux  nappes 
s’ils  ont  le  même  signe.  Dans  le  premier  cas,  soit  c positif, 
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k négatif  et  égal  à — /■,  ; les  équations  des  deux  systèmes  de 
génératrices  rectilignes  de  la  surface  sont 

yVc  + VÂ,  = >-a,  ( yVc  — 

TVÏ-#,=-|.  I ïnS+V*,=-5. 

La  forme  (i5)  correspond  au  paraboloïde  hyperbolique;  les 
deux  syslèmes  de  génératrices  rectilignes  sont,  représentés 
par  les  équations 

I a = >,  P = (A, 

i— ï- 

Enfin  la  forme  (i6)  donne  un  cylindre  hyperbolique. 

568— Dans  ce  qui  précède  nous  avons  supposé  les  axes  rec- 
tangulaires. On  peut  employer  la  même  méthode  de  transfor- 
mation quand  les  coordonnées  sont  obliques,  et  l’on  reconnaît 
aisément  que  l’on  a 

, , . pz'cosy 

y = mx-hny-^-pz-i-qz=±t^—^, 

9 et  & étant  les  angles  que  la  normale  au  plan  y = o fait  avec 
les  axes  OZ  et  OZ'  ; il  en  résulte,  comme  dans  le  cas  des  coor- 
données rectangles,  y = /iz',  k étant  une  constante. 

Exekple  I.  4®«-l-3!/*-t- 9i’-|- Sx* -(- ian; -(- 4ÿ4- 8z-t- 9=  0.  Le 
premier  membre  de  l'équation,  ordonné  par  rapport  à x,  est 

4 X*  4- 4 X ( y -f- 2 *) -h  3 ÿ* 9 s > + 4 y -1- 8 s + 9 , 
ou 

(2x -1- y -h  2*)*  — (y 8s)’-+- 3 y‘4- 9a’4- 4y  4- 8*  4- 9, 
et,  en  faisant  les  réductions  dans  la  seconde  partie, 

(2x  4-  y 4-  2*)*4-  2y*4-  Sa*  — 4ya4-4y4-8a4-9. 

La  seconde  partie,  ordonnée  par  rapport  à y,  devient 
2y*_  4y(a-<) 4-  6a*-f- 8a 4- 9 = 2(y - a 4- 1 )*- 2(a-t  1*4-Sa*4-  8*4- 9. 
Enfin  la  dernière  partie  de  ce  nouveau  polynôme  est 
3a*  4- 42a  4- 7 = 3 (a  4- 2)*- 6. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'équation  proposée  peut  se  mettre  sous  la 
forme 

(2x  4- V 2a)*  4- 2 (y  - a 4- 4 )•  4- 3 (a  4- 2)*  - 6 = 0. 

Cette  équation  représente  un  ellipsoïde,  et  les  trois  plans  définis  par  le* 
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2x-f-y4-2s  = 0,  ÿ — s + f=0,  *-4-2  = 0, 

sont  trois  plans  diamétrani  conjugués  de  la  surface.  Ces  plans  se  coupent 

7 

aupointx  = ^«  y=  — 3,  a = — 2,  qui  est  le  centre  de  la  surface. 

Exuple  II.  4x*—l6y*-t-Uÿs-4-4ax—ixy-i-i*—34y-+- 24s— 18=0. 

On  a snccessi  renient 

4x*  — l5y’-(-  14y* -f.  4sx  — 4xÿ-+- 4x— 34ÿ -1- 24*  — 18 
= ix*-|-4x(s  — y-i-1)— 15y’-)-14y*  — 34y-4-24s  — 18 
= (2x-y4-s-M)*-16y*-Hl6y;-**-32y-4-22*-19; 

puis 

-16y*-t-16y(5-2)-s‘-l-22  5-19=-4(2y-3-|-2*-|-3**-t-65-3; 

et  enGo 

3s’-+-0s-3=3(*-|-1)*-6. 

L'équation  proposée  prend  la  forme 

(2x- y-f- * -4- 1)»— 4 (2y  - 3 2)* 3 1*  4- 1)’- 6 = 0; 

elle  représente  un  hyperboluïde  4 une  nappe.  Les  équations  des  deux  sys- 
tèmes de  génératrices  rectilignes  de  la  surface  sont 

I 2j-4-3y—  a-4-5  = x[\^6-4-(s-4-1)V3],  | 2x-4-3y— * -4-5=  p[Vê— (3-4-1)V3], 

I 2x-5y-4-33-3  = i[V6-(*-4-1)V3];  ) 2x-5y-l-3s-3  = i[VS-4-(x-4-I)V3] 

L'équation  du  cône  asymptote  est 

(2x  - y -4- 3 -f- 1)*- 4 (2y  - 3 -4- 2)*-4- 3 (» -4- 1)*=  0. 

ExmpleIII.  4x*-l-4y*-4-12s’  — 12y3-4-4xy-4-4x-4-2y-4-33  = 0. 

On  a 

4x*-4-4x(y-4-1)-l-4y*,-4-123*— 42y*-4-2y-4-3s  * 

= (2x-|-y -4- 1)*-+- 3y*-t- 12**- 12y* 3*  - 1, 
3y*-|-»23*-12y54-35-l  =3(y-2*)*-+-33-l, 
et  l'équation  de  la  surface  peut  se  mettre  sous  la  forme 

(2x-+-y-|-1)*-l-3(y-2*)* -4-33-1  =0; 
elle  représente  un  paraboloide  elliptique. 

Exemple  IV.  4x»—  2y’—  1 2 s*-4- 1 2 y*  -4-  4xy  -4-  4x  -4-  2y  -4-  3*  = 0.  L'é- 
quation se  met  sous  la  forme 

(2x-4- y -4- 1)*— 3 (y  - 23)*-|- (3*  - 1)  = 0; 
elle  représente  une  paraboloide  hyperbolique. 

Les  deux  systèmes  de  génératrices  rectilignes  de  la  surface  sont  donnés 
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par  les  éqaatioos 

ix+y  + \+{y—iz)\l3  = X,  ! 2ac+!/-4-<4-(!/— 2s)  V/5=  ii(<— 3s), 

2x+y4-l  — (y— 2s)  V3  = ^0  — 3s);  | 2j:+y-)-4  — (y— 2s)  ^3  = -^* 


Exemple  V.  a^+4ÿ*-t-s* — iys — 2saH-4ay+6x-)-4y — 5s-f-3=0.  Or- 
donné par  rapport  à x,  le  premier  membre  s’écrit 

X* -i- 2 X (2  y — 3 -H  3) -t- 4 y’ -h  3*  — 4 ys -H  4 y — 5.3  4- 3 
^ =(x  + 2y_34-3)‘_8y4-s  — 6, 

et  l'équation  proposée  prend  la  forme 

(x-f-2y  — s -4-3)*-(-(s  — 8y  — 6)  = 0; 


elle  représente  un  cylindre  parabolique  ; les  arêtes  du  cylindre  sont  paral- 
lèles à la  droite  déterminée  par  les  deux  équations 

X 4-  2 y — s 4“  3 = 0,  s — 8 y — 6 = 0. 

Exemple  VI.  Indiquer  les  diterses  surfaces  représentées  par  l'équation 
x*4-  (2n»’4-  <)  (y’-h  s’)  — 2 (ys  4-  sx-|-  xy)  = 2 m*  — 3fli  4-  4, 
dans  laquelle  m est  un  paramètre  variable . Le  second  membre  est  un  po- 


lynôme du  troisième  degré  dont  les  racines  sont  1 et  — si  l’on  pose 

, <4-V3  „ V3  — 4 , . , . , , 

m 5“»  m = —r — » on  écrira  ce  polynôme  sous  la  forme 


2 (m  — m')  (m  — m")  (m — I). 


Lorsque  le  paramètre  m est  différent  de  xéro,  si  l’on  transforme  le  premier 
membre  en  une  somme  de  carrés,  l'équation  devient 

(X  - y - 3)*4-  2m*  (y  - 4-  2 (m* - 3* 

= 2 (m  — m')  (m  — m”)  (m  — 1). 

Lorsque  le  paramètre  m est  égal  à zéro,  l'équation  se  réduit  è 
(x  — y — s)*— 4ys  = 1. 

La  racine  m”  est  plus  petite  que  l’unité,  la  valeur  absolue  de  m' est  au  con- 
traire plus  grande  que  l'unité. 

4°  Quand  le  paramètre  m a une  valeur  comprise  entre  — » et  m',  les 
coefScients  des  carrés  étant  positifs  et  le  second  membre  négatif,  on  a un 
ellipsoïde  imaginaire.  Lorsque  m acquiert  la  valeur  m',  le  lien  est  un  point. 

2*  Quand  m est  compris  entre  m’  et  — I , les  coefficients  des  carrés  étant 
positifs,  ainsi  que  le  second  membre,  la  surface  est  un  ellipsoïde.  Pour 
m = — 4 , l'ellipsoïde  se  change  en  un  cylindre  elliptique. 
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30  Quand  m est  compris  entre  — 4 et  m',  le  lieu  est  un  hyperboloide  k 
une  nappe.  Cet  interralle  comprend  la  valeur  m = 0,  4 laquelle  ne  convient 
pas  la  première  forme  ; mais  la  seconde  forme  montre  que  dans  ce  cas  la 
surface  est  toujours  un  hyperboloïde  k une  nappe.  Pour  n»  = m’,  Thyperbo- 
lolde  se  change  en  un  cône.  ' 

Lorsque  m est  compris  entre  m"  et  + 4 , le  second  membre  devenant 
négatif,  on  a un  byperboloïde  k deux  nappes.  Pour  m = 4 , on  a une  droite. 

5*  En6n  quand  es  est  compris  entre  4 et  + so , on  a de  nouveau  un 
ellipsoïde. 

Pour  que  la  surface  soit  de  révolution,  comme  les  trois  coefficients  B, 
B',  B"  sont  différents  de  zéro,  il  faut  que  l'on  ait  les  relations 

, BB’  B'B  BB' 

A -p--A  B'  B ’ 

qni  se  réduisent  ici  k m = 0.  Dans  ce  cas,  l'équation  peut  être  mise  sous  la 
forme 

2(x*-4-ÿ’+a*)  — = 4; 

et  l'on  voit  par  cette  forme  même  que  la  surface  est  de  révolution. 


CHAPITRE  VII. 

Théorêmeii  généraux  anr  les  snrfaces  du  second  degré. 


569— L'équation  générale  du  second  degré 

(i)  Ax*-t-A'ÿ*-hA"z*-h2Bi/z-h2Bzx-h2l3''xy 
-h  2Cx  -1-  2C'y  -h  2C  'z  + F = O, 
entre  les  trois  variables  x,  y,  z,  renferme  dix  termes,  et  la 
surface  déGnie  par  cette  équation  dépend  de  neuf  paramètres 
arbitraires,  les  rapports  de  neuf  coefficients  au  di.tième.  11 
faut  donc  neuf  conditions  géométriques  pour  définir  une  sur- 
face du  second  degré,  en  supposant  que  chaque  condition 
géométrique  s’exprime  par  une  relation  unique  entre  les 
coefficients.  Ainsi,  par  exemple,  une  surface  du  second  degré 
est  déterminée  par  neuf  points. 

5yO— Pour  exprimer  qu’un  plan  Aa5-+-Bÿ-t-Gz-l-D  = o 
est  tangent  à une  surface  F (x,  y,  z)  = o,  on  observe  que  les 
coordonnées  {x,  y,  z)  du  point  de  contact  doivent  vérifier  à la 
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fois  l’équation  de  la  surface  et  celle  du  plan;  en  outre,  ce  plan 
devant  coïncider  avec  le  plan  tangent  qui  a pour  équation 

(X  - X)  f;-i-  (Y-  y)  F; + (Z  - Z)  f:=o, 
on  devra  avoir  les  relations 

Ïf-Er  — E* 

A~B  “C’ 

L'élimination  de  x,  y,  z entre  ces  quatre  équations  donne 
une  relation  entre  les  coefficients  variables  renfermés  dans 
l’équation  de  1a  surface.  Puisque  le  contact  d’un  plan  et  d’une 
surface  quelconque  s’exprime  par  une  seule  équation,  il  faut 
également  neuf  plans  tangents  pour  déterminer  une  surface 
du  second  degré. 

On  peut  faire  le  calcul  d’une  autre  manière,  quand  la  surface 
estdu  second  degré;  car  la  ligne  d’intersection  d’une  surface  du 
second  degré  et  d’un  plan  tangent  se  compose  de  deux  droites, 
ou  se  réduit  à un  point,  c’est-à-dire  à deux  droites  imaginaires 
conjuguées.  Pour  exprimer  qu’un  plan  est  tangent  à la  surface, 
il  suffira  donc  d’écrire  la  condition  pour  que  la  ligne  d’inter- 
section se  réduise  à deux  droites. 

On  voit  facilement  qu’un  plan  tangent  avec  le  point  de 
contact  équivaut  à trois  conditions. 

Pour  exprimer  qu’une  surface  du  second  degré  est  un  cône, 
on  écrira  que  les  coordonnées  du  centre  vérifient  l’équation 
de  la  surface,  ou  que  le  nouveau  terme  constant,  quand  on 
transporte  l’origine  au  centre,  est  nul,  ce  qui  donne  une  rela- 
tion entre  les  coefficients.  On  exprimera  que  la  surface  est  un 
paraboloïde  en  égalant  à zéro  le  dénominateur  commun  ou  le 
déterminant  des  coordonnées  du  centre.  Ainsi  huit  points  suf- 
fisent pour  déterminer  un  cône  du  second  degré  ou  un  para- 
boloïde. On  exprimera  que  la  surface  est  un  cylindre  en  égalant 
à zéro  le  dénominateur  des  coordonnées  du  centre  et  l’un  des 
numérateurs,  ce  qui  fait  deux  conditions;  ainsi  sept  points 
suffisent  pour  déterminer  un  cylindre  du  second  degré. 

On  arrive  aux  mêmes  résultats  par  la  décomposition  en 
carrés.  Pour  que  la  surface  soit  un  cône,  il  faut  qu’après  avoir 
formé  les  trois  carrés  variables,  on  obtienne  une  partie  cons- 
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tante  nulle.  Pour  que  la  surface  soit  un  paraboloïde,  il  faut  qu’a* 
près  avoir  formé  les  deux  premiers  carrés,  la  partie  restante 
soit  une  fonction  du  premier  degré  à une  seule  variable;  on 
égalera  donc  à zéro  le  coefticient  du  terme  du  second  degré. 
Pour  que  la  surface  soit  un  cylindre,  il  faut  que  cette  partie 
restante  soit  une  constante,  on  égalera  donc  à zéro  les  coefü- 
cienls  des  termes  du  premier  et  du  second  degré.  Pour  que  la 
surface  soit  un  cylindre  parabolique,  il  faut  qu'après  avoir 
formé  le  premier  carré,  la  partie  restante  soit  une  fonction  du 
premier  degré  à deux  variables  ; on  égalera  donc  à zéro  les 
coefficients  des  trois  termes  du  second  degré. 

— Pour  qu’une  droite  soit  située  entièrement  sur  la 
surface,  il  faut  que  l’éqnalion  que  l’on  obtient  par  rélimination 
de  Æ et  y entre  les  équations  de  la  droite  et  celle  de  la  surface 
soit  vérifiée  quelle  que  soit  2.  Si  l’équation  de  la  surface  est 
algébrique  et  du  degré  m,  la  condition  précédente  donne  in+i 
relations  entre  les  paramètres  variables  de  la  surface.  On  arrive 
à la  même  conclusion,  d’une  autre  manière,  en  observant  que, 
pour  que  la  droite  appartienne  à la  surface,  il  faut  et  il  suffit 
que  les  coordonnées  de  m -f- 1 de  ses  points  vériûent  l’équation 
de  cette  surface.  En  particulier,  si  la  surface  est  du  second 
degré,  une  droite  équivaut  à trois  points,  et  trois  droites  déter- 
minent la  surface.  Si,  pa^mi  les  points  donnés,  quatre  ou  un 
plus  grand  nombre  sont  sur  une  même  droite,  ces  points  ne 
devront  être  comptés  que  pour  trois. 

Trois  droites  quelconques  définissent  un  byperboloïde  à une 
nappe.  Deux  droites  quelconques  et  deux  points  définissent  un 
paraboloïde  hyperbolique.  Cinq  droites  passant  par  un  même 
point  définissent  un  cône  du  second  degré;  car  les  points  où 
ces  cinq  droites  percent  un  plan  dclcrminent  une  courbe  du 
second  degré  qui,  avec  le  sommet,  définit  le  cône. 

THÉORÈME  I. 

S79 — Par  neuf  points  donnés  on  peut  toujours  faire  passer 
au  moins  une  surface  du  second  degré. 

Nous  avons  dit  que  neuf  points  déterminent  une  surface  du 
second  degré;  il  reste,  toutefois,  à examiner  si  le  système  des 
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neuf  équations  du  premier  degré  entre  les  coefficients  admet 
toujours  une  solution.  Si  l’on  appelle  a/,  y',  z'  les  coordonnées 
du  premier  point,  ar",  y",  z"  celles  du  second,  etc.,  on  aura, 
pour  déterminer  les  rapports  de  neuf  des  coefficients  au 
dixième,  des  équations  de  la  forme 

A 0/ • + A V * -+- A"  z'’ ■+■  2 B y ' 5' -t- . . . = o , 

A.t"*-)- A'y'’*-t- =o, 


Pour  former  le  déterminant,  on  prend  un  terme  dans  chaque 
ligne  horizontale  et  un  terme  dans  chaque  colonne  verticale, 
de  toutes  les  manières  possibles;  deux  termes  du  déterminant 
ne  peuvent  être  composés  exactement  de  la  même  façon,  et, 
par  conséquent,  le  déterminant  n’est  pas  identiquement  nul; 
il  y a donc  en  général  une  solution  et  une  seule. 

Supposons  maintenant  que,  pour  une  position  particulière  des 
points  donnés,  le  déterminant  soit  nul;  ce  déterminant  est  une 
fonction  du  second  degré  des  coordonnées  de  chacun  des  points; 
si  l’on  y remplace  x),  y',  z'  par  les  variables  x,  y,  z,  on  obtient 
une  fonction  du  second  degré  f (x,  y,  z).  Considérons  la  sur- 
face du  second  degré  représentée  par  l’équation  f(x,  y,  z)=o; 
cette  surface  passe  par  le  premier  point;  car,  si  l’on  remplace 
X,  y,  z par  oc',  y',  z'  on  retrouve  le  déterminant  qui  est  nul. 
Elle  passe  aussi  par  le  second  point;  car  remplacer  x,  y,  z par 
y">  dans  l’équation,  revient  à remplacer  dans  le  déter- 
minant oc',  y',  z'  par  , y"^  z!',  et  on  sait  qu’alors  le  détermi- 
nant devient  identiquement  nul.  La  surface  passe  de  même 
par  chacun  des  autres  points,  et  l’on  a ainsi  une  surface  du 
second  degré  passant  par  les  neuf  points  donnés. 

Nous  avons  ordonné  le  déterminant  par  rapport  à æ',  y',  z'\ 
le  raisonnement  serait  en  défaut,  si  tous  les  coefficients  étaient 
nuis;  mais  alors  on  ordonnerait  par  rapport  à y",  z",  ou 
par  rapport  à od" , y"',  d",  etc.;  le  raisonnement  ne  serait  en 
défaut  que  si  tous  les  coefficients  de  ces  divers  polynômes 
étaient  nuis  à la  fois.  Supposons  que  ceci  ait  lieu,  et  considérons 
le  coefficient  de  l’un  des  fermes  dans*  le  premier  polynôme; 
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ce  coefficient  contient  les  coordonnées  y"',s'",etc.; 

si  l’on  y remplace  x",  y",  z“  par  les  variables  x,  y,  s,  on  ob- 
tient une  fonction  du  second  degré  f^  (x,  y,  z).  Le  coefficient 
analogue  dans  le  second  polynôme  contient  les  coordonnées 
x',  y',  z',  x"',  y"',  z'", ...  ; si  l’on  y remplace  x) , y',  5',  par  x, 
y, Z on  reproduit  la  même  fonction  f^(x,  y,  z).  Il  est  évident 
que  la  surface  définie  par  l'équation  f^  (x,  y,  z)  = o passe  par 
les  deux  premiers  points;  on  verra,  comme  précédemment, 
qu’elle  passe  aussi  par  chacun  des  suivants.  La  même  difficulté 
se  reproduirait  si,  tous  les  coefficients  des  polynômes  précé- 
dents étant  ordonnées  par  rapport  aux  coordonnées  de  l’un 
quelconque  des  points  qu’ils  renferment,  tout  les  coefficients 
partiels  étaient  nuis  à la  fois;  mais  en  continuant  le  raison- 
nement de  la  même  manière,  comme  le  nombre  des  points 
dont  les  coordonnées  entrent  dans  chaque  coefficient  va  en 
diminuant,  on  arriverait  à des  coefficients  ne  renfermant  plus 
que  les  coordonnées  d’une  seule  lettre;  les  coefficients  de  tous 
ces  derniers  polynômes  étant  numériques  ne  peuvent  être 
nuis  à la  fois;  car  alors  le  déterminant  serait  identiquement 
nul.  On  conclut  de  là  que  par  neuf  points  pris  arbitrairement 
on  peut  toujours  faire  {wsser  au  moins  une  surîaee  du  second 
degré. 

TBéoaÊHS  11. 

f 3 — Par  la  ligne  d'inUrseclion  de  deux  surfaces  du  second 
degré,  et  un  point,  on  peut  faire  passer  une  surface  du  second 
degré  et  une  seule. 

Soient  S = o,  S,  = o les  équations  de  deux  surfaces  du 
second  degré;  l’équation  S — AS,  = o,  dans  laquelle  k est  un 
paramètre  arbitraire,  représente  une  surface  du  second  degré 
passant  par  les  points  communs  aux  deux  premières;  or,  on 
peut  déterminer  le  paramètre  k de  manière  que  cette  surface 
passe  |>ar  un  point  M pris  à volonté  dans  l’espace.  Ainsi,  par  la 
ligue  dlnlersection  des  deux  surfaces  données  et  I2  jioint  M, 
on  peut  toujours  faire  passer  une  surface  du  second  degré. 

D’ailleurs,  il  est  facile  de  démontrer  qu’on  n’en  peut  faire 
passer  qu’une.  En  efiet,  un  plan  quelcon(|uc  passant  par  le 
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point  M coupe  les  deux  surfaces  S et  S,  suivant  deux  coniques; 
ces  deux  coniques,  situées  dans  un  même  plan,  ont  quatre 
points  communs;  ces  quatre  points  et  le  point  M déterminent 
une  conique  qui  doit  appartenir  à la  surface  cherchée;  puisque 
chacun  des  plans  menés  par  le  point  M coupe  les  surfaces 
cherchées  suivant  une  même  conique,  il  ne  peut  y avoir  deux 
surfaces  différentes  remplissant  les  conditions  énoncées. 

Il  résulte  de  là  que  l’on  peut  regarder  l’équation 

(1)  S — *Si  = o 

comme  l’équation  générale  des  surfaces  du  second  degré  qui  pas- 
sent par  la  ligne  d’intersection  des  deux  surfaces  S=o,  S,=o. 

574 —  Corollaire  I.  Considérons  les  deux  coniques  suivant 
lesquelles  une  surface  du  second  degré  S = o est  coupée  par 
deux  plans  ol  — o et  P = o;  l’équation  ajî  = o définissant  une 
surface  du  second  degré,  l’équation 

(2)  S — AaP  = o 

représente  toutes  les  surfaces  du  second  degré  qui  passent  par 
ces  deux  coniques. 

De  même  l’équation 

(3)  afi  — Ay^  = o 

représente  toutes  les  surfaces  du  second  degré  qui  passent  par 
les  quatre  droites  d’intersection  des  deux  systèmes  de  plans 
ap  = 0 et  = O.  Ces  quatre  droites  forment  un  quadrilatère 
gauche. 

575 —  Corollaire  IL  Lorsque  deux  coniques  situées  dans  des 
plans  différents  ont  deux  points  communs,  on  peut  par  ces  deux 
coniques  faire  passer  une  infinité  de  surfaces  du  second  degré. 

Si  l’on  prend  sur  chacune  des  deux  coniques  trois  autres 
points,  on  a en  tout  huit  points  par  lesquels  ont  peut  faire 
passer  une  infinité  de  surfaces  du  second  degré.  Considérons 
l’une  de  ces  surfaces;  les  plans  des  deux  coniques  coupent 
cette  surface  suivant  deux  coniques  ayant  chacune  cinq  points 
communs  avec  l’une  des  coniques  données,  et,  par  conséquent, 
coïncidant  avec  celles-ci.  11  résulte  d’ailleurs,  de  ce  qui  pré- 
cède, qu’un  point  extérieur  suffit  pour  déterminer  la  surface. 
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THÉORÉMR  III. 

&!'• — Lorsque  deux  surfaces  du  second 'degré  ont  cinq 
points  communs  situés  dans  un  même  plan,  la  ligne  d'inter- 
section des  deux  sur  feues  se  compose  de  deux  courbes  planes. 

Supposons  que  les  deux  surfaces  S et  S,  aient  cinq  points 
communs  situés  dans  un  môme  plan  P;  ces  cinq  points  déter- 
minent une  conique  C,  qui  appartient  aux  deux  surfaces. 
Prenons  trois  autres  points  communs  non  situés  dans  le  plan  P. 
le  plan  P qui  passe  par  ces  trois  points  coupe  la  conique  C en 
deux  points  qui,  avec  les  trois  précédents,  déterminent  une 
conique  C'  appartenant  aussi  aux  deux  surfaces.  Les  deux  sur- 
faces ne  peuvent  avoir  un  point  commun  non  situé  sur  les 
coniques  C et  C,  sans  quoi  elles  coïncideraient,  en  vertu  du 
corollaire  précédent.  La  ligne  d’intersection  se  compose  donc 
des  deux  coniques  C et  C'. 

THÉORÈME  IV. 

STT — Quand  deux  surfoues  du  second  degré  se  touchent  en 
deux  points,  elles  se  coupent  suivant  deux  courbes  planes. 

Considérons  deux  surfaces  du  second  degré  qui  se  touchent 
en  deux  points  a et  b.  Soit  c un  troisième  point  commun  anx 
deux  surfaces;  par  les  trois  points  a,  b,  c faisons  passer  un  plan 
P;  ce  plan  coupera  chacune  des  surfaces  suivant  une  conique; 
ces  deux  coniques  ont  trois  points  communs  a,  b,  c,  et  les 
mêmes  tangentes  en  deux  points  aeib;  donc  elles  se  confon- 
dent (n°  278).  Puisque  le  plan  P coupe  les  deux  surfaces  suivant 
la  même  courbe,  il  résulte  du  théorème  précédent  que  la  ligne 
d’intersection  des  deux  surfaces  est  formée  de  deux  coniques. 

La  dânonstration  précédente  suppose  que  les  plans  tangents 
en  a et  en  b ne  se  coupent  pas  suivant  la  droite  ab,  c’est-à-dire 
que  les  points  donnés  n’appartiennent  pas  à une  droite  située 
sur  la  surface.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  verrons  qu’en  géné- 
ral la  ligne  d’intersection  se  compose  d’une  ligne  droite  et 
d’une  ligne  gauche  dont  la  projection  sur  un  plan  est  du  troi- 
sième degré. 
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THÉORÈME  V. 

STS — Lorsque  deux  surfaces  du  second  degré  se  touchent 
en  trois  points,  elles  se  raccordent  le  long  d’une  ligne  plane. 

Considérons  deux  surfaces;  dul  second  degré  qui  se  tou- 
chent en  trois  points  a,  b,  c;  ces  surfaces  n’ont  pas  de 
point  commun  en  dehors  du  plaq  P déterminé  par  les  points 
a,  b,  c;  car,  si  elles  avaient  un  point  commun  d,  en  dehors  du 
plan  P,  d’après  le  théorème  précédent,  chacun  des  trois  plans 
dab,  dbc,  dca  couperait  les  deux  surfaces  suivant  la  même  co- 
nique, ce  qui  est  impossible.  Les  deux  surfaces  sont  coupées 
par  le  plan  P suivant  une  même  conique  C;  il  est  aisé  de  voir 
qu’elles  ont  le  même  plan  tangent  en  chaque  point  m de  la 
courbe.  En  effet,  par  le  point  m elle  point  a,  par  exemple,  me- 
nons un  plan  quelconque  différent  du  plan  P;  ce  plan  coupe 
les  deux  surfaces  suivant  deux  courbes  qui  passent  en  a et  en 
m;  ces  deux  courbes  sont  tangentes  en  a,  et,  comme  elles  n’ont 
pas  d’autre  point  commun  que  le  point  w»,  elles  sont  aussi  tan- 
gentes en  ce  point. 

5 7 9 — Corollaire  1.  Nous  avons  vu  que  l’équation  S—ka.p=o 
représente  une  surface  du  second  degré  qui  passe  par  les 
courbes  d’intersection  de  la  surface  S=o  avec  les  plans  a=o, 
^ = 0. 11  en  résulte  que  les  surfaces  représentées  par  l’équation 

(4)  S — Aa*=o 

sont  tangentes  à la  surface  S suivant  la  courbe  d'intersection  C 
de  cette  surface  et  du  plan  a. 

L’équation  (4)  renferme  un  paramètre  arbitraire  A qui  permet 
de  faire  passer  la  surface  par  un  point  arbitraire;  d’autre  part 
on  démontre,  comme  au  n“  578,  qu’une  surface,  qui  doit  être 
tangente  à une  surface  du  second  degré  en  tous  les  points 
d’une  courbe  plane  et  passer  par  un  point  donné,  est  complè- 
tement déterminée.  On  peut  donc  regarder  l’équation  (4) 
comme  l’équation  générale  des  surfaces  du  second  degré  qui 
se  raccordent  avec  la  surface  S le  long  de  la  conique  déter- 
minée par  le  plan  a. 

580— Corollaire  II.  Deux  coniques  C et  C^  tracées  sur  une 
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même  surface  du  second  degré  S,  se  coupent  en  deux  points  a 
et  b;  la  corde  ab  est  la  droite  d'interseclion  des  plans  des  deux 
coniques;  il  en  résulte  que  deux  surfaces  du  second  degré  qui 
se  raccordent  avec  la  première  surface  suivant  deux  coniques 
C et  C'  so  touchent  en  deux  points  a et  b,  et,  par  conséquent, 
en  vertu  du  théorème  IV,  se  coupent  suivant  deux  courbes 
planes.  Les  équations  des  deux  surfaces  étant  de  la  forme 
S — /ra*=o,  S — k(x'*=o, 


les  deux  coniques  qui  composent  la  ligne  d’intersection  sont 
situées  dans  les  plans  Ara*  = k al*. 

5gf— Cherchons,  comme  application,  l'équation  du  cène  circonscrit  h 
un  ellipsoïde 


et  ayant  pour  sommet  un  point  donné  p dont  les  coordonnées  sont  a;,,  y„ 
Le  plan  de  contact  ayant  pour  équation  ^ < •=  0; 

l'équation  générale  des  surfaces  du  second  degré  qui  se  raccordent  avec 
l'ellipsoïde  suivant  la  conique  déterminée  par  ce  plan  est 


®*  y*  s* 


Si  l'on  prend  k de  manière  que  l'équation  précédente  soit  vériQée  par  les 
coordonnées  y^,  5,  du  point  p,  elle  représentera  le  cône  circonscrit, 
puisqu'il  n'existe  qu'une  surface  du  second  degré  tangente  è l'ellipsoïde  sui-> 
vant  la  courbe  considérée  et  passant  par  un  point  donné;  on  obtient  ainsi 
l'équation  demandée 


TliKORÈME  VI. 

Lorsque  deux  surfaces  du  second  degré  admettent  le  même 
plan  diamétral  pour  une  certaine  série  de  cordes  parallèles,  la 
projection  de  la  ligne  d’intersection  sur  ce  plan,  parallèlement 
aux  cordes,  est  une  conique. 

583 — On  sait  que  l’élimination  de  z entre  deux  équations 
du  second  degré  à trois  inconnues  x,  y,  z conduit,  en  général, 
à une  équation  du  quatrième  degré  entre  x et  y.  Ainsi,  la  ligne 
d’intersection  de  deux  surfaces  du  second  degré  se  projette 
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généralement  sur  un  plan  suivant  une  courbe  dq  quatrième 
degré.  Certains  cas  font  exception.  Considérons  deux  surfaces 
du  second  degré  qui  ont  le  même  plan  diamétral  pour  une 
même  série  de  cordes;  si  l'on  prend  ce  pian  diamétral  pour 
plan  des  xy  et  une  parallèle  aux  cordes  pour  axe  des  *,  les 
équations  des  deux  surfaces  auront  la  forme  A2*+C  = o, 
A'z’  + C'  = o,  CetC'  désignant  deux  polynômes  du  second 
degré  qui  ne  renferment  que  les  deux  variables  x et  y.  L’élimi- 
nation de  Z entre  les  deux  équations  précédentes  donne  une 
équation  du  second  degré  A'C  — AC'  = o.  C’est  l’équation  de 
la  projection  de  la  ligne  d’intersection  des  deux  surfaces  sur  le 
plan  diamétral.  Lorsque  les  deux  surfaces  ont  une  génératrice 
rectiligne  commune,  la  ligne  d’intersection  des  deux  surfaces 
se  projette  sur  un  plan  quelconque  suivant  une  ligne  droite  et 
une  courbe  du  troisième  degré. 

EXERCICES. 

4*  On  mène  des  normales  k un  ellipsoïde  par  les  diflëmts  points  d’nnt 
, section  plane  ; trouver  le  lien  de  la  trace  de  ces  normales  sur  l’un  des  plans 
. principanx.  Examiner  le  cas  oli  le  plan  de  la  section  est  perpendiculaire  au 
plan  principal. 

2<>  Étant  donné  un  ellipsoïde,  on  mène  des  plans  diamétraux  qai  coupent 
le  solide  suivant  une  ellipse  d’aire  constante;  trouver  le  lieu  : 4»  de  la  per» 
pendiculaire  menée  par  te  centre  k ce  plan;  S°  du  diamètre  conjugué. 

3«  L’œil  étant  placé  en  un  point  de  la  surface  d’un  ellipsoïde,  les  per» 
spectives  de  tontes  les  sections  planes  de  la  surface  sur  le  plan  diamétral 
conjugué  du  rayon  qui  aboutit  k l’œil  sont  des  courbes  bomotbéiiques ; le 
centre  de  chacune  d’elles  est  la  perspective  du  sommet  du  c6ne  circonscrit  k 
l’ellipsoïde  suivant  la  section  plane  considérée. 

4°  Démontrer  que  le  lieu  de  la  droite  d’intersection  de  deux  plana  rec- 
tangulaires, menés  par  deux  droites  données,  est  un  byperboioide  k une 
nappe  dont  les  sections  circulaires  sont  perpendiculaires  k cbacune  des  deux 
droites  données. 

6*  Un  cône  a pour  sommet  un  point  d’un  liyperboloïde  de  révolution  k 
une  nappe  engendrée  par  une  hyperbole  équilatère,  et  pour  base  le  cercle 
de  gorge;  démontrer  que  les  sections  anti-parallèles  de  ce  cône  sont  per- 
pendiculaires au  plan  du  cercle  de  gorge. 

6“  Les  quatre  perpendiculaires  abaissées  des  sommets  d’un  tétraèdre  sur 
les  faces  opposées  sont  situées  sur  un  hyperboloïde  k une  nappe.  Le  centre 
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lit*  la  splière  circuiiscrite  au  tétraèdre,  le  centre  de  gravité  du  tétraèdre  et 
le  centre  de  l'hvperbololde  sont  en  ligue  droite. 

7*  Trouver  le  lieu  des  points  tcL  que  le  rapport  des  distances  de  chacuu 
d'eux  à deux  droites  données  soit  constant.  Déterminer  ensuite,  pour  une 
surface  du  seeond  degré  susceptible  de  ce  mode  de  génération,  les  divers 
couples  de  droites  que  l'on  peut  employer. 

8»  Le  lieu  des  normales  è une  surface  réglée  quelconque  le  long  d'une 
même  génératrice  est  un  paraboloïde  hyperbolique. 

9°  Étant  donnés  un  point  et  deux  plans  rectangulaires,  trouver  le  lieu  des 
points  tels  que  la  distance  de  chacun  d’eux  au  point  fixe  soit  moyenne  pro- 
portionnelle entre  ses  distances  aux  deux  plans  fixes. 

4 Qv  Par  une  génératrice  d'un  paraboloïde  hyperbolique  on  mène  on  plan 
perpendiculaire  au  plan  directeur  auquel  cette  génératrice  est  parallèle;  ce 
plan  est  tangent  à la  surface  en  un  point  de  la  génératrice  qtfe  l'on  appelle 
le  point  central  de  cette  génératrice;  trouver  le  lieu  de  ce  point  pour  les  gé- 
nératrices du  même  système.  (Ce  lieu  est  la  ligne  de  striction  de  la  surface.) 

4 4"  Par  une  génératrice  d’un  byperboloïde  è une  nappe,  on  mène  un  plan 
tangent  au  cône  asymptote  et  au  plan  perpendiculaire  au  précédent;  ce  der- 
nier touche  la  surface  en  un  point  qu’on  appelle  point  central  de  la  généra- 
trice ; trouver  le  lieu  du  point  central  ou  la  ligne  de  striction  de  la  surface. 

4 Par  un  point  O pris  sur  l'aréte  d’un  angle  dièdre,  on  mène  dans  l'une 
des  faces  une  droite  OA  et  dans  la  seconde  face  une  droite  OB  perpendi- 
culaire k OA  ; trouver  le  lieu  de  la  perpendiculaire  menée  par  le  point  O au 
plan  AOB. 

4 3«  Étant  donnés  un  cercle  et  deux  points  fixes  A et  B dans  l’espace  ; par 
le  point  B et  la  droite  des  contacts  relative  k un  point  quelconque  P du  plan 
du  cercle,  on  mène  un  plan  ; trouver  le  lieu  du  point  d’intersection  de  ce 
plan  avec  la  droite  AP. 

4 4*  Lorsque  deux  surfaces  du  second  degré  passent  par  deux  droites  non 
situées  dans  un  même  plan,  l’intersection  des  deux  surfaces  se  compose  de 
ces  droites  et  de  deux  autres  droites,  réelles  ou  imaginaires. 

IS»  Lorsque  deux  surfaces  du  second  degré  se  raccordent  suivant  une 
même  généaatrice,  il  y a en  général  sur  cette  génératrice  deux  points  tels 
que  la  seconde  génératrice  qui  passe  par  chacun  d'eux  est  la  même  sur  les 
deux  surfaces. 

46»  Les  perspectives  sur  un  même  plan  des  sections  planes  d’une  surface 
du  second  degré  ont  un  double  contact  réel  ou  imaginaire  avec  le  contour 
apparent  de  la  surface. 

47*  Deux  surfaces  du  second  degré  qui  ont  les  mêmes  plans  principaux 
sont  dites  homofocales,  lorsque  leurs  sections  principales  admettent  les 
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mêmes  foyers,  réels  ou  imaginaires;  ainsi  l'équation 


.Hl 


X" 


V* 


= L 


A— X ' B— X ■'"C— X 
dans  laquelle  X désigne  un  paramètre  arbitraire,  représente  tonies  les  sur- 

X*  U*  s* 

faces  homofocales  à la  surface — + ^ = 1 . Démontrer  que  par  un 

ABC 

point  donné  passent  trois  surfaces  du  second  degré  homofocales  h une  sur- 
face h contre  donnée;  de  ces  trois  surfaces,  l’une  est  un  ellipsoïde,  l’autre 
un  byperboloïde  h une  nappe,  la  troisième  un  hyperboloîde  è deux  nappes. 
1 8°  Les  trois  équations 

, V*  , 


a' — p’ 
X* 


O'  — q* 

X* 


6* -P* 

y* 


c* — P' 


5 = E 


b*-q' 

y‘ 


c'-q 

Z 


-.  = E 


a'—r'  b'—r*  c‘— r* 

dans  lesquelles  on  suppose  a>6>c,  p<c,  c<q<6,  b <^r  <^a, 
représentent  des  surfaces  homofocales;  la  première  est  un  ellipsoïde,  la 
seconde  un  hyperboloîde  à une  nappe,  la  troisième  un  hyperboloïde  è deux 
nappes.  Démontrer  : <»  que  ces  surfaces  se  coupent  deux  è deux  è angle 
droit;  2»  que  les  deux  courbes  suivant  lesquelles  une  des  surfaces  est  cou- 
pée par  les  deux  autres  ont  pour  tangentes  en  leur  point  d'intersection 
des  droites  parallèles  aux  axes  de  la  section  faite  dans  la  première  surface 
par  un  plan  parallèle  au  plan  tangent  en  ce  point. 

19*  A un  ellipsoïde  donné  on  circonscrit  un  cène  ayant  pour  sommet  un 
point  donné;  démontrer  que  les  trois  axes  de  ce  cône  sont  les  normales  aux 
surfaces  homofocales  à l'ellipsoïde  proposé  et  passant  par  le  point  donné. 

20*  Étant  données  deux  des  surfaces  homofocales,  trouver  une  surface 
de  révolution  du  second  degré  ayant  pour  axe  l’un  des  axes  de  ces  surfaces 
et  è laquelle  appartienne  la  ligne  d'intersection. 

21»  Étant  donnés  les  paraboloïdes  homofocaux  représentés  par  l'équatiou 


-I- 


•=  2.T-X, 


P — X ' q — X ’ 

dans  laquelle  X est  un  paramètre  arbitraire;  si  l’on  attribue  au  paramètre  X 
deux  valeurs  telles  que  les  paraboloïdes  correspondants  se  coupent,  ils  se 
couperont  à angle  droit.  Lorsqu'un  paraboloïde  est  coupé  par  deux  autres 
d'espèces  diiïérentes,  les  tangentes  aux  deux  ligues  d'intersection  au  point 
commun  sont  parallèles  aux  axes  de  la  section  faite  dans  la  première  surface 
par  un  plan  parallèle  au  plan  tangent  en  ce  point. 
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32*  Étant  donnés  deux  parabololdes  homorocaux,  trouver  une  surface  de 
révolution  du  second  degré  s^fant  {>our  axe  l’axe  commun  des  paraboloïdes 
et  il  laquelle  appartienne  la  ligne  d'interaection. 

23°  Étant  données  deux  droites  tangentes  i une  sphère,  une  droite  tan- 
gente h la  sphère  glisse  sur  ces  deux  droites,  trouver  le  lieu  du  point  de 
contact.  (Cercle.) 

2i°  Trouver  le  lieu  du  sommet  d’un  autre  trièdre  circonsorit  h un  ellip- 
soïde, et  dont  les  faces  sont  parallèles  il  trois  plans  diamétraux  conjugués 
d’un  autre  ellipsoïde. 

85°  Trouver  le  lieu  dn  sommet  d’un  angle  trièdre  trirectangle  dont  les 
arêtes  sont  tangentes  il  un  ellipsoïde. 

36°  Par  les  divers  points  d’une  section  plane  d’un  cône  de  révolution  on 
mène  des  normales  i la  surface  ; trouver  le  lieu  du  second  point  de  ren- 
contre de  chacune  des  normales  avec  la  surface. 

37°  Une  droite  so  meut  de  telle  sorte  que  trois  de  ses  points  restent 
dans  trois  plans  fixes;  quel  est  le  lieu  décrit  par  un  point  quelconque  de  la 
droite  roobilef 

28*  Un  cône  a son  sommet  au  centre  d’un  ellipsoïde  et  pour  base  la 
courbe  d'intersection  de  l’ellipsoïde  et  d’un  sphère  concentrique;  tout  plan 
tangent  au  cône  coupe  l’ellipsoïde  suivant  une  ellipse  dont  l’aréte  de  contact 
est  l'un  des  axes. 

!C*  u’  s* 

29°  On  coupe  l’ellipsoïde  — 1 = 0 par  le  plan 

as  coso -I- y cosP -t- s cosT=  0 ; 

démontrer  que  les  axes  de  la  section  sont  déterminés  par  l’équation 
a’cos’a  _ b’cos’fi  c’cos*Y  „ 

dnns  laquelle  r désigne  la  valeur  de  l’un  des  axes. 

30°  Deux  surfaces  du  second  degré  qui  se  touchent  en  deux  points  peu- 
vent  être  inscrites  dans  un  même  cône  du  second  degré. 

31*  Deux  ellipsoïdes  se  touchent  suivant  une  courbe  plane;  on  mène  un 
plan  tangent  h l’un  des  ellipsoïdes  parallèlemeni  aux  sections  circulaires  de 
cet  ellipsoïde;  ce  plan  coupe  l’autre  ellipsoïde  suivant  une  ellipse  dont  l'un 
des  fovers  est  au  point  du  contact. 
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